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ESPAGNE 

Front commun 
contre le terrorisme 

(Page 3) 

IRAK 

Des bijoux 

pour gagner la guerre 

(Page 5) 

NEW-YORK 

Le petit monde déroutant 
de l’ONU 

{Page 5) 

HISTOIRE 

Quand Moscou 
annexait la Géorgie 

(Page 2) 

ENVIRONNEMENT 


Le mal du bruit 

(Page 15) 

CULTURE 

Le quatrième Festival 
de jazz de Paris 

(Page 18) 


Dans « le Monde Dimanche » 
quatre pages de radio et de télévision 


La justice marseillaise 
règle ses comptes 


L'épouse de Tony Zampa et son avocat incarcérés : 
les magistrats semblent décidés à régler leurs comptes 
avec le milieu marseillais. 
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Le jour J du pacifisme allemand 


Au-delà de la protestation contre 1‘ installation des Pershing-2, 
les rassemblements organisés durant le week-end à Berlin-Ouest, Stuttgart, Hambourg et Bonn 
expriment aussi une volonté d’indépendance par rapport aux États-Unis. 


De notre envoyée spéciale 

Hambourg. — C'était en 1958. 
Le mouvement de protestation 
« contre la mort atomique « bat- 
tait son plein, et 150000 per- 
sonnes défilaient dans Hambourg. 
La ville a’a plus jamais connu de 
tels rassemblements jusqu'à ce 
samedi 22 octobre avec un flux de 
pacifistes venus de toute l’Alle- 
magne du Nord. Aussi la police 
s'est-elle montrée plus que coopé- 
rative : die a poussé la diligence 
jusqu’à faire, sur la participation, 
attendue des estimations bien 
supérieures à celles des organisa- 
teurs : 250000, dit-elle, quand 


eux s'estimaient satisfaits avec 
150000 ou 200000 personnes. Ils 
devaient être aussi nombreux à 
Stuttgart, un peu moins à Berlin- 
Ouest, mais encore plus à Bonn. 
Le mouvement pour la paix fait 
une démonstration de sa force, à 
l’usage de ceux qui. en R. F. A. et 
ailleurs, s’obstinent à ne voir en 
lui qu’une turbulence passagère. 

C'est à Berlin-Ouest, sans 
doute, que cette journée de mani- 
festation aura été ressentie 
comme la plus iqjuste, voire 
.comme la plus absurde, par ceux 
qui ne s'y associent pas. Les puis- 
sances alliées pouvaient avoir 
quelques motifs d’amertume à 


entendre les protestataires venus 
clamer devant les casernes où sont 
cantonnées les troupes améri- 
caines, françaises ou britanniques, 
qu'ils n'ont que faire de leur pro- 
tection et qu'ils ont trouvé leurs 
nouveaux amis : les pacifistes qui, 
dans ces trois pays, s'associent à 
leur contestation. 

Le mouvement pour la paix 
ouest-allemand a ses excès, son 
symbolisme, sa façon parfois 
aveugle de refaire l'histoire, ses 
irresponsabilités, ses erreurs tacti- 
ques. On pourrait en multiplier 
les exemples à i'envi. Fallait-il, à 
Hambourg, décider, comme l'ont 
fait les Verts, le blocus de 
l'immeuble du groupe Springer? 


ou, vendredi, mettre le siège 
devant l’école de guerre de la 
Bundeswehr? Entendait-on dire 
par là que l'on s'en prenait à toute 
institution militaire ? 

Fallait-il, à Berlin-Ouest, empê- 
cher les pacifistes dissidents de 
R.D.A. de parler ? Décision pour 
le moins choquante, prise à la 
faveur d’une assemblée générale 
où - en vertu de la démocratie 
directe et brouillonne en vigueur 
dans le mouvement — quiconque 
est dans la salle peut voter. 

CLAIRE TRÉAN. 

(Lire la suite page 8 . ) 


Le mystère du coup d’État Les deux générations 
de Me de la Grenade du mouvement français 


Les États-Unis acheminent des forces 
vers IVe de la Grenade ; seul un miracle 
pourrait sauver le processus révolutionnaire 



Ml 



De notre correspondant 

Marseille. - Jeudi 6 octobre, à 
proximité de la bouche de ia sta- 
tion de métro • Les Réformés *, 
en haut de la Cannebïère. La nuit 
est tombée. La foule des passants 
est dense. Trois coups de feu et 
l’homme qui vient de se plier en 
deux sous le choc a le réflexe de 
se mettre à courir. Les deux 
tueurs à moto quittent alors leur 
engin et se lancent à sa poursuite. 
D'autres coups de feu claquent. 
Un passant est blessé. Les deux 
hommes rattrapent celui qui vient 
de s’écrouler lourdement à l'angle 
du cours Joseph-Thierry. Ils 
l'achèveront, posément, de trois 
balles dans là tête. 

Les enquêteurs relèveront 
treize impacts dans le corps. ^Du 
travail de. professionnels exécu- 
tant un « contrat *. Le 11/43, à 
cette distance, ne laissait aucune 
chance à Gilbert Hoareau. Us 
étaient quatre, dira l’enquete, 
dont deux assuraient la couver- 
ture des tireurs à moto. L'un des 
ouatre a été interpellé, jeudi soir 
20 octobre, et placé en garde a 
vue à rhôtel de police. . 

Le meurtre du 6 octobre était 
un règlement de comptes. Un de 
plus. Mais c’était le treizième en 
quatre mois. Même à Marseille, 
cela fait beaucoup. 

L’homme tné en pleine rue 
n’est pas n'importe qui. On le sur- 
nomme « te Libanais » par ce qnH 
est aé à Beyrouth, il y a treme- 
neuf ans. Il a débuté modeste- 


ment comme garçon coiffeur, 
mais il ne Test pas resté long- 
temps. Son ascension a été si fou- 
droyante qu’on le disait « succes- 
seur des Guerini ». N’avait-il pas 
commencé à faire parier de loi en 
rachetant une boite de nuit, 
l’Annabel’s, située au rez- 
de-chaussée de l’Hôtel Méditerra- 
née appartenant à la veuve de 
Mémé Guérini ? 

En fait, Gilbert Hoareau sem- 
blait «rouler pour lui». On le 
disait même * neutre » dans le 
combat de chefs qui opposait les 
équipes de Gaétan Zampa et de 
Jacky Imbert et qui ensanglantait 
le milieu marseillais ces dernières 
armées. Apparemment, Hoareau 
avait quitté sa neutralité pour 
mériter pareil châtiment-. D est 
vrai que «le Libanais» avait les 
dents longues et qu’après avoir 
gravi tous les échelons occultes de 
la hiérarchie du milieu, 1 3 régnait 
sur un véritable empire financier, 
constitué par les reverras tirés 
d'établissements de nuit et de res- 
taurants. Rien qu’à Marseille, il 
était partie prenante, disait-on, 
rfanc trois établissements qui sont 
les étapes obligées des noctam- 
bules : rAnnabeVs, la Mendigotte 
et Le Kennedy’ s. n avait, disait- 
on, des intérêts dans d’autres 
boîtes de nuit et restaurants sur la 
Côte d’Azur jusqu’à Cannes. 
Mais que ne disait-on pas sur le 
personnage ? On ne prête qu’aux 
riches dans ces cas-là. 

JEAN CONTRUCC1. 

(Lire ta suüe page 17.) 


La petite 3e antillaise anglo- 
phone de la Grenade, située au 
large du Venezuela, demeurait 
presque entièrement coupée du 
monde ce samedi 22 octobre, 
alors que le porte-avion américain 
Indépendance, à la tête d’une 
force navale transportant deux 
mill e « marines • se dirigeait sur 
ses côtes pour, selon le Pentagone, 
protéger les onze cents citoyens 
américains présents dans I*île et 
procéder éventuellement à leur 
évacuation. 

La situation se tend donc brus- 
quement, même si les militaires 
marxistes qui ont pris le pouvoir à 
la Grenade ont aussitôt fait savoir 

S u’ils garantissaient la Bécurité 
es ressortissants américains. 
L’armée, forte de deux mille 
hommes et formée à Cuba, sem- 
ble contrôler le pays. L’autorité 
suprême est assumée par un 
conseil militaire révolutionnaire 
de quinze membres, dirigé par le 
général Hudson Austin. 

Les faibles capacités intellec- 
tuelles qu’on prête à ce dernier 
amènent cependant à se poser 
quelques questions. D'autant que 
le nom du principal inspirateur du 
coup d’Êtat du 19 octobre. 


M. VADIM ZAGLADINE 

invité du « Grand Jury 
R.T.L.-/e Monde» 


M. Vadim ZagftuHw», pre- 
mier chef adjoint da départe- 
ment international da comité 
central du parti communiste de 
rUnion soviétique, membre du 
comité central et dépoté de 
Turkménie an Soviet suprême, 
sera l'invité de rémission heb- 
domadaire le « Grand Jury 
R.TX.-/e Monde», dimanche 
23 octobre, de 18 b 15 à 
19 h 30. 

M. Zagladine, ancien journa- 
liste, parfaitement bilingue et 
spécialiste des relations soviéti- 
ques avec les partis commu- 
nistes occidentaux, doit assister 
comme observateur au congrès 
socialiste de Bourg-en-Bresse. 
Il sera interrogé par Alain 
Jacob et Patrick Jarreau, du 
Monde, et par Christian Mai- 
bnf et Dominique Pennequia, 
de R.TJU, le débat étant dirigé 
par Ofivier Mazerolle. 


M. Bernard Coard, un marxiste 
pro-cubain, ne figure pas dans la 
liste du conseil militaire révolu- 
tionnaire. On peut donc avancer 
l'hypothèse que, sous les appa- 
rences d'un coup d'Etat militaire, 
la Grenade vit actuellement une 
expérience tumultueuse de radi- 
calisation de sa révolution. 

Ancienne colonie britannique, 
peuplée de cent onze mille habi- 
tants, Noirs dans leur majorité, la 
Grenade avait accédé à l’indépen- 
dance en 1974. Pauvre, ne dispo- 
sant même pas d’un réseau routier 
digne de ce nom, JHe vivait sous 
la férule patriarcale et excentri- 
que de Sir Eric Gairy, un premier 
ministre corrompu passionné par 
les soucoupes volante, quand un 
jeune avocat révolutionnaire, 
M. Maurice Bishop, prit le pou- 
voir, pratiquement sans effusion 
de sang, le 13 mars 1979. Tiers- 
mondiste, ami de M. Fidel Castro, 
M. Bishop entendait faire sortir 
lUe du sous-développement sans 
pour autant s'aligner totalement 
sur les pays du camp socialiste. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 

(Lire la suite page fi. ) 


Deux séries de manifestations pacifistes 
sont organisées en France en cette fin de semaine , 
l’une à l’initiative du Mouvement de la paix 
et du P.C.F., l'autre à l’appel du CODÈNE 
(Comité pour le désarmement nucléaire en Europe ) 
et de la C.F.D.T. 

Elles traduisent la double orientation 
des mouvements hostiles à l’installation 
des missiles américains en Europe . 


Le pacifisme en France a deux 
visages, que les rassemblements 
de samedi et de dimanche illus- 
trent successivement. Le premier 
est le mieux connu, en raison, 
d'une part, de son ancienneté et, 
d’autre part, des liens étroits qui 
le rattachent au parti commu- 
niste : c'est le Mouvement de la 
paix, héritier des campagnes des 
années 50, qui opposaient, selon la 
terminologie communiste de 
l'époque, le « camp de la paix » 
(l'Union soviétique, les pays du 
bloc et les P.C. de l'Ouest) au 
camp «impérialiste» (les Etat- 
Unis et leurs alliés) . 

Le vocabulaire a évolué, et les 
conceptions qu'il exprime sont 
moins schématiques. Certes, 
IV agressivité • est toujours si- 
tuée, par les communistes, à 
l 'Ouest, mais les animateurs du 
Mouvement de la paix veillent à 



maintenir, dans leurs déclara- 
tions, un certain équilibre, qoi 
sous-entend que la dynamique de 
l’affrontement, alimentée par les 
Etat-Unis, trouve un répondant de 
l’autre côté. Ainsi le bureau natio- 
nal du Mouvement de la paix 
avait-il condamné en janvier 
1980, l’entrée des troupes soviéti- 
ques en Afghanistan. 11 s’était ral- 
lie, ensuite, à la position du 
P.C.F., attribuant la responsabi- 
lité de cette intervention aux « fn- 
gêrences » du camp adverse dans 
ce pays ; mais, pour les euromis- 
siles, le Mouvement de la paix 
avait adopté, lors de la manifesta- 
tion, qu’il avait patronnée en octo- 
bre 1981, le slogan : «Ni Per- 
shing. ni SS-20 ». 

PATRICK JARREAU. 

(Lire la suite page 8. ) 

AU JOUR LE JOUR 

Marché 

L'idée est venue à des 
médecins marseillais de pro- 
poser à des femmes de louer 
— au prix fort de 
50000 francs - leur utérus 
pour qu'elles fabriquent les 
bébés des autres. Ce projet 
n'a pu germer que dans des 
cerveaux d'hommes alliant le 
sens de la publicité au mépris 
de la femme et de l'enfant. 
Les pouvoirs publics et 
l’ordre des médecins ont mis 
le holà à cette tentative de 
commerce des ventres et de 
marketing germinal. 

La grossesse à 
50000 francs. Un bébé qu’on 
porte et qu’on perd aussitôt. 
Un enfant qui se demandera 
un jour pourquoi une mère Pa 
acheté, et pourquoi une mere 
l'a vendu. La belle idée que ce 
marché des enfants d'occa- 
sion! 

BRUNO FRAPPAT. 



















Dates 


( 1 

RENDEZ-VOUS 


23 octobre. Bruxelles: Mani- 
festation pacifiste. 

Genève : Élections; géné- 
rales. 

Uruguay : Troisième jour- 
née de protestation contre la 
junte militaire. 

24 octobre. Début de la Se- 
maine mondiale de FONU 
pour la paix et le désarme- 
ment. 

Inde: Réunion de l'Associa- 
tion internationale du trans- 
port aérien. 

25 octobre. Rome : Confé- 
rence des ministres euro- 
péens responsables des 
questions de migrations. 
Helsinki : Réunion prépara- 
toire de la conférence sur le 
désarmement en Europe. 
Washington : Le président 
du Bangladesh rencontre 
M. Reagan. 

Congo : Visite de 

M. Georges Marchais. 

27 octobre. Réunion des minis- 

tres de l'OTAN à Ottawa. 
Tunisie: Visite de M. Mit- 
terrand (jusqu'au 28). 
Bénin : Visite de 

M. Georges Marchais. 
Zambie : Élections prési- 
dentielles. 

28 octobre. Venise: Fin de la 
réunion sur la coopération 
en Méditerranée dans le ca- 
dre de la C.S.C.E. 

29 octobre. Turquie : Soixan- 
tième anniversaire de la 
création de la République. 

SPORTS 


24 octobre : Gymnastique. - 
Championnats du inonde à 
Bucarest (jusqu'au 30 oc- 
tore) ; Haltérophilie. — 
Championnats du monde et 
d'Europe à Moscou 
(jusqu'au 30 octobre). 

26 octobre : Rugby. - Début à 
Strasbourg de la tournée 
australienne, qui sera mar- 
quée par deux tests d 
Clermont-Ferrand (le 
13 novembre) et à Paris (le 
19 novembre). 

29 octobre: Football. — Sei- 
zième journée du champion- 
nat de France de première 
division. 


Correspondance 


Le mariage civil en Grèce 

Une de nos lectrices d'Athènes. 
Mme Micheline Bernard, nous adresse, 
à propos de l'article • le fiasco du ma- 
riage civil • fie Mande daté 16-17 octo- 
bre). une lettre où elle écrit notam- 
ment: 

Rappelons les faits : l’instauration du 
mariage civil - pour tous •. c’est-à-dire 
rendu obligatoire pour l'êtai civil, faisait 
partie du programme électoral du PA- 
SO K_ Une fois au gouvernement. Pa- 
pandréou a cédé, devant la pression ex- 
trêmement forte du clergé orthodoxe — 
et de ses alliés, - pour lequel les ma- 
riages à l'église sont une source princi- 
pale de richesses (après toutefois l'ex- 
ploitation de leurs tenus, car il est 
propriétaire de près de 80 % des terres 
cultivées) et aussi, bien entendu, un des 
pivots de leur influence sur les gens qui, 
s’ils désertent de plus en plus I église le 
dimanche, sont encore attachés à la cé- 
rémonie religieuse du mariage. C'est 
pourquoi, en juillet 1982. le mariage ci- 
vil n a été instauré que— comme une 
forme supplémentaire de mariage « reli- 
gieux -, si je puis dire, c’est-è-dire non 
pas au-dessus mais à côté du mariage à 
r église orthodoxe, mariage qui - se suf- 
fît > toujours à lui-même. Alors, un an 
après cette création des plus bancales, 
comment s’étonner du faible nombre de 
mariages civüs (...) ? 

Quant à la situation des femmes en 
Grèce, les - trop classiques - réfé- 
rences à la mythologie et a l’Antiquité 
grecque et à quelques héroïnes de P his- 
toire grecque ne changent rien aux faits, 
qui ont la tête dure. Les femmes grec- 
ques modernes sont, pour un grand nom- 
bre, encore extrêmement soumises qui à 
leur mari, qui à leur père. Et le fait qu'il 
existe aussi, surtout d a ns les villages, un 
certain matriarcat ne change rien de 
fondamental : même là où une femme 
fait l'essentiel du travail agricole et a 
une forte autorité dans la maison, au 
moment des décisions importantes 
(achat ou vente de terres, de matériel, 
ou même envoi d'un jeune à Athènes ou 
à l’étranger, pour ne citer que 
deux exemples) , c’est le plus souvent le 
mari, et lui seul, qui est le maître. 


LES TARIFS DU MONDE 
A L’ÉTRANGER 
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IL Y A DEUX CENTS ANS 

Quand Moscou annexait la Géorgie 


Étrange anniversaire que célèbre 
actuellement, bon gré mai gré, la 
République soviétique de Géorgie : 
le bicentenaire du traité russo- 
géorgien de 1783, conclu entre l'im- 
pératrice Catherine II et le rai Eré- 
klê. Le processus ainsi entamé 
devait aboutir, moins de vingt ans 
plus tard, à là pure et simple an- 
nexion du royaume de Géorgie par 
la Russie des tsars, mettant fin à 
l'existence deux fois millénaire d’un 
Etat indépendant et le promettant à 
plus d’un siècle d'humiliation natio- 
nale ec d’étouffement culturel. O 
faudra attendre 1918 pour que la 
Géorgie retrouve sa souveraineté et 
son indépendance... pour une durée 
de trois ans. 

Étrange commémoration, et pour 
nous incompréhensible : comme si la 
France avait mis au nombre de ses 
solennités nationales l'anniversaire 
du désastre d'Alésta, des plus som- 
bres moments de la guerre de Cent 
Ans ou de la capitulation de 1940 ! 

La Russie des tsars était plus mi- 
nutieuse dang l’administration de sa 
mémoire historique : c'est L’acte 
d'annexion de 1801 qu'elle célébrait 
en 1901, et non le traité de 1783, qui 
par lui-même n’impliquait aucune 
mainmise sur la souveraineté géor- 
gienne. Il s’agissait en effet d'un 
acte sanctionnant l'entrée du 
royaume de Géorgie sous le protec- 
torat de l'Empire russe. « Il pré- 
sente. écrivait le juriste Louis Le 
Fur, le caractère d’une convention 
bilatérale passée entre deux Etats 
souverains. » L'initiative en revenait 
au roi de Géorgie, Eté klê II. Pour- 
quoi? 

Le royaume de Géorgie, au sud 
de la grande chaîne du Caucase, en- 
tre la mer Noire et la Caspienne, est 
issu de la réunion, dans les premiers 
siècles de l’ère chrétienne, de la Col- 
ebide (actuelle Géorgie occiden- 
tale) et de l’Ibérie (Géorgie ccd- ' 
traie et orientale). Chrétienne 
depuis la fin du quatrième siècle, 
elle se donna peu après une écriture 
originale adaptée à une « langue 
merveilleusement riche et souple » 
(G. Dumézil), singulière aussi - 
appartenant à la famill e caucasique, 
étrangère donc au monde indo- 
européen comme au monde sémiti- 
que ou turc. 


Un contrepoids à b Perse 

En dépit de redoutables invasions, 
mais sans doute aussi à leur faveur, 
elle réussit à inventer et à maintenir, 
toujours selon Dumézil, cette • bril- 
lante civilisation qui n’a pas cessé, 
depuis la conversion au christia- 
nisme, de se nuancer sous les in- 
fluences alternées de l’Orient et de 
l’Occident ». Si cette culture et la 
langue qui la véhicule ont pu survi- 
vre aux vicissitudes d’une histoire 
tourmentée et résister & d'aussi mu- 



tilantes agressions que celles des 
Mongols ou des Perses, c’est que 
l’Etat géorgien avait fait preuve 
d’une remarquable continuité : la 
monarchie des Bagratides s’était 
maintenue sans interruption jusqu’à 
l’annexion rosse de 1 801. 

Mais, au dix-huitième siècle, 
l’existence de la nation et la lignée 
même de l’Etat sont menacées. 
Seule chrétienté au sud du Caucase 
depuis la chute de Byzance et 
l'étouffement de l'Arménie, la Géor- 
gie devenait une proie naturelle pour 
les grands voisins musulmans, sur- 
tout la Perse (avec la Turquie, le roi 
Eréklê était parvenu & une entente, 
bien précaire, il est vrai). Il fallait 
donc trouver un contrepoids & la 
pression incessante de la Perse. 
Constatant l’insuccès des précé- 
dentes tentatives en direction de 
l’Europe occidentale, le roi Erêklë II 
dut se résoudre à négocier avec la 
Russie un traité de p ro tect o rat et 
d’alliance, celui-là même qui est au- 
jourd'hui commémoré en Union so- 
viétique. 

Conclu à Moscou en juillet 1783 
entre Potemkine, d'une pan, et les 
princes Bagraiion et Tchavtcha- 
vadzé de l’autre, contresigné en jan- 
vier 1784 à Tiflis par le roi Eréklê, il 
stipulait notamment : l'établisse- 
ment du protectorat russe sur la 
Géorgie; la reconnaissance de la 
souveraineté de l'Etal géorgien par 
la Russie et rengagement de celle-ci 
à ne pas s'immiscer dans ses affaires 
intérieures ; l'indépendance de 
l’Eglise géorgienne, autocëphale de 1 
puis sa fondation au quatrième siè- 
cle la garantie militaire par la Rus- 
sie des frontières du royaume ; la 
notification préalable à la Russie de 
l’avènement des rois de Géorgie; 
l’accord préalable de la Russie à 
toute nouvelle alliance contractée 
par la Géorgie, etc. 

Pour la Géorgie, les avantages 
étaient clairs, mais les dangeis ne 


l’étaient pas moins. D’on tel traité 
pouvait résulter le meilleur ou le 
jure. A vrai dira, il n'en résulta rien, 
du moins l'immédiat. Car la 
Russie ne tint pas ses engagement, 
bien que l’urgence d'une aide mili- 
taire se soit fait vite sentir. 


Une machine infernale 

Le traité de 1783, avec le choix 
du roi Eréklê en faveur de l’Occi- 
dent le plus proche et le plus dange- 
reux. agit en Orient à la façon d’one 
machine infernale. La Turquie se 
départit de sa bienveillance, et les 
incursions de la Perse, avec celles de 
tous ses féaux d’Azerbaïdjan et du 
Daghestan, ne laissèrent plus trêve à 
la Géorgie livrée à eQe-mêrae. Les 
années russes se gardèrent d’interve- 
nir. le nouveau protégé du tsar lut 
a ban donné incessantes invasions 
de scs voisins orientaux. Jusqu'à la 
prise et à l’impitoyable sac de Tiflis 
par les troupes perses d’Agha Mo- 
hammed KHan en 1795. puissam- 
ment évoqués dans le roman histori- 
que de Tynianov, la Mort du 
Vazir-moukhtar. La Géorgie des 
dernières années du siècle se retrou- 
vait littéralement exsangue, réduite 
à Tétât de proie sans défense. 

C’est en janvier 1801 que le tsar 
Paul‘l eT , se prévalant et mésosant du 
traité de 1783, fit publier le fameux 
manifeste sur l'union de la Géorgie à 
la Russie : Par la Grâce de Dieu, 
Nous. Empereur et Autocrate de 
toute la Russie.^ Il ne s’agit ni plus 
ni moins que de l'annexion de la 
Géorgie, confirmée et aggravée par 
le manifeste du tsar Alexandre I er du 
12 septembre 1801. Désormais, la 
Géorgie était condamnée à devenir 
une province de l’Empire russe. On 
connaît la suite : déportation de la 
famille royale, implantation de Tad- 
ministratkm russe, occupation mili- 
taire des principautés géorgiennes 
épargnées eu 1801, puis russification 


Repas de noces 
en Géorgie 

g (Tow du monde, 1881). 

brutale, répression sanglante de 
toute manifestation nationale Et un 
comble : le premier acte du tsar, 
protecteur de la religion orthodoxe 

— l’une des raisons cTétre du traité, 

— fut de mettre fin, dès 1801, à Fan- 
tocéphalie de l'Eglise géorgienne, 
rattachée au Synode russe ; en 181 1, 
un exarque russe était investi à Tiflis 
et le slavon remplaçait le géorgien 
dans la liturgie. 


Les « conséquences 
progressistes» 

Cela étant, quelles sont les raisons 
in citan t le pouvoir soviétique de 
1983 à commémorer le traité qui de- 
vait sentir aux tsars à légitimer l'an- 
nexion ? On connaît an moins les ar- 
guments officiels, clairement 
formulés à travers les ouvrages 
« historiques » qui se multiplient de- 
puis un an, et que résume bien le ti- 
tre de l’un d’eux : Conséquences 
progressistes de l’union de la Géor- 
gie à la Russie (Tiflis, 1982). Ces 
conséquences progressistes sont au 
nombre de six : 

1. - L'aman a apporté une paix 
éternelle à la Géorgie, à l'abri désor-, 
maw de toute 'guerre étrangère. 

2. — Elle a préservé l’intégrité 
nationale de la Géorgie. lui conser- 
vant pratiquement ses frontières his- 
toriques. 

3. — Elle a assuré le développe- 
ment social de la Géorgie, lui offrant 
notamment les bénéfices des ré- 
formes tsaristes. 

4. - Elle a permis à la Géorgie 
de mener & bien l’unifîcatioo natio- 
nale, par l'éviction de toute ten- 
dance centrifuge. 

5. — Elle a puissamment favo- 
risé la renaissance et le développe- 
ment de la culture géorgienne. 


ALBANIE : LES SOIXANTE-QUINZE ANS D’ENVER HODJA 

Infaillible et hors du temps... 



Il est toujours là. Les autres, tous 
les autres, sont morts, au faîte de la 
gloire ou chassés du pouvoir : Sta- 
. line, le martre vénéré. Tito, l’ancien 
protecteur devenu ennemi juré, 
Khrouchtchev, le c clown ». « charla- 
tan maître chanteur ». « nouvel 
amant du roi de Belgrade ». Et aussi 
Mao — un autre amour déçu. Sans 
oublier Brejnev, le cfat», dont fies 

sourdis d'acteur de comédie » dé- 
mentaient une « action de fond en 
comble tragique ». 

Tous ont disparu, voués tour à 
tour (Staline excepté) aux gémonies 
par un En ver Hodja qui. â soixante- 


quinze ans, reçoit sereinement f* hom- 
mage c du peuple albanais ». Morts 
aussi ses anciens compagnons, sys- 
tématiquement éliminés, de Kotchi 
Qjodje, avec qui il partageait le pou- 
voir, fusillé en 1948, à Mehmet 
Chehu, devenu tout à coup, après 
avoir été pendant vingt-sept ans son 
premier ministre, un c super-agent de 
le C.I.A, et des services yougos- 
laves » qui, c démasqué ». se réfugie 
dans le suicide, en décembre 1981. „ 

Trente-huit ans de pouvoir ininter- 
rompu. Qui pourrait rivaliser avec 
lui ? Peut-être le lointain Kim II Sung, 
Dieu encore vivant de la Corée du 
Nord. Mais en Europe 7 Le second 
sur la liste des vétérans du pouvoir — 
distancé pourtant d'une bonne di- 
zaine d'années - serait sans doute 
le Bulgare Todor Jivkov : mais Enver 
Hodja admettrait-il qu'on le compare 
seulement à cet e intendant soviéti- 
que en Bulgarie», c prototype de la 
médiocrité politique » ? Car, s'il af- 
fecte de mener une vie simple et reti- 
rée, il est tout sauf modeste, et il ac- 
cable tous les « grands » de ce 
monde, ai petits à ses yeux. Com- 
plexe. phénomène de compensa- 
tion 7 il règne sur un pays qui, pour 
être d’après lui « te seul à construire 
le socialisme ». n'en est pas moins 
un des plus petits d'Europe. Cela ne 
l'a pas empêché de rompre successi- 
vement avec son (relativement) puis- 
sant voisin, la Yougoslavie, puis avec 

le oolosse soviétique et même l'uni- 
que protecteur chinois, sans jamais 
cesser de poursuivre de sa hargne 

l'Occident, Etats-Unis en tête. 

Certains sceptiques peuvent bien 
remarquer que l’Albanie a répudié 


ses anciens alliés à des moments op- 
portuns: en 1948. il fallait choisir 
entre Tito et le tout-puissant Staline, 
et à la fin des années 50 la rupture 
avec Khrouchtchev a permis d'éviter 
les conséquences fâcheuses qu'au- 
rait pu avoir la déstalinisation sur la 
propre carrière d'Enver Hodja. U reste 
que le maître du c pays des aigles » 
fait toujours figure du c petit » qui ré- 
siste héroïquement aux grands. 

Le c Érigeant 
bien-aimé» 

Ce splendide isolement, ajoute au 
patriotisme du peuple albanais, expli- 
qua les commentaires indulgents 
souvent réservés en Occident à un 
homme qui écrit parfaitement le fran- 
çais et dont la prose est émaHlée 
d'autant de «révélations» histori- 
ques que de portraits hauts en cou- 
leur. C'est peut-être oublier que la 
plume alerte de M. Hodja est bien 
souvent trempée dans le sang : tous 
ces e comploteurs », cas c agents 
étrangers jetés sur la fumier de l'his- 
toire », comment ignorer qu'ils ont 
été liquidés, hommes et femmes, au 
cours des purges successives. Sans 
même compter les opposants, les 
ennemis du peuple ou les pr ê t re s fu- 
sillés (l’Albanie est le seul pays d’Eu- 
rope où toute religion soit interdite). 
Quant aux révélations historiques, 
elfes sont de taille, puisqu'on ap- 
prend en 1982 que Mehmet Chehu, 
dont il n'avait dit jusque-là que du 
bien, était en fait un « ennemi juré de 
l'Albanie», agent de l’Intelligence 
Service et de ia Gestapo, et que ses 
méfaits remontent... à l’époque de la 


guerre d’Espagne. On comprend que 
les maisons d 1 édition albanaises pré- 
parent une version mise à jour des 
oeuvres de M. Hodja, où tes juge- 
ments semblent aussi péramptoiras 
que variables ; Khrouchtchev, ac- 
cueilli en 1959 à Tirana en a vrai dis- 
ciple du grand Lénine, grand ami du 
peuple albanais ». devient dès 1961 
un «démagogue révisionniste, vrai 
Judas», etc. 

Rien dans les origines de M. Hodja 
ne semblait te prédestiner à devenir 
le « dirigeant bien-aimé » d'un peuple 
de prolétaires : fils d'un riche mar- 
chand de tissus musulman et neveu 
du ministre des finances du roi Zog 
d'Albanie, 9 a la chance de faire des 
études au lycée français de Korica. 
Une bourse accordée bien à propos 
lui permet d* aller étudier tes sciences 
naturelles â Montpellier, jusqu'à ce 
qu'un échec à ses examens et la sup- 
pression de ceoe bourse le mènent à 
Paris puis à Bruxelles, où 9 obtient, 
nouvelle aubaine, le poste de « secré- 
taire privé» du consul d'Albanie. 
Entre-temps, 8 a fait la connaissance 
des communistes français, écrit un 
article dans l'Humanité - ce qui lui 
coûte sa sinécure de Bruxelles, et 
rentre en Albanie, se fait nommer 
professeur dans son ancien lycée. 
Ses ennuis politiques dans r Albanie 
d* avant-guerre se résumant à une 
brève incarcération, en janvier 1939. 

Après i aimadon de son pays par 
I* Italie de Mussolini, 3 ouvre à Tirana 
un bureau de tabac qui va devenir un 
des centres de la résistance alba- 
naise. II est parmi tes fondateurs du 
parti communiste albanais — où l'in- 
fluence yougoslave semble prédomî- 


6. - Elle a amené la Géorgie à 
participer aux luttes révolution- 
naires contre l'autocratie tsariste. 

Telle est la doctrine officielle. On 
sait ce que fut la réalité. 

Les Géorgiens c omme nt h paix, 
cdle même que subit tout peuple 
müitaneinent occupé par use puis- 
sance ét ran gère . Le territoire de 
ranoesne Géorgie se vit partielle- 
ment préservé, maïs ce n’étaii plus 
qu’une surface russe, une aire colo- 
niale dépourvue de toute existence 
nationale. 

H est par affleura é t o nnan t de voir 
un Etat qui se veut socialiste se li- 
vrer & la défense et illustration de la 
«po&rique sociale» d» tsars de 
Russie au dix-neuvième siècle ! 
Avec Nicolas I*' et Alexandre III I 
Jamais la Géorgie, depuis Fcpoque 
mongole, s'avait subi une telle ré- 
gression sociale, encore aggravée 
parle fait qu'elle était l'oeuvre d'une 
paissance d'oc cupation . Si la tenta- 
tion «centrifuge» fut ép argné e à 
cette province de l'Empire tsariste, 
c'est le lot de toute colonie. 

Le c inqu ième point relève de (a 
provocation. Voici un « historien » 
officiel géorgien se faisant le chan- 
tre de la poüàqac culturelle des Ni- 
colas et des Alexandre ! Nul 
n’ ig n or e pourtant ce que fut la russi- 
fication dans cette ■ prison des peu- 
ples». La tangue géorg ienn e inter- 
dite, la culture nationale russifiée 
par la forcé. Certes, cette oppression 
agit comme un levain suscitant une 
belle et vigoureuse littérature géor- 
gienne : contre la Russie tsar 

riste et malgré la terreur intellec- 
tuelle à laquelle de plus eu plus elle 
recourait. 

Dérision donc, et si flagrante que 
Foc a pane & comprendre ce qui la 
motive et l'autorise. C’est te dernier 
point qui livre Fexpticatian. Tout le 
reste n’est que vaine argumentation. 

B est exact, en effet, que si en 
1801 la Russie n'avait.pas annexé la 
Géorgie n’aurait pas subi 

l'oppression tsariste. Et donc l’occa- 
sion ne se serait pas offerte d'en se- 
couer le joug. Elle n’aurait pas parti- 
cipé â la révolution de 1917, qui lui 
a fourni tes moyens de restaurer son 
indépendance nationale et de rede- 
venir un Etat souverain, de 1918 à 
1921. n fallait , que l’histoire n'eût 
pas pris un autre cours entre 1783 et 
1801 pour que la Russie de 1921 pû t 
mettre fin, par les méthodes habi- 
tuelles, A l'indépendance retrouvée. 

S donc la Géorgie soviétique se 
voit invitée, contre toute raison, à 
célébrer le bicentenaire de son an- 
nexion à la Russie des tsars, c'est en 
vertu d’une théorie de Hiistoire où 
Ton reconnaît la doctrine de la pré- 
destination, plus proche de Bossuet 
que de Marx. Ce n'est en tout cas 
pas la nôtre. 

GEORGES CHARACHIDZÉ. 


riante, — prend la tâte du Mouve- 
ment de libération nationale, non 
sans s'indigner contra la campagne 
c inspirée par rennemi», qui pré- 
sente te M.LN. comme on mouve- 
ment communiste. 

En 1944. 8 est commandant en 
chef, président du gouvernement 
provisoire — et est reconnu par les 
alfiés après avoir promis d’organiser 
des élections libres. En décembre 
1945, un grand quotidien français te 
présente sous te titre — flatteur - de 
«Tito ateanais» et définit ainsi sa 
politique extérieiffe : c Entante avec 
les « Trois Grands » et avec les Na- 
tions unies, collaboration fraternelle 
avec la Yougoslavie et la Bulgarie... » 
La suite est connue. 

Atgourd'hiri, Enver Hodja, après 
avoir collectionné tes honneurs et tes 
titres, 9e contente de celui de pre- 
mier secrétaire du Parti du travail. 
Cet homme aux cheveux blancs, au 
sourire facile qui découvre deux inci- 
sives en or, semble consacrer res- 
sentie! de son temps è rédiger ses 
Mémoires. Son pays, toujours à peu 
prè9 préservé des regards indiscrets, 
semble te tranquillité même : son 
peuple — « unanime » — travaille et 
se pénètre des maximes d’« Enver » 
qui s'étalent sur tes murs. Et, à tous 
ceux qui célèbrent avec joie et défé- 
rence son soixante-quinzième anni- 
versaire, Enver Hodja répond simple- 
ment : * Aussi longtemps que je 
vivrai - et j’espère vivra longtemps 
encore, - je mettrai tout au service 
de notre grande cause, la liberté de 
la patrie et le soàahsme. » Et si 
.M. Hodja échappait au temps ? 

JANKRAUZE. 
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BULLETIN 

Entente cordiale 
sauf sur l’Europe 

Ah, s’il n’y avait pas ce diffé- 
rend sur le budget communau- 
taire! La question n’a pas fini 
d’empoisonner ratmosphère des 
rapports Paris-Londres. Sans 
eDe, ils seraient idylliques. Sur 
tous tes autres sujets abordés 
lors de ce huitième sommet 
franco-britannique — «le pins 
ntile de tous », a estimé 
M“ Thatcher, — l’entente sem- 
ble, en effet, plus cordiale que 
jamais, qu'il s'agisse «les euro- 
missiles ou de la situation au 
Proche-Orient. 

La sécurité européenne fait 
Pobjet, de la part de M. Mitter- 
rand comme du premier ministre 
anglais, d'analyses très voisines. 
On a encore pu le vérifier lors de 
leur conférence de presse com- 
mune, vendredi 21 octobre â 
Londres, en conclusion de cette 
rencontre. Le président français 
avait osé, lors de son voyage en 
Belgique, la semaine précédente, 
«Time formule qui fait mouche : 
« Les euromissiles sont & l'Est, 
les pacifistes sont à l'Ouest. » A 
Londres, il est revenu à la 
charge. Non sans insister, 
comme il le Fait désormais de fa- 
çon systématique, à la fois sur le 
caractère « fort et légitime » des 
inquiétudes qu’exprime 1e cou- 
rant hostile à l'implantation de 
nouvelles Aisées et sur le fait 
que sa propre démarche pro- 
cède, elle aussi, d*un raisonne- 
ment pacifiste. « II y a des «no- 
missiles quelque part, il n’y en a 
pas ailleurs Pour que ce désé- 
quilibre disparaisse, a estimé le 
chef de l’Etat, Il faut qu’ils 
soient compensés par une force 
comparable. »• 

C’est là un langage doux aux 
oreilles du gouvernement britan- 
nique et de sou chef, encore «pie 
la fermeté du soutien de ML Mit- 
terrand & la double décision de 
l’alliance atlantique (volonté 
d'aboutir à Genève, mais instal- 
lation des PersMng-2 et des mis- 
siles de croisière dans cinq pays 
d'Europe, dont la Grande- 
Bretagne, en cas d’échec des 
pourparlers eurostratégiques) 
fût ancienne et connue. De 
même que son refus, partagé par 
M" Thatcher, de voir les forces 
«le dissuasion française et bri- 
tamuqne prises en compte par 
les négociateurs américains et 
soviétiques de Genève. 

Cette concordance de vues se 
manifeste anssi à propos du 
Proche-Orient. Péris et Londres 
sont parfaitement d'accord pour 
estimer que la force d’interposi- 
tion installée au Liban devra y 
demeurer aussi longtemps que le 
processus de réconciliation na- 
tionale n’aura pas atteint son 
but, « que l'armée fib&naïse ne 
sera pas en mesure d’assurer 
seule le maintien de l'ordre. - 

Les questions communs h- 
taires,en revanche, ne paraissent 
guère avoir progressé lors de 
cette rencontre. M“ Thatcher, 
en particulier, n’a pas démenti 
l'information publiée le jour- 
même par le « Times », selon la- 
quelle son gouvernement s'ap- 
prêterait à soumettre aux 
Communes un projet de k» lui 
permettant de ne pins verser la 
contribution budgétaire due à la 
Communauté, en cas d’échec du 
prochain Conseil européen, qui 
se réunira à Athènes du 4 au 
6 décembre prochain. 

Plus cette échéance se rap- 
proche - et les Dix sont una- 
nimes sur l'importance à donner 
à cette « mise à plat » générale 
des mécanismes communau- 
taires — pins chaque Etat mem- 
bre est tenté de faire monter les 
enchères, pour obtenir le com- 
promis le plus favorable possible 
à ses propres intérêts. Reste à 
savoir si ce compromis sera 
trouvé avant ou après une crise 
majeure de PEurope. Les indica- 
tions fourmes par le huitième 
sommet franco- britannique ne 
permettent pas, pour {Instant, 
de trancher dans un sens on dans 
Faufre. 


FRONT COMMUN CONTRE LE TERRORISME EN ESPAGNE 


Plus d’un demi-million de Madrilènes ont manifesté 


Entra cinq cont mille 
et sept cent mille Madrilènes 
ont exprimé dans la rue. 
dans la soirée du vendredi 
21 octobre. 

leur rejet du terrorisme 
et leur soutien 
au système démocratique, 
au cours de la plus importante 
manifestation unitaire 
qu'ait connue l'Espagne 
depuis deux ans et demi. 

Madrid. — La marche avait été 
organisée à la suite ‘de l’assassinat, 
par l'organisation indépendantiste 
basque ETA - politico-militaire 
«8* Assemblée», le 18 octobre, du 
capitaine de l'année de terre Al- 
berto Martin Barri es.. Elle s'est dé- 
roulée durant plus d'une heure sur le 
paseo de la Castellana, la grande ar- 
tère qui fend Madrid dans le sens 
nord-sud, en l'absence de tout slo- 
gan, mais au milieu des applaudisse- 
ments continus de la foule garnis- 
sant les deux côtés' de l'avenue. 

Dans le même temps, les capitales 
de la plupart des provinces espa- 
gnoles (à la notable exception . des 
quatre provinces catalanes) étaient 
k théâtre de rassemblements simi- 
laires qui ont réuni chacun plusieurs 
milliers de personnes. 

A Madrid, une quarantaine de 
personnalités représentant tout 
l'éventail des partis politiques natio- 
naux, les centrales syndicales, le 
monde des affaires et les corps 
constitués de l'Etat ouvraient la 
marche, au milieu de sévères me- 
sures de sécurité, derrière une im- 
mense banderole reprenant le thème 
de b manifestation : « Contre te ter- 
rorisme. contre i’ETA. Pour la dé- 
mocratie. l'Espagne et sa Constitu- 
tion. Pour la paix au Pays 
basque ! » 

La seule' personnalité de premier 
plan manquant à l'appel était le pré- 
sident du gouvernement, M. Felipe 
Gonzalez. Son absence aurait été 
due à des raisons de sécurité. Le 
gouvernement était représenté par 
son vice^président, M. AJfonso 
Guerra, et deux ministres. 

La place de ces personnalités, qui 
avait été soigneusement étudiée, 
avait pour but de refléter le carac- 
tère unitaire de b manifestation et 
de renforcer l'image d’« union sa- 
crée » pour b démocratie que les or- 
ganisateurs souhaitaient projeter 
dans tout le pays à travers la télévi- 
sion, qui a retransmis en direct le dé- 
part et b fin de b marche. 

C'est ainsi que M. Santiago Car- 
rillo, ancien secrétaire général du 
parti communiste espagnol 
(P.CJ3L), défilait coude à coude 


avec le numéro deux de l’Alliance 
populaire (AjP.) et «jeune loup » 
de l'opposition de droite, M. Jorge 
Verstrynge. Un peu plus loin, le 
«patron des patrons » espagnol, 
M. Carlos Ferrer Salai, était flan- 
qué, à sa gauche, du secrétaire géné- 
ral du syndicat pro-sociaiiste Union 
générale des travailleurs (U.G.T.), 
M. Nicolas Redondo, et, & sa droite, 
de l'un des principaux responsables 
des Commissions ouvrières 
(CC.OO, centrale p rocommunisAe) , 
M. Julian Ariza. 

Dans la courte histoire de b dé- 
mocratie espagnole, une seule mani- 
festation unitaire comparable avait 
eu lieu auparavant. C'était le 27 fé- 
vrier 1981, quatre jours après le 
putsch manqué du 23 février. Plus 
d'un million de Madrilènes (pour 
une population d'environ trois mil- 
lions) étaient alors descendus dans 
b rue. 

La manifestation s’est achevée 
par b lecture d'un communiqué 
commun exprimant le soutien du 
peuple espagnol à l'armée et aux 
forces de sécurité et sa « solidarité 
fraternelle • avec le peuple basque. 
Mais b manifestation peut-être la 
plus attendue — parce que la plus si- 
gnificative — est celle prévue pour 


ce samedi midi à Bilbao. Elle devait, 
en effet, permettre de mesurer le de- 
gré de rejet de FETA par b popula- 
tion basque. 

Malgré leur indéniable succès, 
ces manifestations n’en restent pas 
moins de simples actes d’exorcisme 
collectif d’un fléau - le terrorisme 
- devant lequel l’Espagne est & 
l’heure actuelle totalement désem- 
parée. De la capacité du pouvoir so- 
cialiste à extirper ce mal du corps 
social dépend pourtant b survie de 
la démocratie. 

Les limites de l'unité affichée 
vendredi soir par les partis politi- 
ques sont d’ailleurs vite apparues à 
l'heure de dégager le sens profond 
de la manif estation et d'examiner les 
nouvelles mesures à prendre contre 
le terrorisme. Alors que le gouverne- 
ment voit simplement dans la parti- 
cipation populaire un soutien massif 
à la démocratie et affirme vouloir 
main tenir b lutte antiterroriste dans 
le cadre de b législation ordinaire, 
l’opposition de droite - interprétant 
en cela fidèlement les vues de l’ar- 
mée — estime au contraire que Je 
peuple espagnol ne veut plus de pa- 
roles, mais des actes, c’est-à-dire des 
mesures d'exception au Pays bas- 
que. 

(Intérim). 


En Hongrie 

Un éditeur « indépendant » 
va être inculpé 


Le sociologue Gabor Demszky. 
« passé à tabac » par des policiers le 
mois dernier à Budapest, a annoncé, 
le mercredi 19 octobre, qu'on lui 
avait fait savoir qu'il serait inculpé 
et jugé. Le chef d'inculpation ne lui 
a pas encore été précisé. 
M. Demszky, fondadeur d’une mai- 
son d'édition « indépendante ». avait 
passé deux semaines à l'hôpital 
après avoir été sévèrement battu par 
des policiers qui voulaient s’emparer 
de son porte-document et de lettres 
personnelles (le Monde du 28 sep- 
tembre). 

L'incident avait provoqué une 
vive émotion parmi le petit noyau de 
contestataires à Budapest, où l'on 
n’était plus habitué à de telles mé- 
thodes. Trois des principaux mem- 
bres de l'opposition (dont l’activité 
se résume essentiellement à b publi- 
cation et à b diffusion de livres hors 
censure), l’écrivain Mi kl os Ha- 
raszti, le philosophe Janos Kis et 
l'architecte Laszlo Rajk, ont adressé 
à ce propos une lettre de protesta- 
tion au procureur général de Hon- 
'grie. 


Ils y affirment que M. Demszky 
était • depuis des mois constam- 
ment harcelé par la police et me- 
nacé d’être battu s’il ne cessait pas 
ses activités d’éditeur ». Ils considè- 
rent que le * cas Demszky » entre 
dans le cadre d’un • processus d'éli- 
mination de la presse non officielle, 
entamé dans tété 1982 *. Les au- 
teurs de b lettre notent que le gou- 
vernement avait préféré, « car der- 
nières années, des méthodes 
policières sans publicité aux procès 
politiques générateurs de scan- 
dale ». et s’inquiètent de voir b 
Hongrie s'engager à son tour dans 
une « escalade de la violence ». 

Un autre écrivain contestataire. 
MBdos T amas, remarque de son 
côté dans une lettre ouverte que, 
« depuis dix ans, U y avait un ac- 
cord tacite selon lequel la prison et 
les brutalités physiques étaient ex- 
clues de la politique culturelle ». 
M. Tamas insiste sur b nécessité de 
préserver • la différence qui sépare 
la Hongrie de ses voisins moins heu- 
reux ». - (U.P.l.) 


La Chine ratifie deux protocoles additionnels 

aux conventions de Genève 

sur la protection des populations civiles 


De notre correspondante 

Genève. - Le Comité internatio- 
nal de la Croix-Rouge (C.I.C.R.) 
doit rendre publique très prochaine- 
ment h ratification par b Chine po- 
pulaire des deux protocoles addition- 
nels aux conventions de Genève, et 
qui ont pour objectif essentiel de ga- 
rantir aux civils b plus large protec- 
tion possible tant dans les conflits in- 
ternationaux (protocole I) que dans 
les conflits internes (protocole II) . 

Les conventions humanitaires de 
1949 protégeaient uniquement ceux, 
parmi les civils, qui étaient entre les 
mains de l’ennemi, mais ne pré- 
voyaient pas — entre autres — les 
souffrances.de tous ceux qui étaient 
victimes de bombardement, massifs. 
U a fallu b conférence diplomatique 
qui s'est réunie à Genève à quatre 
reprises entre 1 974 et 1 977 pour que 
les représentants de plus de cent 
vingt pays parviennent à un accord 
sur les cem trente articles qui consti- 
tuent les protocoles additionnels, et 
à l'adoption solennelle de leurs prin- 
cipes le JD juin 1 977. Mais pour être 
liés par ces deux protocoles, les 
Etats doivent les ratifier. Or, jusqu’à 
présent, seuls vingt-sept pays ont ra- 
tifié l’un et l’autre texte, et trente- 
trois le protocole I seulement. 

Aucune grande puissance ne fait 
partie des pays ayant ratifié les deux 
protocoles. On espère donc à Genève 
que b décision dé b Chine prendra 
valeur d’exemple. On peut expliquer 
le geste de Pékin par un désir d 'affi- 
cher son indépendance aussi bien 
par rapport aux Etats-Unis qu’aux 


membres du pacte de Varsovie. Les 
uns et les autres marquant quelque 
réticence à se voir liés par des proto- 
coles qui prohibent implicitement 
l'utilisation des armes nucléaires, et 
explicitement toutes les autres qui 
pourraient infliger aux populations 
civiles des « maux superflus ». On 
pense aussi que b Chine espère, par 
ce biais, redorer dans les milieux di- 
plomatiques attachés aux valeurs 
humanitaires une image de marque 
ternie notamment par les abus de b 
révolution culturellé ainsi que par le 
soutien apporté au régime de Pol 
Pot. 

Les rebtions entre la Chine et le 
C.I.CJL datent de b guerre civile, 
quand, en 1949, cet organisme neu- 
tre et humanitaire a pu exercer son 
action traditionnelle de secours. Le 
26 février 1951, M. Paul Ruegger, 
alors président du Comité interna- 
tional, avait fait une visite officielle 
aux autorités de Pékin. En 1974, lors 
des accrochages des îles Paraceb, b 
Croix-Rouge chinoise a remis au 
C.I.C.R., par l'intermédiaire de 
Hongkong, quarante-huit militaires 
sud-vietnamiens blessés. Le 3 no- 
vembre 1980, le nouveau président 
du C.I.C.R., M. Alexandre Hay, 
s'est rendu à Pékin, visite qui fut sui- 
vie, en août 1982, de celle des ju- 
ristes du C.I.C.R. Autant de 
contacts qui ont permis de préparer 
un terrain favorable & cette ratifica- 
tion. 

La France a fait savoir qu'elle 
était prête à faire ratifier par le Par- 
lement le protocole II, lequel s'appli- 
que aux > conflits armés non inter- 
nationaux ». ceux - qui se 


déroulent sur le territoire d’une au- 
tre partie contractante entre ses 
forces armées et des forces armées 
dissidentes ou des groupes armés 
organisés qui, sous la conduite d'un 
commandement responsable, exer- 
cent sur une partie de son territoire 
un contrôle tel qu'il leur permette 
de mener des opérations militaires 
continues et concertées ». Mais, 
comme le précise son paragraphe 
deux, cet article ne saurait s'appli- 
quer • aux situations de tensions in- 
ternes. de troubles intérieurs comme 
les émeutes, les actes isolés et spo- 
radiques de violence, et autres actes 
analogues, qui ne sont pas consi- 
dérés comme des conflits armés ». 
En revanche, le gouvernement fran- 
çais semble décidé à ne pas ratifier 
le protocole I, qui vise les « conflits 
armés internationaux ». M. Pierre 
Guillaume, directeur des affaires ju- 
ridiques du ministère des rebtions 
extérieures, en aurait fait connaître 
les objections françaises aux deux 
délégués du C.I.C.R.. lequel, fidèle 
& sa politique de discrétion, refuse 
de divulguer ces objections. 

La France sera le seul pays à 
adhérer au protocole II et & considé- 
rer l’autre comme inacceptable. Le 
texte incriminé prévoit un contrôle 
et certaines autres mesures qu’un 
Etat peut considérer comme incom- 
patibles avec des exigences d'ordre 
militaire, et risquant d’affaiblir sa 
politique nucléaire de dissuasion. 
Mais oit se demande, â Genève, 
pourquoi Paris rejette ainsi en bloc 
un texte humanitaire de première 
importance. 

ISABELLE VICHN1AC. 


« El Campesino » 
héros de la guerre civile 
est mort 


En ta personne 
de Valantin Gonzalez, 
alias * El Campesino » 

(le Paysan), 
c'est l'un des tout 
dernier «r héros » 
de la guerre civile 
espagnole 
et un personnage 
légendaire 
qui est décédé 
jeudi 20 octobre, 
à Madrid. 

à soixante-quatorze ans, 
dans l'oubli et la misère. 

De notre correspondant 

Madrid. - Symbole de bra- 
voure révolutionnaire pour le 
camp républicain - dont il avait 
été l'un des leaders les plus pres- 
tigieux, — assassin et tortion- 
naire pour les franquistes, Valen- 
tin Gonzalez s'était acquis une 
réputation de soldat d’un cou- 
rage exceptionnel, dur au mal et 
sans pitié. Aussi craint de ses 
hommes que de ses ennemis, à 
n'hésitait pas, dit-on, à abattre 
de sa main les soldats refusant 
d'aller au feu. 

La guerre civile valut à cet an- 
cien * pistolero a — qui avait 
passé la majeure partie de sa jeu- 
nesse à écumer l'Estrémadure, 
sa région natale, limitrophe du 
Portugal - les plus grands hon- 
neurs. C’est ainsi que ce soldat 
improvisé pour les besoins de la . 
guerre devint en 1937, â l'âge 
de vingt-huit ans, le plus jeune 
général de toute l'histoire de 
l’Espagne. Il entra, en outre, au 
comité central du parti commu- 
niste espagnol (P.C.E.). auquel il 
avait adhéra en 1928, à la suite 
d'un séjour en prison qui provo- 
qua chez ce nihiliste une véritable 
illumination. 

Sa foi dans te communisme 
devait toutefois être de courte 
durée, ce qui compliqua singuliè- 
rement son exil en Union soviéti- 
que et sas relations avec b po- 
lice de Staline. D'abord déporté 
en Ouzbékistan (République so- 
viétique d'Asie centrale}, puis en 
Sibérie, il réussît trois spectacu- 
laires évasions entre 1941 et 
1943, qui le conduisirent toutes 
en Iran ou à proximité de b fron- 
tière iranienne. Repris les deux 


premières fois, il parvint finale- 
ment a quitter définitivement le 
royaume du « petit père des peu- 
ples». après 16 000 kilomètres 
de marche et par des tempéra- 
tures allant jusqu'à moins 60 de- 


Apràs un passage mouve- 
menté à Cuba, qui valut à ce ré- 
volutionnaire impénitent d'être 
de nouveau emprisonné pour 
complot contre le régime de Ba- 
tiste, « El Campesino » s'établit 
définitivement en 1960 en 
France, où il aveit déjà vécu de 
1949 à 1952 et où il publia ses 
mémoires. Mais il ne «décro- 
cha » pas pour autant, comme en 
témoigna sa tentative d'entrer en 
Espagne en 1961. afin, — rien 
moins que — de faire sauter le 
barrage de (radia, en Navarre, qui 
se solda par la mort d'un garde 
civil. 

Les autorités françaises 
étaient tellement persuadées que 
« El Campesino » restait « opéra- 
tionnel », plus de vingt ans après 
b fin de b guerre civile, qu'elles 
préférèrent (‘exiler en Corse avec 
un groupe d’émigrés russes lors 
de b visite à Paris de Nikita 
Khrouchtchev, an 1960. 

A Paris, « El Campesino » 
avait fait d'un café, près de 1a 
place de i'Odéon, son c Q.G. », 
où H refaisait, à longueur de nuit, 
la guerre civile, entouré d’une 
bande de fidèles grognards qui 
avaient combattu sous ses or- 
dres et ■ buvaient » ses paroles. 

Sans ressources, Valentin 
Gonzalez dut cependant s'exiler, 
dans les années 70, à l'hospice 
pour vieillards de Saint-Clément, 
è Metz, où il épousa, b 1 8 février 
1978, b mère de ses cinq en- 
fants, Juana, qu'il avait connue à 
l’âge de seize ans. Dix mois plus 
tard, ils s'établissaient à Madrid. 
C est b «jue « El Campesino » a 
rendu son dernier souffle, victime 
d'une tumeur è la mâchoire 
consécutive à une blessure de 
guerre. 

Ses mésaventures durant son 
séjour en Union soviétique 
avaient fait de lui un ennemi im- 
pitoyable du commmunisme sous 
toutes ses formes. Peu avant sa 
mort, il se déclarait r socialiste à 
100 % » et partisan du Parti so- 
cialiste ouvrier espagnol 
(P.S.O.E.I de M. Felipe Gonzalez. 

(Intérim.) 


(Publkiié) 


contre l_A GUERRE D'AFGHANISTAN 
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AIDEZ 


CAMPAGNE : 

DES SOINS POUR 
LES AFGHANS 

sous le patronage 
de M“ M.-M. FOURCADE 
présidente du Comité d'action 
de b Résistance ( 1 940- 1 945} 
de M. J.-M. DAILLET 
président de l'Association 
parlementaire 

« les Amis de l'Afghanistan » 
de MM. les députés européens 
SEITUNGER. France 
POTTERING. Allemagne 
ANTONIOZZI, Italie 
FERGUSSON. Angleterre 
DESCHAMPS. Belgique 

De l'Association européenne les Amis de l'Afghanistan, créée au 
XP Congrès U.E.J.D.C.. Patais de l'Europe, Strasbourg, à l’initiative de 
M. Isaac Baloutch, résistant afghan, membre fondateur de l'AM.AF.AF. 

De l'AM.AF.AF., Association française les Amis des Afghans et de 
l’Afghanistan, association créée en septembre 1979 AVANT l'interven- 
tion soviétique en Afghanistan. 




J'envoie un chèque de à l'associa non parlementaire 

■ Les amis de l'Afghanistan » Assemblée nationale 101 rue de l'Univer- 
sité 75355 PARIS SP Cedex 07 (vos dons sont déductibles du revenu 
imposable dans les Emîtes définies par la kx) 

J'envoie des médicaments è l'AM.AF.AF.. 6, impasse Piems-Lanvin, 
21000 DIJON. TéL : (80) 31.61.26. 

Facultatif : désire recevoir des documents sur les activités de l'AM.AF.AF. 


NOM Prénom 


Adressa. 


.Code postal. 




/ 




















-• -'-Si.- ; -, \ ■' 










Algérie 


i DÉCÈS DE M. TEWFtK EL 
MADANL - M. Tcwfik El Ma- 
dani, ancien ministre, est décédé 
mardi 18 octobre, & lige de 
quaire-vïngt-cmq ans. M. El Ma- 
dani, historien, avait occupé dans 
tes années 50 les fonctions de se- 
crétaire général de F Association 
algérienne des o uléma» (savants 
tbéotogens), avant de rejoindre 
an débat de la guerre d’Algérie 
les rangs du F-L.N. H avait repré- 
senté le «gouvernement provi- 
soire. de la République algé- 
rienne»- (G-P.R-A.) auprès de la 
Ligne arabe, avant d’étre 
nommé, dans ce gouvernement, 
ministre de là culture. Après l'in- 
dépendance de F Algérie, 11 avait 
été ministre des affaires reli- 
gieuses, puis ambassadeur d'Al- 
gérie en Irak et an Pakistan. De- 
puis plus de dix ans. M. El 


Madani avait renoncé â toute ac- 
tivité politique, se consacrant ex- 
clusivement i une rédaction de 
lTristoire de l'Algérie. - (A.F.P.) 


Haïti 

DEMANDE OFFICIELLE 
D'EXPLICATION. - Le gou- 
vernement haïtien va demander 
au gouvernement français des 
• éclaircissements, par la - voie 
diplomatique normale », à 
propos des révélations faites 
récemment sur des contacts entre 
ün exilé haïtien de Miami, 
M. Bernard Sansaricq, et les 
autorités françaises {le Monde 
des 16 et 17 octobre), a-t-on 
annoncé vendredi 21 octobre fie 
source officielle. Le gouverne- 
ment haïtien a. accueilli ces révé- 
lations avec une « grande séré- 
nité ». a indiqué un porte-parole 
du ministère haïtien de la prési- 


A travers le monde 


dence, de l’information et des 
relations publiques. - (A. F. P.) 


COMPLOT CONTRE LE 
CHEF DE L’ÉTAT ? - Le prési- 
dent Saddam Hussein a échappé 
de justesse à une tentative d’as- 
sassinat. a annoncé vendredi 
21 octobre le Daily Mail, citant 
des sources arabes' dignes de foi. 
Selon le quotidien londonien, un 
groupe d’officiers irakiens étaient 
sous boone garde à Bagdad, mer- 
credi 19 octobre. Le Daily Mail 
précise qne le président irakien a 
ordonné la destitution de son 
drap-frère, le général Barzon Ta- 
kriti, chef des services de rensei- 
gnements. - (Reuter. J 


Madagascar 

CONSTITUTION DU NOU- 
VEAU GOUVERNEMENT. - 
Le président malgache, M. Di- 
dier Ratsiraka, a rendu publique, 
vendredi 21 octobre, la composi- 
tion du Conseil suprême de la ré- 
volution (CS JL) et du nouveau 
gouvernement. Le premier minis- 
tre, le colonel Désiré Rakotoari- 
jaona, est maintenu dans ses 
fonctions, et le minis tre des af- 
faires étrangères, M. Christian 
Rémi Richard, est remplacé par 
M. Jean Bemananjara, ancien di- 
recteur du cabinet civil de la pré- 
sidence de la République. Le 
nombre des ministres passe de 
vingt à vingt et un membres. 


Nfgéria 


CONDAMNATION A MORT. 
— Un lieutenant, qui avait tué 
l’un de ses supérieurs alors qu’il 
servait l’an dernier dans la 
FTNUL (Force intérimaire des 
Nations unies au Liban), a été 
condamné à mort par une cour 
martiale siégeant à Ibadan, a rap- 
porté, jeudi 20. octobre, le Daily 
Times de Lagos. La sentence doit 
toutefois Être confirmée par les 
hautes autorités militaires. — 
(Reuter. I 

Sri Lanka 

ONZE DÉPUTÉS TAMOULS 
REFUSENT DE DÉSAVOUER 
LE SÉPARATISME. - Onze 
députés appartenant au Front de 
libération national tamoul ont 
perdu leur siège au Parlement en 
ne prêtant pas serment, jeudi 
20 octobre, sur un amendement 


Etranger 


constitutionnel désavouant le sé- 
paratisme tamoul, il interdit éga- 
lement aux parlementaires de se 
faire les avocats de la création 
d’un Etat tamoul dans le nord et 
l’est du pays où ces populations 
sont le plus fortement représen- 
tées. - (U.P.I.) 

Tchad 

- TEMPS NOUVEAUX » CRI- 
TIQUE LA FRANCE. - Paris 
ne sait pas comment se dégager 
du « bourbier tchadien » et sa po- 
litique se trouve - dans une im- 
passe ». écrivait, jeudi 20 octo- 
bre, l'hebdomadaire soviétique. 
La perspective d’une guerre 
« longue et vaine » incite l’Elysée 
à rechercher les moyens de se dé- 
gager de ce mauvais pas avec le 
mini mum de répercussions sur le 
plan politique, estime encore 
Temps nouveaux. 


( PUBLICITÉ ) 


La pub&caikm de ce communiqué, dans nos colonnes, est financée par l'ambassade du Guatemala en France 

qui a demandé sa parution, dans Les plus brefs délais, pour des raisons humanitaires. 
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Les Forces années rebelles (FAR) partie 
intégrante de FUnité révolutionnaire natio- 
nale gnatémaltèque (U JL N. G.) informe nt le 
peuple du Guatemala et Tqptnion pubSque . 

■ mtauationale que, le 29 juin, et et le 10 sep- -, 
tembre de Famée en cours; dés commandos 
militaires de notre année révol uti on n aire ont ' 
capturé M" 1 Maria Elana Rios Montt et Cé- 
leste Aida Mepa Victores, aœrns des chefs - 
iFEtat respectifs i ces dates, les généraux 
Efxain Rios Montt et OscarMejb victores. 
La capture des personnes mentionnées est 
due i l'objectif de notre orgamsatioa de réco- 
péreren vie les trois c ompa g ne s, p e nwn a fii é » 
reconnues parmi les secteurs populaires et dé- 
moeratiqnes qui, forent capturées par Faimée 
le 24 mars. 6 et 13 juin. Ces compagnes sont 
les licenciées u niversitair es Yotanda Urizar, 
veuve de J^gnîbr, et Locretxa Orefbna Stor- 
mom, ainsi que Tasszstante sociale Attela 
Ayala. Cette revendication avait été mainte- 
nue en secret pour faciliter les négociations 
avec le gonveenemeat, mais Tmtransigeance 
de l’armée guatémaltèque nous a obligés à 

foire irMintimàn l !■»»». pihljwrt i««i 



DÉCLARATION DESJFORGES AR- 
MÉES REBELLES (FAR) DEVANT 
L’ESCALADE INTERVENTIONNISTE 
DU GOUVERNEMENT DE RONALD 
REAGAN EN AMÉRIQUE CENTRALE 
ET LE ROLE DE L’ARMÉE GUATÉ- 
MALTÈQUE DANS CELL&CL 

Les manœuvres de r admiidstratiwi Rea- 
gan en Amérique centrale préparée* V inter- 
vention directe des Etats-Unis dans cette 
zone. 

Ces dezuiera temps quand les contnuüo- , 
dons entre nos pays ont augmenté, quand la 
crise de rïmpénafisme touche tons ceux cnn" 
rivent sous sa domination, quand nos peuples 
ont pris la décision de lutter pour ;en terminer 
avec la situation de misère, de -faim, cF exploi- 
tation, d’oppres si on et de répression dans la- 
quelle Os rivent, loi gouvernements réaction- 
naires au pouvoir et l’impérialisme 
nord-américain ont pris comme tache de faire 
apparaître comme produit de la «confronta- 
tion Est-Ouest » la hitte que livrent les peu- 
ples de r Amérique centrale pour sortir, de 
o etre situation de dépend a n c e, d'exploitation, 
d’cppresskm et de rforesskœ. Us ac cn sent 
Cuba. l’Union des Républiques Socia lis tes 
Soviétiques' et, 1 anjounThoï, le Nicaragua 
d’encourager notre latte et de chercher ■ à 
nous soumettre an communisme ». Os cher- 
chent -p '™* 1 confondre, à tromper et à dévier 
l’attention de la réalité dans laquelle nous vi- 
vrais. _ 

Jamais auparavant dans nûsunre, m ré- 
gion de F Amérique centrale n’a vécu dis mo- 
ments si brûlants et décisifs pour le destin des 
peuples de notre co ntin e nt et peufrôtre du 
nvH yp- inmwt» comme aujounThui u n’a été 
mis en évidence si clairement qui sont les res- 
ponsables du retard, du sous-dévcloppement 
et de U mortalité dont souffrent tes peuples 
d’Amérique cen t rale 

A partir de son ascensîoa à ta présidence 
des Ejais-Unis, Ronald Reagan et ses collabo- 
rateurs do Pentagone, dn Departement d'Etat 
et de la GLA. ont maintenu la plus fière atti- 
rttrfe guerrière, qui menace la paix dn m onde 
et Feosteace de tout genre de vm, au moyen 
d’une politique d’armements sans contrôle, 
qui comprend la construction et la mise en 
pfary ! d’armes de destruction massive non- 
j» »iw « puissantes. Dans leur but inutile de 
récupérer l’hégémonie uord-amérmaioe per- 
dse h«m le monde, et devant le développe- 
ment accâéré des processus révohriomaires 
et de aération des peuples opprimés, radnn- 
narrgtioc Reagan a développé me politique 
de pression menaçante; de damage et 
d’agression, qui, dans la cas de FAnrerâpie 
centrale, poursuit la destruction de la révan- 
riifm popuaire sandimW victorieuse et la ii- 
q nidation des mouvements révolutionnaires 
dn Salvador et dn Guatemala. 

H a été évident que devant le monde en- 
tier l’administration Reagan, dans sa str ate- 
gie globale pour l’Amérique centrale, a pris 
d»c p-îT-Miw^wtes rhacimc ponr aug- 

!«■ ruer l ‘intervention directe prin c ip a le ment 
au Nicaragua, pour cela, die a utilisé le gou- 
vernement du Honduras et quelque» secteurs 
de Tarmée de ce paya. 

- Tr aitemen t, elle a commencé par établir 
A-g frj w-c rtf»r entraînex KHnoa rraes et roercc- 
nïzes, conseillés, armés et financés parte 
gouvernement des EtatsdJnt&apresuaétc 
CTHfitat s enmihient ces coctfe-révolut mrtTifli res 
ont attaqué te Nicaragua, en comptant avec 
k suDoort tegistique de ses bases du Hon- 
duras et avec l'appui de f année régulière du 


Honduras pow la rfaifsaliOD de ces tqjéra- 
noos. La création des bases nrihuures nord- 


américaines dam le territoire dn Honduras et 
la réalisation de manœ uv res militaires agres- 
sives et d’intimidation dans la mer des Ca- 
raïbes et dans l'océan Pacifique, accompa- 
gnées d’une offensive polïtiqne et 
diplomatique contre la junte de Reconstruc- 
tion nationale du Nicaragua, te blocus écono- 
mique qui a été imposé au peuple mndiiriste 


inique qui a été impose au peuple sanaintste 
et ta réactivation du -conseil de défense 
cen tre -américain, ou Çondeca, ont été les me- 
sures initiâtes et préparatoires A l’intervention 
directe en Amérique centrale. 

An Salvador, Q est évident que s’il n’exis- 
tait pas l'aide nord-américaine, le régime de 
génocide aurait été abattu par te peuple Sal- 
vador! en, dirigé , par son avant-garde, le 
F.MX. Les combats victorieux que livrent les 
patriree* salvadariens dans une grande partie 
dn territoire qui est sous le contrôle révolu- 
tionnaire ont provoqué une ruine accélérée de 
la dictature réactionnaire, qui se maintient 
uniquement par L’appui direct de r adminis- 
tra trou Reagan. 

Devant cette situation, les frères sal va do- 
riens ont proposé une série d’options, de solu- 
tions politiques négociées pour arrêter les 
pertes de sang et diminuer le coût social élevé 
de sa libération. Cependant, te gouvernement 
américain et la réaction dans la zone ont re- 
fusé leur acceptation. Es insistent pour trou- 
ver en leur faveur une solution utilitaire qui 
ne sera jamais possible, parce que, pour ce 
faire. Us devraient en finir avec te peuple sal- 
vadoricn, qui est décidé à lutter jusqu a l’ob- 
tention de ses justes objectifs. 

Le Guatemala dans la conjoncture régio- 
nale. 

Au Guatemala, oü il existe une crise éco- 
nomique, politique' et sociale, et oû le mouve- 
ment révolutionnaire, loin -de disparaître, 
croit «t avance chaque jour avec une utcorpo- ■ 
ration massive du peuple, le gouvernement de 
facto reçoit également façpiti-et l’aide de 
l'administration nord-américaine, sans. les-, 
quels 3 lui serait impossible de se maintenir 
an pouvoir- an milieu des contradictions ai- 
gu* j qui existent au sein de l’armée et des 
dasscs dominantes. 

A l'intérieur de Tannée guatémaltèque, 
les contradictions — mêmes secondaires - 
sont l'expression des intérêts hétérogènes de 
la haute -hiérarchie, qui s’enrichit eu se 
convertissant en proprietaires terriens, en in- 
vestisseurs dans l’industrie et dans tes fi- 
nances; en faisant cela, elle exprime dans 1e 
fffyn|CT»> de Tannée les intérêts spécifiques du 
secteur dominant auquel elle appartient. 

Le Guatemala est un pays retardé «l dé- 
pendant économiquement, politiquement, et 
militairement de l’ imperia lis me nord- 
smérteaùL Son écono mi e se maintient prinà- 
p^gmenr avec la production agricole qui se 
développe sur la base de structures arriérées 
et caduques. La terre, 1e principal moyen de 
production que possède 1e pays se trouve aux 
maître de quefauw-üns qui s'enrichissent cha- 


que jour davantage, tandis que la grande ma- 
jorité de notre peuple vit dans la misère. 

Le Guatemala fait partie des pays appelés 
1 du tien-monde et étant en Amérique Cen- 
trale est un pays qui possède de grandes res- 
sources, son niveau d'exploitation, de rapine, 
d'oppression, de discrimination, de misère, 

Am «ntilmitnfîrill a»f rln rf nm ctinn 


zaines de milliers de Guatémaltèques assas- 
sinés dans ces circonstances ou disparus pour 
toujours, sont la preuve manifeste du terro- 
risme de l’Etat, implanté par ces régimes 
r éactionna ire s 

Depuis plusieurs aimées en notre pays, 
tout être qui possède une voix pour protester, 
une voix pour demander justice est torturé, 
kidnappé. assassiné.ou massacré. 

Devant notre peuple la responsabilité di- 
recte de l'impérialisme nord-américain, des 
classes réactionnaires de Tannée, des forces 
répressives et nara-mOitaires, ne pourra ja- 
mais être effacée. 

Devant cette réalité, contre ces injustices, 
le peuple du Guatemala depuis plus de vingt 
nnnAre s’est organisé et a lutté. Cette lutte a 
coûté des milliers de vies valeureuses. Notre 
histoire a été fertilisée par le sang des meil- 
leurs fOs de la patrie et ce sang NE SERAIT 
JAMAIS PLUS VERSÉ ENVAIN. 

Le nouveau coup d’Etat ne modifie pas la 
nature du régime et la justesse de notre hâte. 

Le coup d’Etat qui a causé le remplace- 
ment de Ru» Mouu avec la désignation du 
général Oscar Mejia Victores comme nou- 
veau chef d’Etat exprime un échec de plus 
des plans contre tes insurgés an Guatemala. 
L’incapacité de Rios Montt pour au moins 
maintenir sous contrôle l’armée des insurgés a . 
rendu plus ai gués les contradictions entre les 
classes dominantes et A l’intérieur de Tannée 
même. 

D était évident qu’il était très nécessaire 
de faire un changement à la tête dn gouverne- 
ment devant la détérioration de l’image an ni- 
veau interne et externe que projetait le gou- 
vernement de Rios Montt. En désignant 
Mejia -Victores comme chef de l'Etat, l'armés 
gnatémaltèque fait un nouveau geste pour ga- 
gner la confiance des secteurs dominants dn 
Guatemala, pour rétablir la discipline et la 
subordination entre ses unités lézardées, pour 
créer des espoirs parmi notre peuple et pour 
être en de meilleures conditions politiques qui 
lui permettent déjouer un rôle plus actif dans 
Je plan interventionniste de l'administration 
Reagan. 

Une fois déplus Tannée a essayé, comme 
die a voulu le taire depuis te 23 mars 1982, 
d’isoler le mouvement révolutionnaire des 
masses pour arriver A le liquider militaire- 
ment- C'est son principal apport au plan du 
gouvernement nord-américain pour r Améri- 
que centrale. Les secteurs d o m i n a n ts au Gua- 
temala ainsi que radutinistratian Reagan 
comprennent qu’un rôle plus belhqneux de 
Tannée de notre pays dans te plan militaire 
interventionniste dans la région serait réalisa- 
ble dans la mesure où elle arrive A obtenir des 
réussites importun tees dans b bue interne 
contre le mouvement révolutionnaire. De b 
même manière, Tappui politique et diplomati- 
que que pourrait apporter te régime guaté- 
maltèque aux initiatives interventionnistes et 
impénalistes en Amérique centrale sont en 
relation directe avec T amélioration de son 
image détériorée à l'étranger. 

MAIS L’ÉCHEC QU'A CONSTITUÉ 
RIOS MONTT SE RÉPÉTERA AVEC 
MEJIA VICTORES, ou quel que soit k mili- 
taire désigné comme premier responsable du 
pays. Les contradictions entre les secteurs do- 
minants, incluant Tannée elle-même, sont au- 


dit que les droits humains sont respectés, b 
grande majorité des paysans, des indigènes et 
des bdhxs (les méta), arrivent difficilement 
A connaître comment vivent les êtres h u mai n s 
du vingtième siècle. 

L'intervention nord-américaine a mis fin 
. au proc ess us de démocr atisati on de 1944 à 
1954. 

De 1944 A 1954 D va eu un gouvernement 
qui da m te but de développer une démocra- 
tie, se proposait de lancer quelques réformes 
économiques, politiques et sociales qui béné- 
ficieraient A la grande majorité. Mais ces me- 
sures affectaient tes intérêts du capital trans- 
national nord-américain et des secteurs 
locaux dominants. Ainsi, en 1954, l’interven- 
tion directe du gouvernement des Etats-Unis 
«T Amérique et oe la CJLA. appuyés par tes 
secteurs les. plus. réactionnaires et par 1 armée 
du G uatemala ont renversé le gouvernement 
de Jacobo Arbenz. A partir de cette date ont 
commencé en notre pays-tes gouvernements 
les plus répressifs et sanguinaires de notre 
histoire. . 

. Le peuple guatémaltèque n’oubliera ja- 
mais les exécutions et les massacres qui. dé- 
pote 1954 jusqu'à aujourd’hui, se sont suc- 
cédé chaque gouvernement au pouvoir, 
principalement ceux dirigés ces dernières an- 
nées par des équipes militaires et jusqu’à ces 
jouis passés par Efrain Rios Montt. Ds ont 
présidé des gouvernements de disparition de 
cadavres qui, ensuite, sont retrouves dans tes 
rivières, sur les routes, tes montagnes, les che- 
ihîtk. a dans les vallées .du pays; de cime- 
tières clandestins, de massacres tes ph» horri- 
bles et brutaux contre des hommes, des 
femmes, des vieillards et des enfants. Des ca- 
davres brûlés, mutilés et décapités montrent 
jnsqu*ofl ils ont pu transmettre la haine léac- 
tkumaire aux bêtes assassines et démentes 

S iuTte utilisent pour la répression dans leur ef- 
ort de terroriser le peuple et Tanéier dans sa 
huu pour sortir de b situation politique, éco- 
nomique et sociale dans laquelle iJ vîl Des di- 


massacres contre b population rurale conti- 
nueront tels qu’ils sc sont succédé ces der- 
nières semaines sur les hauts plateaux du 
pays. Les séquestrations dans tes villes ne 
s'arrêteront pas, comme ceb s’est passé ces 
derniers mois, contre des femmes d is t i n g ué es 
identifiées avec les secteurs populaires, tel est 
te cas des licenciées universitaires Yoüanda 
Urizar, veuve de Aguilar. et Lucrecia Orel- 
larta Stormooi et de l'assistante sociale An- 
gela Ayala. La coercition et te contrôle mili- 
taire sur b population augmenteront, comme 
Ta annoncé Mejia Victores depuis te moment 
qu'il a pris possession de sa charge en expri- 
mant sou intention de continuer et mctne 
d'augmenter b politique des patrouilles ci- 
viles, ainsi que d’établir des bases militaires 
eu presque tous les départements dn pays 
dont les commandants constituent le pouvoir 
politique et militaire dans ces circonscrip- 
tions respectives. 

Egalement, 1e niveau d'cxploiiatkm de no- 
tre peuple ne se modifiera pas non plus. La 


Bomique que vit notre pays, rour i essentiel. 
1TVA (Impôt sur b valeur ajoutée) et ladite 
- Réforme fiscale > continueront à être appli- 
qués. La dépendance de notre économie au 
P A piial transnational oblige ces gouverne- 
ments pro-im pénalistes à formuler une politi- 
que économique de soumission am conditions 
an ti populaires du Fonds Monétaire Interna- 
tional (F.M 

Enfin, nous affirmons avec une conviction 
absolue que l’échec politique de cette répéti- 
tion du coup d’Etat aura aussi une expres sion 
militaire. Le mouvement révolutionnaire réel 
et potentiel tient des grandes possibilités. En 
Petén, Huehuetcnango. El Quiche. San 
Marcos, Quezaltenango, Solda. Suchitepe- 
quez. Alla y Baia Verapaz et Çhimaltcnango. 
notre armée révolutionnaire Ta consolidé et 
augmenté son expérience du combaL. sa puis- 
sance de feu et son efficacité militaire. Dans 
les autres régions du pays, nous tenons aussi 


une présence politique et militaire. Avec tes 
organisations qui forment l’Unité Révolution- 
naire Nationale Guatémaltèque (U.R.N.G.), 
J’EG.P., te F.A.R., TO.RJVA. et le P.G.T., 
nous avançons dans le mouvement populaire 
révolutionnaire que livre notre peuple. 

La poursuite de noue lutte ne recule pas 
et tes réactionnaires et l’administration Rea- 
gan se convaincront que l'histoire et te pro- 
cessus révolutionnaire ne peuvent marcher en 
arrière. Dans .le moment actuel, si nous en- 
couragerais b guerre, c’est parce que ceb a 
été LE SEUL CHEMIN QUI NOUS A 
ÉTÉ DONNÉ. 

NOUS, RÉVOLUTIONNAIRES GUA- 
TÉMALTÈQUES. NOUS AIMONS ET 
CHERCHONS LA PAIX Sans s’arrêter 
dans la lutte jusqu’à L’atteinte de nos justes 
objectifs, noos ferons tous tes efforts pour que 
b perte de sang soit chaque fois moindre. 
Pour cela, noua partageons et supportons tes 

S les des personnalités et du gouvernement 
tioés A éviter une confrontation majeure et 
un coflt de vies beaucoup plus élevé en Amé- 
rique centrale. 

LA NÉGOCIATION 
MOYEN POUR LA SOLUTION 
DES PROBLEMES ACTUELS 
DANS LA RÉGION 
Nous avons appuyé les gestes et proposi- 
tions de paix et de négociation des frères sao- 
dinistes et saJvndorieus, qui ont commencé 
depuis quelques mois et qui n’ont pas eu les 
résultats espérés devant l'intransigeance de 
l'admintetratioo Reagan. 

Au milieu de cette situation émerge 1e 
Groupe de Conudom avec H mention d'aider 
à trouver une solution A b crise, en cherchant 
aussi des solutions politiques négociées pour 
atteindre b paix et éviter une confrontation 
année plus grande, dangereuse et dommagea- 
ble pour toute b région. De nouveau, 1e Front 
Sandiniste de Liberation Nationale a pré- 
senté, b 18 juillet dernier, une proposition de 
paix, exprimée dans te discoure du Comman- 
dant Daniel ORTEGA, contenant six points 
qui sont une forme viable pour trouver une so- 
lution A b crise actuelle. 

Cependant, b réponse du gouvernement 
américain a été claire. Jamais n’a été évident 
avec pins de clarté tes intentions de régionali- 
ser le conflit et d'une intervention mil itaire 
directe. Avant b réponse du Groupe de 
Coniodora. M. Reagan a formé aux Etats- 
Unis une autre conunissioa, maintenant bi- 
paitteane. dirigée pas moins que par Kissin- 
ger. conseiller de (a politique sur le Vietnam 
pendant b guerre. Il prétend ainsi modérer 
l’opposition politique interne A sa politique in- 
terventionniste, plus en fonction de son inté- 
rêt de réélection présidentielle. 

Devant b proposition de paix du Front 
Sandiniste de Libération Nationale. 1e gou- 
vernement de Reagan a augmenté son esca- 
lade agressive contre tes peuples centre- 
américains, en envoyant pendant le 
quatrième anniversaire de b révolution popu- 
laire sandiniste, une ftette de sept navires de 
guerre dirigée par un porte-avions avec une 
capacité de soixante avions vers les côtes 
centre-américaines du Pacifique. Non 
content de cela, il a envoyé une flotte de plus 
dans la mer des Caraïbes pour effectuer des 
manœuvres, encerclant pratiquement b ré- 
gion centre-américaine et menaçant Cuba, 
Grenade et tes pays des Caraïbes, rendant 
plus iimninimt le danger d’une guerre. 

L’actuel chef d’Etat américain a mani- 
festé sa disposition de lutter pour renverser 1e 
gouvernement sandiniste et écraser par b 
force te mouvement révolut ionn a ire dn Salva- 
dor et du Guaiemab. En certains moments, 
b pression internationale l’a obligé à assou- 
plir son discours politique avec une rhétori- 
que pacifiste démagogique, mais ses inteo- 
uons guerrières sont clairement évidentes. 

Nous nous demandons de quel droit l'ad- 
ministration Reagan s’est attribués le pouvoir 
de chercher à décider de nos destins et ft in- 
tervenir dune les affaires internes de nos pays. 

Les problèmes que vivent internement les 
pays centre-américains sont le résultat des si- 
tuations et des réalisations concrètes devant 
lesquelles nos peuples ne s'arrêteront pas de 
lutter, jusqu'au changement. 

Avec toutes ces activités de l'impéria- 
lisme nord-américain, □ a été mis en évidence 
avec plus de clarté quels sont les projets et les 
objectifs de Reagan dans b région. Nous sa- 
vons que le peuple nord-américain et tous tes 
membres du gouvernement actuel ne sont pas 
les responsables de cette situation. Nous fai- 
sons un appel au peuple, aux démocrates et 
aux progressistes, et à tous ceux qui aiment b 
paix pour qu'ils s'opposent A toutes ces agres- 
sions et objectifs et ne participent pas ainsi ft 
une catastrophe de portée mondiale. 

Devant l'intervention en augmentation du 
gouvernement nord-américalrt en Amérique 
centrait, nous, révolutionnaires guatémaltè- 
ques, augmenterons la lutte pour conquérir 
narre véritable indépendance nationale. 

Nous, peuples centre-américains, ne res- 
terons pas tes bras croisés devant une nou- 
velle intervention militaire de l'impérialisme 
nord-américain sur notre territoire. Les temps 
ont changé et nos peuples ont appris chaque 
jour à connaître plus exactement leurs en- 
nemis. 11 a été créé et il continuera à se déve- 
lopper chaque jour une formidable résistance 


contre les dominateurs réactionnaires nord- 
américains et leurs marionnettes et leurs la- 
quais, qui dans leurs efforts pour atteindre 
leurs intérêts misérables et voraces, sont ca- 
pables d’essayer d'en terminer avec l'huma- 
nité entière. 

Nous avertissons tes dirigeants guerriers 
des Etats-Unis d'Amérique et leurs marion- 
nettes et laquais qui se préparent pour a ne in- 
tervention que s'il est necessaire de lutter, 
dix, vingt, trente ou plus d'années pour expul- 
ser l’intervention impérialiste du sol cen ire- 
américain, NOUS LE FERONS. 

Aucune intervention nous fera reculer ni 
nous intimidera- Nous répétons : NOUS NE 
CHERCHONS PAS LA GUERRE ET EN- 
CORE MOINS SA RÉGIONALISATION, 
MAIS NOUS RÉPÉTONS : NOUS N’AR- 
RETERONS JAMAIS PLUS NOTRE 
LUTTE NI NE CÉDERONS DEVANT 
LES MENACES DE L’IMPÉRIALISME. 

Nos forces augmenteront et développe- 
ront leur activité. Notre peuple luttera 
jusqu’à atteindre b victoire définitive et s'D y 
a une intervention militaire directe des 
troupes nord-américaines, ensemble avec les 
peuples frères d'Amérique centrale nous ex- 
pulserons les envahisseurs et leurs laquais. 
Nous prendrons l’exempte du peuple héroï- 
que du Vietnam. 

Nous lançons un appel à notre peuple 
pour qu’il ne se bisse pas tromper, pour s'op- 
poser et éviter l’intervention et pour se prépa- 
rer A lutter encore plus. Que chaque Guaté- 
maltèque qui tient à b dignité, et pour qui 
l’injustice n'est pus devenue partie de sa rou- 
tine quotidienne, que tous ceux qui ressentent 
b douteur et b misère de notre peuple, que 
tout ceux qui aiment te liberté et qui cher- 
chent b véritable indépendance et b démo- 
cratie, y participent, en chaque lieu et à cha- 
que morne nu 

Les niasses travailleuses doivent se pro- 
noncer et lutter, A travers toutes les formes 
possibles, contre l'intervention de Timpëria- 
lisme, elles doivent manifester leur répu- 
gnance et s’incorporer dans 1a lutte contre le 
régime vendu de Mejia Victores - ou quel 
que soit celui qui est au pouvoir — A travers 1e 
processus de guerre populaire révolution- 
naire. comme Te seul moyen qui nous est 
laissé. Nous faisons un appel pour s'incorpo- 
rer dons tes rangs du mouvement révolution- 
naire et affronter b situation actuelle qui 
chaque jour est plus" dangereuse. La lutte des 
secteurs populaires pour leurs revendications 
les plus profondes est aussi une lutte politique 
pour b démocratie authentique, et pour celte 
raison nous devons l'encourager en profitant 
de toute possibilité politique. 

Ni les révolutionnaires, ni tes démocrates, 
ni les progressistes ne doivent rester en 
marge. S'opposer à l'intervention nord- 
américaine signifie défendre les intérêts na- 
tionaux et régionaux. Le véritable nationa- 
lisme esn ces moments est de lutter contre 
l'intervention. Tous ceux qui l'appuient, non 
seulement nient à nos peuples te droit d’être 
libres et indépendants, mais ils seront respon- 
sables du destin de l’humanité. 

Pour b véritable liberté u b démocratie, 
pour b véritable indépendance nationale, 
nous sommes prêts à ALLER JUSQU'AUX 
ULTIMES CONSÉQUENCES. 

appel a la solidarité 
internationale 

Nous lançons un appel aussi bien aux dé- 
mocrates, progressistes, intellectuels et gou- 
vernements du monde, à tous ceux qui ont des 
sentiments nationalistes et de dignité natio- 
nale. pour s'opposer à l'intervention de l'im- 
périalisme nord-américain en Amérique cen- 
trale en vainquant b politique agressive et 
guerrière de Ronald Reagan. Pour éviter b 
régionalisation du conflit et de b guerre et 
pour appuyer tes gestes du groupe de Conta- 
ctera. qui comprend les gouvernements du 
Mexique, du Panama, de Colombie, dn Vene- 
zuela, ainsi que b proposition de paix du 
Front sandiniste de libéra tion nationale. 

Nous demandons La solidarité internatio- 
nale pour démasquer devant tes peuples du 
monde la répétition de b pratique du coup 
d’Etat de l'armée guatémaltèque, qui prétend 
jouer un rôle plus belliqueux et plus effectif 
dans les plans guerriers et interventionnistes 
de l’ administration Reagan dans b région. 

Halte à l'intervention américaine en Amé- 
rique centrale ! 

Vive b révolution populaire sandiniste ! 

En avant frères révolutionnaires salvado- 
rie» ! 

Face à l'impérial isme et à b réaction, no- 
tre peuple vaincra ! 

Abattons b nouvelle pratique du coup 
d’Etat par l'année guatémaltèque ! 

Four un gouvernement révolutionnaire, 
patriotique, populaire et démocratique ! 

Organisons-nous pour lutter pour nos re- 
vendications ! 

Vive l’Unité révolutionnaire na tio n ale 
guatémaltèque (U.RJN.G.) ! 

Vive le peuple du Guatemala ! 

VAINCRE OU MOURIR POUR LE 
GUATEMALA. LA RÉVOLUTION ET 

LE SOCIALISME ï 

Forces armées rebelles (FAR), partie in- 
tégrante de l'Lfniic révolu lîonnairc nationale 
guatémaltèque (U.R.N.G.L 

Guatemala, octobre 1983 ■ 
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France 


A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 


Le gouvernement obtient le ralliement du P.C. 
à ses projets fiscaux 


L'Assemblée nationale a 

continué, vendredi 21 octobre, 
la discassioB de la première 
partie da projet de loi de 
finances pour 1984 (le Monde 
da 22 octobre 1983). 


• AVOIR FISCAL 

ET «EMPRUNT GISCARD* 

M. Parfait Jans (P.C.. Hauts- 
de-Seine) a tenté d'obtenir la sup- 
pression de l'avoir fiscal et de 
réduire les profits tirés de 
/'«emprunt Giscard» 1973. 
M. Christian Pierrel (P.S., Vosges), 
rapporteur général du budget, a 
expliqué que la suppression deman- 
dée serait « inopportune » an 
moment où le gouvernement cher- 
che à développer l'épargne indus- 
trielle. Pour ce qui est de l’emprunt 
1973, aux explications déjà données, 
M. Henri Emmanoclli, secrétaire 
d'Etat au budget, a ajouté que cet 
emprunt » change souvent de 
main » et que ceux qui l'ont acheté 
récemment ne profitent donc pas 
des « fantastiques plus-values dont 
il a été fait état ». 


accroissement de la charge des 
entreprises. Comme le souhaitait 
M. Gilbert Mitterrand (P.S ; , 
Gironde), le gouvernement a a dmi s, 
contrairement à ce qu'il avait primi- 
tivement prévu, que cette réduction 
ne concerne pas les sociétés coopéra- 
tives ouvrières de production. 


• TAXE FONCIÈRE 
SUR LES PROPRIÉTÉS 
BATIES 


• FONDS PROPRES 
DES ENTREPRISES 


Le R.P.R. et HJ.D.F. estiment 
que les mesures proposées, visant à 
encourager les actionnaires à prêter 
des sommes, sur un compte bloqué, 
à leur entreprise, sont trop restric- 
tives, car les revenus qu'ils pourront 
en attendre sont moins intéressants 
que ceux d'autres formes d’épargne. 
M. Emmannelli a répondu : « Vous 
avez été longtemps au pouvoir et 
vous n’avez rien fait en ce sens. 
Nous, nous amorçons un processus 
d'amélioration, mime modeste. Il 
évoluera si c'est nécessaire. Un petit 
mieux, c'est mieux que rien. • 


La réduction de la durée d'exoné- 
ration de cette taxe constituait on 
des «points chauds» de la première 
partie du projet de loi de finances 
fie Monde au 15 octobre) : le 
RJML a rejeté en bloc le projet gou- 
vernemental ; 1TJ.D.F. a proposé 
une série d'amendements. Le P.S. et 
le P.C. ont réussi à atténuer les 
conséquences du projet gouverne- 
mental. 

Finalement, le gouvernement a 


• LOCATION 

DE MAGNÉTOSCOPES 
ET DE CASSETTES 
L’Assemblée a limité,, à l'unani- 
mité, r&ppücatkn du taux majoré 
de la T.VA. à la location des vidéo- 
cassettes; les locations de magnétos- 
copes y échappent, contrairement à 
ce que souhaitait le gouvernement. 
Mais, avec son accord, les dépotés 
ont étendu aux ridéocassettcs porno- 
graphiques d'origine étrangère le 
régime fiscal alourdi déjà appliqué 
aux films pornographiques. 


• IMPOSITION FORFAITAIRE 
DES SOCIÉTÉS 


mental. « IMPOT SUR LES 

Finalement, le gouvernement a GRANDES FORTUNES 
accepté les dispositions préparées u ^*^00 de l'article 18 sur 
par tes membres socialistes de la j dniits de mutation à titre gratuit 
commission des finauds, qui, data et l'impôt sur les grandes fortunes 
la plupart des cas,, ramènent 1 exoné- , ms suscité de débat sur la 

ration de vingt-cinq ans à quinze ^ ^ succession. 

^ S, i°^ Uc , U « dc L’amendement du P.C, visant à 

srr^ï««?E 


par les membres socialistes de la 
commissi on des finances, qui, dawy 
la plupart des cas, ramènent l'exoné- 
ration de vingt-cinq ans à quinze 
ans, an lieu de la supprimer (le 
Monde du 15 octobre). Après avoir 
tenté de faire adopter une formule 


PROVISION 

POUR PARTICIPATION 


Par 319 voix (P.S.etP.C.) contre 
162 (R.P.R. et U.D.F.), l’Assem- 
blée a adopté la réduction de la part 
de la provision pour investissement 
que les sociétés peuvent constituer 
en franchise d’impôt. Celle-ci avait 
été instituée pour compenser la 
charge que créait aux entreprises la 


L’opposition a critiqué l'augmen- 
tation, et la transformation en un 
système progressif, de l'imposition 
annuelle des sociétés qui ne font pas 
de bénéfices. M. Pierrot a répondu 
que la tranche la plus basse n'avait 
pas été revalorisée depuis 1978 et 
qu’il est juste que les grosses entre- 
prises paient plus que les petites. 
Cette disposition a été adoptée par 
326 voix (P.S. et P.C.) contre 157 


P.C. s'est rallié au compromis 
accepté par le gouvernement. Les 
députés communistes se sont abs- 
tenus, néanmoins, sur l’ensemble de 
l'article, dans l'attente des résultats 
d’une étude, promise par M. Emma- 
nuelli pour la seconde lecture, sur la 
situation des propriétaires occupants 
non imposables sur le revenu. 


sion un amendement portant de 
1,50% à 1,75% le taux du prSève- 
rnent d'office pour les bons ano- 
nymes, au titre de l’LG-F. B s'agît 
d’une des mesures prévues par les 
socialistes pour gager les modifica- 
tions apportées à l'article 13 sur 
l’ exonéra ti on de la taxe foncière. 


J.-L. A. et Th. B. 


Automobilistes et ruraux 


charge que créait aux entreprises la (R_P.R_ et U.D.F.). Comme l'avait 

participation de leurs salariés aux souhaité la commission des finances. î—- Q f 

bénéfices ; elle avait déjà été réduite le gouvernement a déposé et fait IUCIXlC LUiilUa L ■ 
en 1973. Mais les députés du RP.R. adopter un amendement précisant „ 

ont vu là une attaque contre la parti* que les sociétés créées en 1983 et II exista à r Assemblée nationale, 
ci pation voulue par le général de 1984 ne sont pas concernées par parmi d'autres, deux groupes de 
Gaulle, et ceux de PU.D.F., un cette imposition. pression : les défensaire de I mrto- 


Les frères ennemis 


Ils sont assis côte à côte au 
banc de la commission voisin 
de celui du gouvernement : 
M. Christian Goux. président de 
la commission des finances, de 
l'économie générale et du Plan, 
et M. Christian Pierret. son rap- 
porteur général. 

Tout au long de la discussion 
b u dgétaire, ils sont les hommes 
forts de f Assamblée nationale, 
ceux qui font entendre au pouvoir 
exécutif la voix de la représenta- 
tion nationale. Rôle délicat dans 
routes les situations. Rôle parti- 
culièrement difficile quand a faut 
faire accepter aux députés des 
mesures qui n'ont pas forcément 
de quoi réjouir leurs électeurs. 

Membres tous deux du parti 
socialiste, ils font, en séance 
publique, cause commune. Pour- 
tant, depuis l’installation de 
cette Assemblée, les couloirs du 
Palais-Bourbon b missent de leurs 
désaccords. Il n’est nul besoin 
d'avoir l'oreille fine pour enten- 
dre l'un, ou son entourage, cfistfi- 
ler quelques propos acerbes sur 
l'autre. Et réciproquement. 

En dehors de leur prénom, les 
deux hommes n'ont guère de 
point commun. L'un. M. Goux. 
après un diplôme d'ingénieur de 
l'Ecole nationale des ponts et 
chaussées, préférant la liberté de 
pensée et de parole de profes- 
seur agrégé de sciences écono- 
miques dans une grande univer- 
sité parisienne aux servitudes de 
haut fonctionnaire, s'est lancé, 
avec succès, dans la carrière uni- 
versitaire. L'autre, M. Pierret. a 
gardé un merveilleux souvenir de 
son arrivée de jeune énarque au 
prestigieux ministère des 
finances, où on lui a inculqué le 
goût du service de l'Etat. Le pre- 
mier est venu eu sodafisme par 
la réflexion économique ; l'autre, 
par le syndicalisme {à la 
C.F.D.T.) et dans des organisa- 
tions de chrétiens de gauche. 

M. Goux est arrivé au P.S. par 
le haut : intégré au groupe 
d'experts par M. Jean-Pierre 
Chevènement en 1971, il 
devient, dès 1974, un des 
conseillers économiques de 
M. François Mitterrand, dont i 
reste un fidèle. Le rapporteur 
général, en revanche, s'est, le 
plus souvent, reconnu dans la 
minorité qui contestait le premier 
secrétaire. Entre lui aussi au parti 
en 1971, ii devient très vite l'un 
des responsables du CERES mais 


quitte celui-ci avant le congrès 
de Metz de 1979, crée son pro- 
pre courant (un peu plus de 3 % 
des mandats) et rejoint M. Pierre 
Mauroy. 

M. Goux a attendu d'être au 
sommet pour aller faire ses 
classes sur le terrain, en gagnant 
la marie de Bandai en 1977, 
qu'il a perdue en marsdemier. 

Son rôle de président de la 
plus importante des commissions 
de l'Assemblée nationale le pas- 
sionne ma n ifestement plus que 
les permanences dans sa ' cir- 
conscription du Var, mime s'il 
explique que les grands dossiers 
de celle-ci se plaident à Paris et 
non à Toulon. Pour l'avenir, une 
place sur une liste nationale élue 
à la proportionnelle lui convien- 
drait beaucoup mieux que d'avoir 
à tenter sa chance une nouvelle 
fois dans un scrutin d'arrrondis- 
sement, où il sait d'ailleurs avoir 
des chances limitées. 

M. Pwrret, est davantage un 
« arronefissementier ». Malgré 
ses occupations parisiennes, il 
passe quatre jours par semaine 
chez lui, dans les Vosges, avec la 
volonté de visiter au moins trois 
fus par an chacun de ses chefs- 
lieux de canton et une fois l’an 
chacune de ses quatre-vingt-huit 
communes. Alors que M. Goux 
n'accepte la politique de rigueur 
que contraint et forcé - il est, 
par exemple, hostile au maintien 
de ia France dans le S.M.E., — 
M. Christian Pierret peut se flat- 
ter d'en avoir été partisan dès 
octobre 1982. Aujourd’hui 
encore, il ne cesse d'évoquer le 
nécessaire soutien à l'entreprise, 
l'indispensable protection de 
l'épargne de ceux qui ont suffi- 
samment de revenus poir épar- 
gner, l'obligation de ne pas 
décourager fiscalement l'effort 
irufividueL M. Goux. à l’inverse, 
se veut le gnt Son vigilant de ia 
pensée économique qui avait ins- 
piré le programme de la gauche. 

Différents par la manière 
d'être, souvent opposés dans 
leur réflexion, les deux hommes 
ont pourtant un point commun : 
ils savent que, par le poste qu’ils 
détiennent et par leur personna- 
lité propre, ils figurent au nombre 
de la dizaine de députés qui 
comptent et qui peuvent influen- 
cer les choix du gouvernement 

THIERRY BRÉH1ER. 


Il existe à F Assemblée nationale, 
parmi d'autres, deux groupes de 
pression : les défenseurs de l'auto- 
mobile et ceux de l'agriculture. L'arti- 
de 20. tel que le présentait le gou- 
vernement, était pour les premiers un 
véritable chiffon rouge. 

L'aupnentation de 9 % à 16 % de 
la taxa sur les contrats d'assurance 
des véhicules terrestres à moteur 7 

g Elle va assassiner l’automobile », 
dit simplement M. Robert-André 
Vivien (R.P.R.. Val-de-Marne). 
M. Raymond, Douyère, socialiste, 
parie lui, d ' * effets pervers sur l’auto- 
mobile». dans son département, la 
Sarthe, l'automobile, on sait ca que 
c'est ! 

Pourquoi une telle augmentation ? 
t Simplement parce que la coût du 
contrat d'assurance n'entre pas dans 
le calcul de l’indice des prix ». expli- 
que M. Gilbert Gantier (U.D.F., 
Paris), et qu'ainsi Je gouvernement 
va pouvoir ramasser sans mai 4 mil- 
liards de francs. 11 ne pouvait donc 
être question, comme le proposait le 
R.P.R. et l'U.D.F., de supprimer cet 
article. Mieux même, la gauche a 
accepté sans broncher d'augmenter 
encore de deux points cette taxe (elle 
sera donc de 18 %) pour compenser 
la perte de revenus pour l'Etat entraî- 


née par le maintien de certaines exo- 
nérations de taxes foncières ! 

Les élus ruraux n'ont pas été 
mieux lotis. Le gouvernement 
demandait que les caisses ou 
sociétés d'assurances mutuelles agri- 
coles soient soumises désormais à la 
taxe ordinaire sur lès. contrats 
d'assurance, sauf m ce qui concerna 
les risques spécifiquement agricoles. 
C'était revenir sur un avantage 
acquis. 

M. Henri Michel (P.S.. Drôme) a 
donc demandé que ne soit pas 
g grevés encore plus les revenus agri- 
coles», M. Michel Coufltet (P.C., 
Somme) a f fir m a nt que cala va faire 
perdre un point de revenu aux agri- 
culteurs. 

Pourtant il suffira que M. Pierret 
rappelle l'histoire de ce privilège et 
donne quelques explications techni- 
ques pour ramener tout le monda 
dans le droit chemin. 

De toute façon, tes fiscalistes du 
groupe socialiste avaient refusé de 
chercher le g gage» financier per- 
mettant de modifier le projet du gou- 
vernement. Aussi, aucun P.S., aucun 
P.C. ne mêle ses voix aux R.P.R. et à 
l'U.D.F. pour repousser cette cSsposi- 
tion. 

T. B. 


LA QUERELLE ENTRE DEUX ÉLUS R.PJL 
DU QUATORZIÈME ARRONDISSEMENT 


Ça va s’arranger;.. 


Une vjeüte dame parisfanne du 
quatorzième arrondissement' 
chassée par une opération de 
rénovation immobilière du vaste 
appartement qu’elle occupe 
depuis trente-cinq ans. 
Demandas, suppliques, procès 
pour obtenir un logement ptua 
grand et plus confortable que 
tous ceux qui lié sont successive- 
ment propoeés. Des avocats, qui 
n’ arrivent à rien de décisif. Une. 
petite phrase da T un d'antre' eux 
à la vieflte dame : * Allez vot 
M. Pierre Dangie s, la consumer ' 
municipal fR-P.Aj qù s'occupe 
du logement, c'est un homme 
qui g mange » J dormez-lui i 
manger. Vous n'y arriverez que 
comme cela. » 

La vérifie dame y va, en juin de 
Tannée dernière. Avec une enve- 
loppe : 5 000 francs des 
6 000 francs de pension trimes- 
trielle qu'elle vient de toucher : 
« Tenez, pour votre apéritif. * Et. 
pour aiguiser encore l'appétit, 
une petite lettre jointe è 
T argent : cinq autres méfiera de 
francs viendront quand le beau 
logement aura été trouvé. Parce 
qu'il est content ou' sympathi- 
que. ou las deux, M. Dangtes 
embrassa la visais dama : ça va 
s'arranger. 

Ça ne s'est pas anrangé. Pas 
du tout. Rien n'est venu, la 
vieille dame a exprimé son 
mécontentement sur un marchA- 
au mois da février dernier. 
M. Yves Lancien, député RJ» JL 
du quatorzième arrondissement, 
kti aussi, a pris f affaire en main. 
II enquête, se forge un jugement. 
Ses concl usio n s : la dame doit 
être relogée, mieux qu'efie ne. 
Test et récupérer son argent ; 
mieux vaudrait aussi que M. Dan- 
gias ne s'occupe plus d'affaire de 
logement. Il rie se fera pas enten- 
dre, aides Nus du quatorzième, 
rri des responsables de son parti. 
Menace de .déballage pubfic en 
juin. « A éviter. », fait remarquer 
M. Jacques. Chirac, le mare de 
Paris. Un jury d'honneur da caci- 
ques du R.P.R. entend M. Lan- 
ctan. mais pas M. Dangtes. qui 
renonce au dernier moment li 
venir donner son point de vue. 
Avec las éléments dont il dis- 
pose, le jisy fait des propositions 
qui donnant à entendra que 
M. Dangtes a commis — eu 
moins — une erreur. Elles ne 
seront suivies, plusieurs mois 
plus tard, d'un début d'applica- 
tion’ que lorsque le déballage 
pubfic, par M. Lancien, aura eu 
fieu Ue Monde doté 16-17 octo- 
bre), rompant le saence et la pas- 
sivité où tout état retombé. 

tfistoire toute bête, histoire 
pas beBe, histoire à sombras 
tiroirs. La saule évocation de la 
corruption — osons la gros 
mot, - c'est un peu l'obscène 
de te politique. Toutes tas formes 


da pouvoir, aiment à pouvoir sa 
dire « pures ». Seul aiéot&tfhui, 
M. Lancien répète à voix haute 
que paraffles pratiques ne doi- 
vent pas arô cours, qu’a faut 
reloger te vteffle dame, quH ne 
fafimt pas confier & M. Danglée 
après une teüe histoire, de nou- 

uaSea re s po nsa faS îée dans, tes 
affaires de logement, qu'enfin il 
ne c om prend pas autant «fattao- 
tisme puisque M. Dangtes, selon 
lui, a reconnu avoir reçu cet 
argent. 

Le fait est 'que M. Dangtes ne 
manque pas de responsabilités 
en matière de logement : vtee- 
présictent de te Société anonyme 
de gestion tamabaiôre r représen- 
tant da te commune dans une 
• autre société d'économie mixte, 
te Seorirap» chargée de te rénova- 
tion du secteur Plaisance, res- 
ponsable du logement pour te 
qua i OBi èRw a mxv fis swnent. . 

M. Dangtes, kü, se tait résolu- 
ment. CT va porter plainte en dif- 
famation contre M. Lancien. La 
justice devra parier à sa place. 
Affrontement de paroles : la 
parole d'une vieSe d am a obsé- 
dée per son logement et sourde 
aux échanges d'artifierie pofiti- 
cianne que sa petite hi stoire i 
déclenchés, contre la parole d'un 
homme poétique an place, rompu 
avochabêesé*. 

' Et pas seul On n'est pas en 
vnn bras droit, c homme fige », 
disent ses adversaires, de 
M- Christian da La Malène, 
T homme qui régna pendant 
douza ans quand Paris n'avait 
pas e nc o re da maire, T homme 
qui au rait pu devenir justement 
oa Baba, ai VL CWreun'en avait 
pas déaidé autrement. Ht :dâ La 
Malène a de fa surfacn. Per- 
sonne, pas mima M. -Chirac, ne 
peut te pousair brutalement vers 
l'ombre, fite-ce per MI Dangtes 
. i nterpose plus qu'l n'est raison- 
nable. Les bonnes co h ab i tations, 
pour lés famiSes politique*, se 
ôowrissent de ose nuances et 
de cea bonnes mani ère s. L'anta- 
gonisme avéré et a ncien entre 
M. Lancien et M. de La Malène 
donne mérite, en roccurraoce, à 
ces règles élémentaires de 
savoir-vivre l’apparence d'un 
dfiamne. 

Ainsi a'expfiqtiera les per- 
plexités et les jugements da 
Salomon dBatoires du maire de 
Paris. Pour qu'une petite histoire 
ne se tra n sfo rma pas en guêpier, 
mieux vaut teissar tes choses sui- 
vre un cours Imitent,. lent et 
s'arranger progressivement. 
Ainsi demeurant unies les 
grandes famRtes poQtiquos. Ainsi 
se résorbent, dans te silence et 
(tans l'oubli, tes velléités d'obs- 
cénité de quelques enfants 
égarés. 

MCHB.KAJMAN. 


LE CONSEIL NATIONAL DU PARTI RÉPUBLICAIN 


Pour une relance «volontariste» de la construction européenne 


Les membres du conseil national 
du parti républicain, réunis le 
22 octobre à Vmcennes, devaient, 
après avoir écouté le rapport d’acti- 
vité de leur secrétaire général, 
M. François Léotard, débattre de 
l'Europe en présence d'une invitée 
d’honneur, M aa Simone Veil. 
ancienne présidente de l'Assemblée 
des Communautées européennes. 
Pour guider cette réflexion, un docu- 
ment est proposé aux militants. 
Rédigé par M. Hervé de Charette, 
délégué national du P JL, Q expose 
les grandes lignes d'« une stratégie 
nouvelle pour relancer l'Europe ». 

En préambule, ce rapport souli- 
gne l'importance du scrutin du 
17 juin 1984. « Ce serait une erreur 
grave . peut-on lire, que de faire de 
l’élection de l’Assemblée euro- 
péenne un débat de politique inté- 
rieure. Il s’agira d’abord et avant 
tout de proposer aux Français des 
choix européens pour la France ». 

Il établit ensuite un constat. 
« L’Europe, écrit M. Hervé de Cha- 
rette, à la fois irremplaçable et 
imparfaite, est menacée par le 
déclin ». Selon lui, • le gouverne- 


noires, et sa propension à rendre les 
autres Etats membres responsables 
de nos difficultés ont provoqué non 
seulement une irritation générale à 
notre égard mais un relâchement 
des liens franco-allemands, qui 
avaient jusqu'alors permis à 
l’Europe de progresser ». 

Après avoir remarqué que 
« comme il y a quatre grands cou- 
rants politiques en France, il y a 
aussi quatre approches différentes 
de la construction européenne ». le 
délégué national du P.R. propose au' 
« courant libéral centriste », dont la 
tradition européenne est la plus 
« marquée », une « relance volonta- 
riste de la construction euro- 
péenne ». Il fixe deux priorités 
essentielles : 

• Rendre à ta communauté 
européenne sa oobésioa et soa auto- 
rité dans le monde. - * Il faut. 
explique l'auteur du manifeste, réta- 
blir le dynamisme institutionnel de 
la Communauté » notamment en 
restituant au conseil des ministres sa 
capacité de prendre des décisions et 
donc en mettant un terme à 
- l’usage abusif du droit de veto • 
par certains Etats-membres. • H 


lion politique européenne sur 
l’ensemble des grandes affaires du 


l'ensemble des grandes affaires du 
monde », et juge que «/es questions 
de sécurité ne peuvent plus être élu- 
dées». D soidignela nécessité pour 


la France • d'adapter sa stratégie 
de défense aux nouvelles données 


de défense aux nouvelles données 
technologiques, financières et politi- 
ques. et de s’interroger sur l'adé- 
quation de sa politique de sécurité 
avec cet environnement». » Trois 
voies, écrit-3, sont à explorer : la 
concertation, l'échange d’informa- 
tions et la discussion sur les options 
stratégiques entre les gouverne- 
ments européens ; l'acceptation de 
l'ouverture d’un débat public dont 
l’Assemblée européenne ne devrait 
pas être exclue, même s'il est vrai 
que la sécurité n’entre pas de droit 
dans ses attributions enfin, l’enga- 
gement d’une coopération dans le 
domaine de la politique des arme - 
mems. » • L’idée d’une agence euro- 
péenne ayant compétence dans ce 
domaine nous parait positive », 
remarque Tauteur. . . 

• Relancer l'Europe du progrès. 


mires monétaires et l'organisation 
des marchés des produits méditerra- 
néens; « la protection et la restau- 
ration» de l'industrie européenne, 
pour que naisse dans les dix années 
qui viennent « l'Europe de la troi- 
sième révolution technologique »: 
enfin une «relance de la politique 
sociale et d’éducation » de la Corn* 
munanté. 


Présenté samedi au conseil natio- 
nal du PA, ce rapport de M. Hervé 
de Charette seca discuté dans , les 
fédérations avant que hs instances 
nationales n'adoptent, en janvier, un 
document définitif. 


C.F.-M. 


% Mise au point. -A la suite de 
noue article sur tes conflits que 
connaît la communauté juive {le 
Monde daté 16-17 octobre), l'Asso- 
ciation des étu dian ts amte d'IsraSl 
Cet non « des étudiants d'Israël », 


- M. Hervé de Charette proposa la comme noos Pavions imprimé par 
• consolidation • du système moné- erreur) nous prie do préciser qu’elle 


l’incompétence de nos ministres 
dans les discussions bruxelloises, la 
suffisance dont notre gouvernement 
a fait preuve à l’égard de ses porte- 


conditions l élargissement de la 
communauté à l’Espagne et au Por- 
tugal. • 

M- Hervé de Charette plaide en 
faveur d’une * plus grande coopéra- 


taire européen et son « renforce- 
ment» notamment , par 2a citation 
d'un fonds monétaire européen, véri- 
table banque centrale européenne ; 


avait été dédârée à là prtfoct are de 
police le 23 février 1979 et qu’elle 


n'était donc pas « inconnue », 
comme nous Fanons écrit, avant la 
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la « modernisation » de la politique .difTasûm, en juillet dentier, d’un 
agricole commune (PAC) avec 'la tract si gné par efie et critiquant la 
suppression des montants compensa- direction du mensuel l’Arrke. 
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A vec 30% de l'énergie con- 
sommée nationalement, 
I Industrie représente pour 
notre pays un gisement 
potentiel d'économies considérable. 
Kan souvent, en effet, les techni- 
ques mises an œuvre ont été con- 
çues du temps où l'énergie était dis- 
ponible sans contrainte, bon mar- 
ché, où la notion d'utilisation ration- 
nelle était pas, ou peu, présente. 
Beaucoup reste à faire donc, en par- 
ticulier dans les secteurs gros con- 
sommateurs tels que le raffinage, la 
sidérurgie, la chimie, la cimenterie, 
les industrie ogro-all montai ret, mais 
plus largem en t sur l'ensemble du 
parc. 

Moyennant une bonne c onnaissanc e 
des consommations — c'est le préa- 
lable — une planification à moyen 
terme des investissements, et sur- 
tout une comparaison minutieuse 
des différentes techniques disponi- 
bles et des diverses sources d'éner- 
gie, les industriels ont tout intérêt à 
se lancer dans de telles opérations. 

Maîtriser 

le marché intérieur... 

Car la diminution des consomma- 
tions d'énergie améliore le compte 
d'exploitation et les marges de 
l'entreprise, ce qui est favorable à 
court terme. Car la recherche de la 
rationalisation du système énergéti- 
que porte en elle' la rationalisation 
du système de' production et peut 
être un facteur d'innovation et' de 
compétitivité. L'AFME estime le 
gisement d'économie dans T indus- 
trie à 8 Mtep d’ici 1990 pour un coût 
à la tep inférieur à 6 000 francs. 
Mais, par-delà l'entreprise, c'est la 
communauté nationale tout entière 
qui y trouve son compte. 

D’abord parce que des temps de 
retour sur investissements de l’ordre 
de deux à trois ans présentent un 
intérêt certain dans lin contexte où 


les capacités financières sont limi- 
tées t ensuite parce que l'économie 
de devises que permettent les écono- 
mies d'énergie a un\ effet bénéfique 
, sur la balance des paiements. 

. Il faut ajouter, aux économies propre- 
ment dites la substitution entre éner- 
gies, que l'on peut estimer à 3,5 
Mtep pour l'utilisation rationnelle de 
l' électricité ;~2 Mtep pour le char- 
bon ; 2 Mtep pour les énergies nou- 
velles et renouvelables. 

En outre, mettre en œuvre une poli- 
tique de maîtrise de l’énergie, c'est 
engendrer une politique industrielle. 
Il s'agit en effet de faire émerger de 
nouveaux produits, composants, 
procédés, tournés certes vers 
l’industrie, mais aussi vers les trans- 
ports, l'habitat, etc. C'est un marché 
potentiel important qui * s'ouvre 
ainsi, d'autant que la crise économi- 
que étant ce qu'elle est et les pers- 
pectives d'approvisionnement éner- 
gétiques ce qu'elles sont, les non- 
veaux processus comportent et com- 
porteront nécessairement une com- 
posante maîtrise de l’énergie, ce 
qu'ont déjà fort bien compris le 
Japon et les Etats-Unis. 

Or, cette crise, on le sait, est mon- 
diale. n faut donc concevoir le mar- 
ché potentiel que j'évoquais tout à 
l'heure à l'échelle planétaire. Disant 
cela, je pense évidemment aux pays 
Industrialisés qui connaissent des 
problèmes similaires aux nôtres, 
mus aussi aux pays en développe- 
ment.- Ceux-là n'ayantr pas — et pour 
cause — les mêmes contraintes 
issues d'une situation industrielle 
existante, peuvent, en quelque sorte, 
« brûler les étapes », éviter de passer 
par les phases de tâtonnements que 
nous avons connues et, profitant de 
notre expérience, s'équiper directe- 
ment en produits et procédés moder- 
nes. 

Reste évidemment que ce marché 
est ouvert et qu'il convient d'évaluer 


EDITORIAL 


Mieux armer 
les consommateurs 


/ / ne suffît pas de vouloir 
« faire quelque chose » 
quant à la maîtrise de 
l'énergie dans les bâtiments 
— quelle que soit leur nature — , 
dont on a la responsabilité ; 
encore faut-il savoir où l'on va. 
Or, force est de constater que 
bien souvent le jeu est par trop 
inégal entre la force de convic- 
tion des vendeurs de systèmes ou 
de matériels, les énormes 
moyens que peuvent déployer les 
producteurs d'énergie et les con- 
sommateurs. 

Solutions inadaptées, trop oné- 
reuses, se traduisant parfois par 
des contre-performances, ont été 
maintes fois engendrées par ce 
' déséquilibre , entraînant l'insa- 
tisfaction des usagers et ne cor- 
respondant pas au but fixé natio- 
nalement. 

11 importe donc de mieux amer 
le consommateur, de bd permet- 
tre d'aborder son problème, de 
choisir sa solution, à partir de 
données chiffrées, sérieuses, 
complètes et crédibles. C'est le 
but du diagnostic thermique. On 
trouvera, page 4, Un dossier con- 
sacré à cette importante campa- 


gne que lance l'Agence française 
pour la maîtrise de l'énergie et 
qui donne tous renseignements 
utiles. 

Mais sans doute faut-il insister 
sur l'importance de l'enjeu, sur 
la mobilisation nécessaire pour 
atteindre rapidement la «mise 
en conformité », du point de vue 
de la maîtrise de 2'énergie, du 
parc immobilier national qu'il 
s'agisse de l'habitat ou du « ter- 
tiaire » (c'est-à-dire des servi- 
ces/. 

Que les locataires agissent dans 
leurs amicales, que les copro- 
priétaires en parlent dans leurs 
assemblées, que les citoyens 
dans leurs communes ou leurs 
quartiers interviennent pour 
que, partout, l'oit procède à ces 
diagnostics thermiques, pre- 
mière et très peu coûteuse étape 
permettant ensuite de procéder 
aux travaux les mieux adaptés à 
la situation. 

Réduire massivement les con- 
sommations d'énergie dans les 
bâtiments est certes d'un intérêt 
national, c'est aussi de l'intérêt 
de chacun. 

Roger-Pferra Bannaau 


les chances de l’industrie française 
dans cette compétition internatio- 
nale. 

Je pense qu'elles ne sont pas négli- 
geables. Et l'Agence française pour 
la maîtrise de l’énergie, pour ce qui 
la concerne, travaille et travaillera à 
ce que ces chances augmentent 
encore. Comme l'écrivait ici même 
{Maîtrise de î énergie, 26-27 juin 
1983) Philippe Chartier, notre direc- 
teur scientifique, nous avons délibé- 
rément fait le choix que la recherche 
« joue l'industrie ». Notre service 
industrie apporte aux entreprises de 
nombreuses aides et subventions. 

... pour conquérir 

le marché mondial 

Les grands programmes que nous 
développons dans les DOM -TOM 
font de ceux-ci de véritables trem- 
plins technologiques vers les pays à 
environnements climatique et géo- 
graphique comparables. Notre 


action internationale e nfin s'est fixée 
pour but d'établir, ‘ dans le monde 
entier, le dialogue, afin de définir les 
méthodes et incitations nécessaires 
permettant d’aboutir à une diffusion 
des techniques et technologies fran- 
çaises. 

Alors que nous sommes confrontés à 
la nécessité de trouver une issue non 
productivité à la crise et de définir 
un nouveau type de développe- 
ment ; alors que se développe une 
volonté de coopération Nord-Sud 
basée sur des rapports différents 
entre pays industrialisés et pays en 
développement ; alors que vient 
d'avoir heu au sein du Parlement de 
notre pays un grand débat sur la 
politique industrielle, il est bon de 
rappeler que la maîtrise de l’énergie, 
qui traverse tous ces aspects, est un 
élément déterminant. 

Michel Rolanf, 
président de l'Agence française 
pour la maîtrise de l'énergie 


ENERGIE ET PROSPECTIVE 

DIX ANS QUI DONNENT 
A REFLECHIR 





Les prévisions dans le domaine éner- 
gétique ont-elles un sens, sont-elles 
fiables, permettent-elles de définir 
une politique à moyen et long 
terme ? Voilà quelques questions 
sur lesquelles nous avons demandé 
à Hugues de Jouve net, spécialiste de 
prospective, délégué général de 
f Association internationale Futuri- 
bles, d'apporter son point de vue. 

1973 ou la crainte de manquer : 
l'a ug mentation du prix du pétrole 
vient brutalement compromettre la 
croissance des pays industriels et 
accréditer dans les esprits la thèse du 
Club de Rome selon laquelle l'essor 
de nos sociétés — fondé sur l'exploi- 
tation des ressources naturelles — 
pourrait être stoppé par épuisement 
trop rapide de ces ressources. 

Le procès est ouvert vis-à-vis des 
prévisjonnistes qui n’auraient pas 
prévu la rupture : oublié le Comité 
Armand 1 qui, au lendemain de Suez, 
s'inquiétait déjà de la dépendance de 
l'Europe vis-à-vis des approvisionne- 
ments extérieurs et évoquait claire- 
ment le risque d'une crise pétrolière 
majeure. Oublié le rapport Paley 2 
qui, dès 1952, s'inquiétait de mettre 
les Etats-Unis à l’abri d’une tension 
possible sur le marché des ressour- 
ces... 

Ces prévisions, comme beaucoup 
d’autres, sont passées inaperçues car 


elles venaient trop tôt avant l'événe- 
ment, et se fondaient sur des hypo- 
thèses de ruptures que personne ne 
voulait alors envisager. 

1983 ou l'excès d'électricité : dix 
ans plus tard, l'inquiétude est autre, 
car si les prévisions de consomma- 
tion ont continuellement été révisées 
en baisse, les capacités de produc- 
tion électrique — en tout cas pour la 
France — ont été considérablement 
accrues... 

Entre ces deux périodes figure au 
moins une constante : l'augmenta- 
tion de la dette, liée hier au prix du 
pétrole et aujourd'hui aux coûts des 
emprunts EdF sur le marché améri- 
cain. 

De ces deux expériences résultent 
aussi d'utiles enseignements quant 
aux défauts des exercices de prévi- 
sion qui reposent pour l'essentiel sur 
l'offre et font largement abstraction 
de l'évolution de la demande. 

De la pénurie 
à la dépendance 

N'a-t-on pas fortement surestimé le 
niveau de croissance économique et 
abusivement considéré qu'elle 
entraînerait inévitablement un 
accroissement corrélatif de la con- 
sommation de matières premières ? 
Alors même que nombre d'études 
montraient fort bien que l'intensité 


LA TÉLÉVISION PAR LE SOLEIL 

Un relois de télévision est situé, par 
nécessité, sur un sommet dominant les 
environs. Or, un sommet est difficile 
d'accès et souvent isolé. Pour tirer une 
ligne électrique jusqu’à des endroits 
pareils, cela coûte cher et gâche un peu 
un paysage généralement sauvage. Aussi 
T AFME et Télédiffusion de France se sont 
vite mises d'accord pour signer, en août 
1983, une convention destinée 6 faciliter 
io diffusion de l'électricité photovoltoique 
(produite par photopiles) pour l'alimenta- 
tion de relais de télévision en France et 
dans les Dom-Tom. Dix kW-crète 
devraient donc être installés en 1983 dans 
le secteur en pleine expansion des télé- 
communications. 


UNE ENQUÊTE APPROFONDIE 

Une nouvelle étude du Centre d'études et 
de recherche sur l'énergie montre que la 
consommation de charbon sous chaudière 
peut augmenter de 5,5 millions de tonnes 
équivalent pétrole (Mtep) pour 1990. 
L’étude est basée sur une enquête appro- 
fondie effectuée en 1982 auprès des gros 
consommateurs de sept régions tests 
(Nord, Picardie, Haute-Normandie, 
Rhônes-Alpes, Languedoc-Roussillon. 
Midi-Pyrénées, Provence-Côte d'Azur). 
La plus grande partie des conversions 
viendrait de l'industrie dont la consom- 
mation totale, hors sidérurgie, atteindrait 
10 Mtep en 1990. 


ME1 84 

Sous l’égide de T AFME aura lieu à Paris, 
du 20 au 23 novembre 1984, le premier 
Solon professionnel de lo Maîtrise de 
l'énergie dans l'industrie (MEI 84). Princi- 
pal objectif : aider les industriels à mieux 
maîtriser l'énergie et les dépenses que 
celle-cr entraîne dans le cadre de leur acti- 
vité. Deux grandes parties dans ce 
Salon : études et systèmes et matériels, 
produits et techniques. Parallèlement 
seront organisés par J'ATEE (Association 
technique pour les économies d'énergie) 
des colloques thématiques et sectoriels. 
Les exposants intéressés doivent, dès à 
présent, fa/re parvenir leurs demandes 
d’admission à .- Entreprise et promotion. 
49. rue Radier, 75009 Paris. 


SE FORMER AU CHARBON 

L'Institut fronçais de l'énergie (IFE) orga- 
nise des stages de formation sur chau- 
dière à charbon, destinés aux conduc- 
teurs de grosses chaufferies. Il est encore 
possible de s'inscrire pour décembre 
1983. IFE. 3. rue Heine, 75016 Paris. 
T&. : (1) 524.46. 14. 


d'utilisation par unité de 7IB de 
l'énergie et de certains métaux ten- 
dait naturellement à se réduire. Et 
que, de surcroît, une politique active 
d'économie d'énergie permettrait de 
substantielles réductions de consom- 
mation 3 . 

Une réelle prospective énergétique 
impose que soient clairement posés 
les véritables enjeux, et que les choix 
puissent être opérés, non pas par le 
seul appareil de production suivant 
une procédure d’adaptation au coup 
par coup aux contraintes extérieu- 
res, mais par Ja collectivité en fonc- 
tion de priorités qu’elle s'assigne en 
terme de développement. 

Il est aujourd'hui largement reconnu 
que les risques de pénuries physi- 
quès de matières premières ne sont 
pas en soi les plus inquiétantes, eu 
égard à l'importance des ressources 
et des réserves et aux progrès tech- 
nologiques permettant leur exploita- 
tion. 

Par contre, il est clair que l'Europe, 
dépendante de l'extérieur à 75% 
pour ses approvisionnements en 
matières de base, est éminemment 
vulnérable aux fluctuations de prix 
pouvant provenir du jeu du marché, 
des fluctuations monétaires, voire de 
ruptures politiques internes aux 
pays producteurs ou survenant dans 
les réseaux de ravitaillement. 

Suite page deux 
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CONFERENCE MONDIALE PE L'ENERGIE 

Le discours et la réalité 


Le douzième congrès de lo Conférence mondiale de l'énergie vient de se tenir 
dans la capitale de llnde. Les représentants de l'AFME ont porté sur ce con- 
grès on regard un peu différent de ce que l'on a lu généralement dans la 
pmsse. particulièrement par rapport aux pays en développement. 


Delhi, 18-23 septembre 1983, dou- 
zième congrès de la Conférence 
mondiale de l'énergie. Trois mille 
délégués, en provenance surtout des 
pays industrialisés et de leurs socié- 
tés liées â la production d'énergie ; 
une préoccupation dominante par le 
nombre, par l’argent : produire et 
vendre de l'énergie. Les rencontres 
de couloir sont aussi, sinon plus, 
importantes que les séances de tra- 
vail et la majorité des participants, 
obnubilés par le marché, en oublient 
que le thème est justement diffé- 
rent : « Energie, développement et 
qualité de la vie ». 

Tout naturellement, les séances les 


ENERGIE ET 
PROSPECTIVE 

Suite 


Il est donc indispensable de nous 
mettre à l'abri de telles ruptures, et 
donc d’assurer à nos pays une plus 
grande capacité d'autonomie : 
celle-ci passe non seulement par la 
valorisation des ressources locales, 
mais également par l'adoption de 
priorités de développement clairement 
énoncées. 

Mais, comme l'écrit J. -P. Orfeuil 4 , 
« U fallait plaire aux communistes et 
développer le charbon national, ne 
pas toucher aux volontés expansion- 
nistes d'EdF et de l'imposant lobby 
nucléaire qu'elle sait mobiliser, met- 
tre en avant l'aide au tiers monde 
(gaz algérienl et la détente Est-Ouest 
(gaz soviétique pendant l'état de 
siège en Pologne), faire plaisir à la 
deuxième gauche et aux écologistes 
et créer l’AFME ». De sorte qu'en 
définitive nous subventionnons et la 
consommation d'énergie et son con- 
traire... sans pour autant que ces 
mesures aient fait l'objet d'études 
approfondies quant A leurs implica- 
tions économiques et sociales. 


Dresser 
un inventaire 


N'est-il donc pas temps de dresser 
un inventaire des ressources dispo- 
nibles dans notre pays, d'examiner 


de plus près quels sont les besoins, 
non seulement en volume mais en 


non seulement en volume mais en 
nature, et d’examiner de quelle 
manière rapprocher l'offre de la 
demande ? Une analyse fine des 


potentialités et des besoins implique 
l'adoption d'une démarche fondée 


l'adoption d'une démarche fondée 
non seulement sur des agrégats 
nationaux mais aussi sur des don- 
nées appréhendées par secteurs et 
par régions : une société à domi- 
nante tertiaire n'a pas le même profil 
énergétique qu’une société à domi- 
nante industrielle ; les besoins de 
chauffage, de transports et de com- 
munication ne sont pas identiques 
suivant les types d’habitats qui sont, 
eux-mêmes, déterminés par les 
modes d'organisation du travail, par 
l’évolution des matériaux, etc. 

Pour se convaincre de la nécessité 
d’une approche plus fine et intégra- 
tive, il suffit de se rappeler quelles 
possibilités recèle {'utilisation judi- 
cieuse des déchets urbains et des 
déchets thermiques au profit de 
réseaux de chaleur ! 

La prévision énergétique est indisso- 
ciable d'un effort plus général de 
prospective appliqué â notre déve- 
loppement économique et social, 
effort devant notamment permettre 
de mettre en lumière quelles sont les 
options possibles et leurs effets 
induits sur l'emploi, l'inflation, la 
production nationale, le bien être... 

Hugues de Jouvenel 
délégué général, 
Association internationale 
Fuhjribles 


1. Louis Armand. Franz Etzel et Fran- 
cisco Giordam, Un objectif pour l'Euratom, 
1957. 

2. William Paley, Ressources for Freedom , 
Report to the President by the Prcsident’s 
Matériel Policy Commission, 1952. 

3. Jean Saint-Geours, • Le potentiel tech- 
nologique d'économie d'énergie », in 
Futuribles, n° 30, janvier 1980. 

4. J.-P. Orfeuil, > Réflexions sur 
l'emploi ». in Futuribles, n° 69. septembre 
1983. 


plus intéressantes - l'une dépassera 
d’ailleurs de très loin l'horaire prévu 
- sont celles qui se consacrent au lien 
entre l’énergie (la production, mais 
aussi la consommation), le dévelop- 


pement et la situation des pays du 
tiers monde. Ceux-ci sont relative- 


ment peu représentés, sauf évidem- 
ment par les Indiens (heureusement 
que la Conférence se tient à Delhi). 
On discute, là, de l'impact du déve- 
loppement énergétique, de la 
société, des priorités du développe- 
ment, de la nécessité de ne pas consi- 
dérer l'énergie comme une fin en soi 
mais un facteur de développement, 
qu’il faut manier avec prudence et 


qui doit être intégré à tout le reste. 
Le représentant du BIT (Bureau 
international du travail) met l’accent 
sur la situation et le rôle des travail- 
leurs et des femmes. Ou sort de la 
sphère' technique et productivité 
pour discuter des implications socia- 
les, et l’on s'aperçoit que - comme le 
disait l'un des intervenants - « l’éner- 
gie est une chose trop importante, pour 
être confiée aux seuls énergétidens... » 
Alors apparaît le problème le plus 
grave, le plus important, la réalité 
que vivent plusieurs milliards 
d'humains : le développement des 
zones rurales. Il ne s’agît pas d'un 
très grand nombre de millions de 
tonnes équivalent pétrole, et le 
système marchand international s'y 
intéresse peu, mais cela concerne, 
dans certains pays, des centaines de 
millions de personnes pour qui 


l'énerâe signifie la survie: irriga- 
tion, début de mécanisation, cuisson 
des aliments, amélioration des con- 
ditions de vie, en particulier par 
l’électrification. Les solutions adop- 
tées dans les pays les plus industria- 
lisés ne constituent pas, à l'évidence, 
la réponse adéquate : il faut utiliser 
au mieux les ressources locales et 
renouvelables, consommer l'énergie 
pour aider le développement, mais 
faire aussi de l'énergie une produc- 
tion locale complétant la production 
agricole habituelle. 

Timidement 


un message nouveau 

Ainsi, un message nouveau est passé 
timidement à côté du discours domi- 
nant : du côté des pays industriali- 
sés, un effort constant d'utilisation 
rationnelle de l’énergie dans tous les 


secteurs d'activité doit permettre de 
stabiliser, ét même «te diminuer & 
terme la ccmsommatâ» d'énergie; 
du côté des pays en développement, 
la consommation d'énergie doit aug- 
menter, mais en étant soigneuse- 
ment gérée et évaluée. Reposant ait 
sut fes ressources focales 
et renouvelables, elle permettra' 
d'accroître le niveau de confort et des 
production utile, sans augmentation 
proportionnelle des dépenses éner- 
.gétiqnes. Seule une telle. démarche, 
dans le cadré, de la coopération 
Nord-Sud, permet de diminuer les 
inégalités criantes de consommation, 
d'énergie, et de réduire l'écart entre 
les [dus nantis et les plus pauvres, 
tout cm de s s e rrant la contrainte éner- 
gétique qui freine le développement . 
de l'ensemble des pays de la 
planète. M 


CONVERSION DANS L'INDUSTRIE 


Du charbon pour le sucre 


En 1981 , une sucrerie de l’Aisne pre- 
nait la décision de se a convertir » 
au charbon. Pourtant l'investisse- 
ment initial semblait lourd. Après 
une « saison » de fonctionnement, 
quel bilan peut-on tirer ? 


« Notre choix s’est porté sur un contrat 
d’approvisionnement à long terme avec 
les Houillères de Lorraine, en raison à 
la fois de notre position géographique, 
de l'assurance d’une qualité régulière et 
de la garantie d'un écart de prix mini- 
mum avec le fioul lourd. » ' 

Jacques Renard, directeur général de 
la Sucrerie de Guignicourt à Condé- 
sur-Suippe jAisne), avoue que la 
décision de « passer » au charbon a 
été difficile à prendre car elle enga- 
geait des investissements très lourds, 
et cela dans un contexte industriel 
tout A fait particulier ; l'usine tourne 
au maximum deux mill e heures par 
an, ce qui est très inférieur à la 
moyenne industrielle et rend diffi- 
cile l'amortissement du matériel ins- 
tallé. L'aspect garantie d’approvi- 
sionnement (prix, qualité, volume) a 
donc été déterminant lors de la réali- 
sation en janvier 1981. 

La nouvelle chaufferie offre les deux 
caractéristiques essentielles des nou- 
velles installations d’utilisation du 
charbon : excellente propreté, grâce 
notamment à un dépoussiéreur élec- 
trostatique de fumées à hautes per- 
formances ; fonctionnement auto- 
matisé, exception faite de l'alimenta- 
tion en charbon qui est effectuée par 
camions ; la brièveté de la « campa- 
gne sucrière » (trois mois) ne permet- 
tait pas ramoitissement raisonnable 
d’un système mécanisé. 

Une économie 
de 7 millions de francs 


tonnes de vapeur à l’heure à une 
pression de 60 bars et à 480° C, elle 
est alimentée en « fines lavées 
10/10 mm » (charbon concassé), qui 
sont livrées de Lorraine par trains de 
1 200 tonnes. Au plan financier, 
l'investissement total a été de 32 mil- 
lions de francs, soit 18 millions de 
plus que pour une installation équi- 
valente au fioul. H a bénéficié d’une 
subvention de 2,2 millions de francs 
de l’AFME, au titre de la procédure 
d'aide à la conversion au charbon. 
En termes d’exploitation, les écono- 
mies annuelles résultant de la diffé- 
rence du prix du charbon par rap- 
port à celui du fioul, mais aussi de la 
fourniture autonome d'électricité et 
de l'amélioration du rendement de la 
.chaufferie (les fumées sont partielle- 
ment utilisées pour déshydrater les 
pulpes de betterave), s'élèvent à 7 
millions de francs. Cela correspond à 
un « temps de retour brut ». (valeur 
du surinvestissement divisé par le 
montant des économies réalisées sur 
une année) de l’ordre de trois ans. 
En fait, ces résultats sont meilleurs 
que les prévisions faites en 1980, 
compte tenu de l'accroissement de la 
production de l'usine qui a vu passer 
sa consommation énergétique 
annuelle de 9 100 tep (tonnes équi- 
valent pétrole) à 12 000 tep, et de 


l'augmentation du différentiel de 
prix charbon/fioul qui était au départ 
de 400 F/tep et s'élève actuellement 
â 600 F/tep. 

Les Charbonnages de France, outre 
une assurance d'approvisionne- 
ment, ont offert une garantie sur un 
écart de prix minimnm entre ther- 
mie fioul et thermie charbon |3 cen- 
times environ dans le cas présent). S 
cet écart tombe en dessous de ce 
chiffre, la différence est à la charge 
des Charbonnages. L’objectif de 
cette garantie, qui est en fait négocia- 
ble au coup par coup et limitée Hans 
le temps (cinq années dans le cas de. 
la Sucrerie de Guignicourt), est évi- 
demment d’aider le « décollage » de 
projets, en rassurant les Industriels 
sur l’évolution présumée des prix 
des énergies. 

Des conversions 
en série ? 


Sur un plan plus général, rappelons 
que les objectifs fixés par les pou- 
voirs publics A la pénétration du 
charbon sont de 300 000 tep/an dans 
le secteur de l'habitat et du tertiaire 
et de 700 000 tep/an dans l'industrie. 
D'après les chiffres communiqués 
au mois de juillet par CdF énergie 
(groupement d’intérêt économique 
chargé d'assurer la commertialisa- 



La technique de combustion retenue 
à Guignicourt est celle du « spreader 
stocker » installé par un construc- 
teur français, Stein Industrie, qui est 
la plus cour ammen t utilisée pour des 
chaudières de cette importance : le 
charbon est projeté dans la chambre 
de combustion dont la sole est cons- 
tituée d'une grille qui ramène les 
mâchefers [résidus de la combus- 
tion] vers l'avant. Produisant 100 
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tion des charbons des CdF], la con- 
sommation actuelle serait sur la 
pente des 700 (MX) tep/an, dont trois 
quarts pour l'industrie et le solde 
pour l'habitat et le tertiaire. L'AFME 
finance jusqu'à 50% du coût des étu- 
des préalables et peut accorder une 
subvention A l'investissement allant 
de 250 francs à 400 francs par tep 
déplacée. ‘ 

Charbonnages de France, pour sa 
part, a créé une SOFERGIE charbon 
(établissement bancaire destiné ati 
financement pdr créât bail des 
investissements charbon), tm fonds 
. dit de péréquation des risques, qui 
* permet de cautionner les prêts ou les 
loyers de crédit bail, et une société 
industrielle de vente de vapeur, là 
SEDEC. Cette société originale peut 
‘ prendre en charge lès investisse- 
ments nécessaires à la transforma- 
tion du charbon en énergie utilisable 
(de la même manière qu’EdF trans- 
forme les combustibles en électri- 
' cité] afin d'éviter que ce sut l'utilisa- 
teur qui en supporte tout le poids. 
Quelques projets sont actuellement 
en négociation : leur concrétisation 
prouvera ia faisabilité d'une procé- 
dure dont on espère qu'elle sera 
rapidement opérationnelle. 

La conversion au charbon est une 
opération souvent très rentable mais 
dérangeante. L'exemple de ia Sucre- 
rie de Guignicourt vient à point 
nommé pour montrer que, dans un 
contexte difficile, ü s'agit d'une 
« bonne affaire » pour cette société. 
Certes, des conditions favorables 
préexistaient : place disponible pour 
le parc A charbon, proximité d’une 
urine de déshydratation récupérant 
une bonne partie de la chaleur des 
fumées et, souligne Jacques Renard, 
« nous n’aurions probablement pas 
décide le retour au charbon si nous 
avions disposé d’une chaufferie 
moderne au fioul ». Mais il est réaliste 
de pronostiquer qu’à l’horizon 90 le 
quart de la consommation de T éner- 
gie du secteur (soit 200 000 tep) 
pourrait être détourné vers le char- 
bon dans d’excellentes conditions 
économiques, ce qui correspondrait 
A la conversion de une à deux sucre- 
ries chaque année. 

Serge Mayenobe 


DIAGNOSTIC EN CAMPAGNE 

Le banc d'essai de Chabanaïs 


Le dossier (page 4} explique dans le 
détail comment fonctionne un dia- 
gnostic thermique et invite proprié- 
taires ou locataires, syndics ou archi- 
tectes, b utiliser cette possibilité. 
Mais tous ne sont pas encore infor- 
més ni concernés. Aussi l'AFME a 
voulu aller plus loin. 


« Si vous ne venez pas au diagnostic, 
c'est le diagnostic qui ira à vous », 
s'est-elle dit. Ses moyens ne lui per- 
mettant pas de financer un diagnos- 
tic de tout le patrimoine français, 
die a eu lldée de lancer des opéra- 
tions pilotas de diagnostic systémati- 
que dans des zones restreintes. Pre- 
mières et heureuses élues, trois vil- 
les pilotes : Blois, Conflans-Soînte- 


Ho norme et Meaux (Le Monde du 
3 mai 1 983). Là, le parc de logements 
a été systématiquement expertisé, 
des travaux entrepris, des équipe- 
ments nouveaux mis en place. 

Forte de cette triple expérience 
urbaine, l'AFME o voulu reconduire 
l'opération, cette fols en milieu 
rural. Elle a choisi, dans une région, 
Poitou -Ch □ rentes, connue pour son 

dynamisme quant à la maîtrise de 
l'énergie, le canton (86000 habitants, 
onze communes) de Chabanais (Cha- 
rente). 


nistratlfs ; plusieurs centaines 
d'exploitations agricoles et quelques 
industries (2 scieries, S papeteries, 
4 entreprises du BTP). 


Première originalité de l'opération 
Chabanais, elle s'applique à toüt le 
patrimoine : habitat (3 100 résiden- 
ces principales) et bâtiments admï- 


Seconde originalité: il s'agit non 
seulement de maîtriser l’énergie par 
des travaux de rénovation thermi- 
que, mois aussi de chercher à utiliser 
les ressources locales en énergie ; 
en particulier I es sous-produits agri- 
coles et forestiers. Le coup d'envoi 
de cette opération a été donné. Le 
mcfltred*«Mvre en sera la délégation 
régionale do l'AFME. Mais l'opéra- 
tion est aussi soutenue politique- 
ment et financièrement par le con- 
seil régional. Elle se déroulera en 
trois phases ; sensibiliser et infor- 


mer les habitants avec l'ouverture 
d'un centre d’information ; réaliser 
sur le terrain des études approfon- 
dies et entièrement gratuites pour 
les bénéficiai rés ; enfin, à partir de 
1984, entreprendre lés travaux de 
rénovation thermique, en liaison 
avec l'équipe chargée de l'opération 
programmée d'amélioration de 
lliabitat et mettra en œuvre des réa- 
lisations exemplaires d'utilisation 
des ressources énergétiques locales. 
Riche «renseign em ent pour les pro- 
grammes à venir, l'expérience de 
Chabanais devrait en particulier ser- 
vir de cadre de référence «t de banc 

«fessai pour les études et intarven- 


milieu agricole et rural. 
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Des HLM s'enveloppent de bols 



Comment construire 
«les logements à moin- 
dre coût, mais dm qua- 
lité. réduire les char- 
ges et utiliser pour 
l’essentiel des mcrtà- 
riaux français? 
L’option était ambi- 
tieuse mais, dans le 
territoire de Belfort, on 
ne renonce pas si fad- 
lement, Alors, 
l'OPDHLM a cherché et 
trouvé... 

Belfort, sous l'impulsion de 
l’office public départemental 
d'HLM, un nouvel urbanisme, 
moins cher mais de qualité, apparaît, 
qui a recours au bois. 

Avec le procédé « maison à ossature 
bois », on construit en douze mois au 
lieu de vingt-quatre. Dans une 
région où les périodes d'intempéries 
sont longues, cela induit naturelle- 
ment un gain au moment de la révi- 
sion du prix. La conduite des chan- 
tiers est plus facile et les conditions 
de travail sont améliorées. La mise 
en œuvre du bois est, en effet, beau- 
coup moins pénible que les procédés 
par < voies humides >. De plus, ce 
système de construction ne nécessite 
aucun matériel lourd et quelques 
hommes seulement peuvent mani- 
puler les différents éléments de 
construction. Autre qualité du bois : 
il est récupérable. Les rares chutes 
sont utilisées; 
l'ossature et les 
panneaux sont réu- 
tilisables en cas de 
démontage on de 
démolition. 

Les 35 à 50% 
d'économies réali- 
sées sur les char- 
ges au cours d’une 
saison de chauffe 
permettent des 
loyers très modé- 
rés et ouvrent 
l'accès de ces loge- 


ments à des familles à faibles reve- 
nus. Mais, afin d'éviter un effet de 
« ghetto », ces logements sont égale- 
ment ouverts à la population exclue 
de l'APL (Aide personnalisée au 
logement). 

Parmi les quelque 430 logements 
neufs construits par l'OPDHLM de 
Belfort (qui loge près d'une personne 
sur trois dans l'ensemble du Terri- 
toire), deux opérations recourent à 
l'ossature bois. D s'agit de l'opéra- 
tion « Bavilliers » et de * Près de 
l'Etang ». 

L'ensemble « Près de l'Etang » forme 
un habitat individuel isolé ou collec- 
tif décalé en bandes, soit 121 loge- 
ments en tout. C’est un procédé à 
panneaux ouverts qui a été retenu, 
intitulé procédé Kanata (canadien 
d’origine mais totalement francisé 
maintenant). Celui-ci repose sur une 
ossature en bois constituée par des 
poteaux espacés sur lesquels vien- 
nent se fixer des panneaux de con- 
treplaqué qui donnent à l'ensemble 
leur stabilité. 

Récupérer des apports 
gratuits de chaleur 

Pour l’ensemble Bavilliers (44 loge- 
ments individuels isolés ou en 
bande), c'est un procédé à panneaux 
fermés qui a été retenu. Murs, sols, 
ou toitures sont fabriqués en ateliers 
avec leurs systèmes isolants, leurs 
gaines électriques, leurs passages 
d'air. C'est un produit fini qui est 
livré sur le chantier. Avantage: le 
produit est précisément plus soigné 
que lorsque les opérations de rem- 
plissage se font sur le chantier. 
Inconvénient : c'est une technologie 
plus lourde, impliquant un investis- 
sement industriel plus important à la 
production [petite chaîne indus- 
trielle), et des moyens techniques 
(engins de levage] sur le chantier. 
Les panneaux en bois de cette opéra- 
tion mettent par ailleurs en oeuvre 
un système qui permet une écono- 


mie supplémentaire sur les dépenses 
de chauffage, passant de 35 à 50% 
par rapport à une maison à ossature 
bois traditionnelle. Appelé « pariéto- 
dynamique », il consiste à utiliser, 
pour les réintroduire dans le loge- 
ment, les apports gratuits de chaleur 
que sont, d'une part, la récupération 
des calories qui cherchent à s'échap- 
per, d'autre part la chaleur solaire 
« captée » par les façades. Ces deux 
apports thermiques passent par des 
laines d'air ménagées dans l'ossature 
en bois, qui constituent une sorte 
d’enveloppe d'air circulant et reven- 
tilé à l'intérieur du logement. Résul- 
tat : peu de déperdition et une bonne 
performance thermique. Ce système 
« naturel » n'est pas uniq ue : il existe 
des systèmes comparables mais 
mécaniques (échangeurs à plaques) 
nettement plus chers à l'investisse- 
ment mais de meilleur rendement. 
L'intérêt de la formule retenue à Bel- 
fort tient au mariage entre ce 
système pariéto-dynamique et l’utili- 
sation du bois, qui forme un 
ensemble cohérent sur le plan ther- 
mique et financier. Bn plus, le boi^ 
utilisé provient pour 70 à 80% du 
massif forestier régional ou national 
(le reste étant importé du Canada). 
Le coût au mètre carré de surface 
habitable est de 4 580 francs (pour 
un coût du bâti de 3 200 francs), ce 
qui aboutit à un loyer d'équilibre de 
12,42 francs par mois au mètre 
carré. Ces sommes ne tiennent pas 
compte d'apports du type Aide per- 
sonnalisée au logement (APL). 

Un petit regret cependant pour le 
visiteur : ces maisons à ossature bois 
ne laissent rien voir de leurs dessous 
car les panneaux sont recouverts 
d'une « peau extérieure » en fibro- 
ciment ou enduit armé qui confère à 
cet habitat un caractère relativement 
c lassi que. Regret atténué par une 
bonne recherche architecturale des 
bâtiments, en particulier à Bavil- 
liers. ■ 


BILAN POUR 1982 


La consommation d'énergie a diminué 



Qui dîsaït les Français imfisciplînés 
et im&vfduatfstes ? Regardez l'Aner- 
gie : en 1982, ta production natio- 
nale a augmenté — faiblement, il est 
vrai : plus 1.7 % — tandis que la 
consommation d’énergie diminuait, 
et même assez fortement (moins 
2,3 %, soit 4,6 millions de tonnes 
d'équivalent pétrole — top). Super- 
économes, les Fronçais, non ? 

A vrai dire, ce n'est pas si simple. 
Car si la consommation d’énergie a 
diminu é, ce n'est pas seulement 
parce que nous nous sommes mon- 
trés économes. Un autre facteur 
joue : lorsque l’ensemble de la pro- 
duction augmente (ensemble mesuré 
par le fameux PIB : Produit intérieur 
brut), ce la ne signifie pas «pie tous 
les secteurs, toutes les branches aug- 
mentent de la même façon. L'infor- 
matique, par exemple, a connu une 
forte croissance, alors que la sidérur- 
gie, au contraire, était touchée par 
une réduction de sa production. Or, 
une tonne d'acier en moins, c’est 550 
kilos d’équivalent pétrole en moins. 
Il suffit donc que la croissance éco- 
nomique concerne davantage les 
produits peu gourmands en énergie 
pour que la consommation d'énergie 
progresse moins vite, voire dim i n ue. 
Un peu plus de papier recyclé et un 
peu moins d'engrais azotés, et voilà 
quelques centaines de milliers de tep 
de mnins 1 C'est ce que les spécialis- 
tes appellent l'effet de structure. 

Ce dernier est loin d'être négligea- 
ble. Qu'on en juge : en 1982, là pro- 
duction industrielle française (hors 
sidérurgie) a progressé de 0,2%. 
« Normalement », cela aurait dû 
entraîner une augmentation de 
100 000 tep de la consommation 
d'énergie. Dans la réalité, cette der- 
nière a diminué de 1 700 000 tep 
(chiffre provisoire) ; les change- 
ments dans la composition de la pro- 
duction (effet de structure) ont joué 
pour 800 000 tep. Les économies 
d'énergie proprement dites repré- 
sentent donc un million de tep. Ce 
dernier chiffre est obtenu à partir 
d’enquêtes sur deux cent vingt pro- 
duits industriels, couvrant au total 
85% de la production industrielle. 
Depuis 1973, la production indus- 


trielle (hors sidérurgie) s'est accrue 
de 18%. La consommation d'énergie 
aurait donc dû progresser d'autant 
(soit 9 millions de tep) s'il n'y avait 
pas eu d'effet de structure ni d'éco- 
nomies d'énergie. Dans la réalité, la 
consommation d’énergie a diminué 
de 4,6 millions de tep, soit un écart 
de 13,6 millions par rapport à ce qui 
aurait dû être enregistré : l'effet de- 
structure a représenté 6 millions de 
tep et les économies d'énergie 
7,6 millions. 

Une bonne mesure 

Dans l'habitat et le « tertiaire », les 
problèmes posés par la mesure des 
économies d’énergie ne sont pas tou- 
jours simples non plus. D'abord, 
bien sûr, d’une année sur l’autre, il y 
a des variations climatiques qu’û 
faut élimin er : pas question d'appe- 
ler économies d'énergie ce qui est dû 
à la clémence de l'hiver ! Et puis, il y 
a l’habitat neuf : il est plus grand, en 
moyenne ; et surtout il consomme 
moins, parce qu'il est mieux isolé, 
mieux orienté et mieux construit. 
Voilà 30% de gagnés par logement 
par rapport à 1974. 

Car les économies d'énergie sont cal- 
culées- en comparant la consomma- 

Un Observatoire 
de l'énergie 

• Proposé on 1981 ou Parlement et 
imaginé par le Conseil national de la 
s t a t i st i que, l'Observatoire de l'éner- 
gie a été créé en Juillet 1982 pour 
adapter l'appareil statistique au 
suivi des consommations d'énergie. 
Orienter la collecte, coordonner les 
travaux, suivre les études, élaborer 
des données de synthèse, alimenter 
la planification, diffuser des statisti- 
ques ... ses tâches sont nombreuses. 
L'Observatoire de l'énergie lance 
des enquêtes annuelles (Industrie) 
ou ingte des administrations à le 
faire (transports). Il publie et diffuse, 
par l'intermédiaire du ministère de 
l'Industrie et de la Recherche, deux 
documents mensuels et trois ouvra- 
ges annuels. 

Observatoire de l'énergie, 99. rvede 
Grenelle, 75007 Paris. 


tion des logements construits à celle 
qui était constatée, pour une surface 
équivalente, en 1974. Enfin, pour 
l’habitat existant, l’Agence procède 
par enquête : c’est ainsi qu'en 1982, 
on a pu déterminer que les habitants 
de maisons individuelles chauffées 
au fioul avaient réduit leur consom- 
mation de 5%. Au total, les écono- 
mies d’énergie dans le logement se 
sont élevées, en 1982, à 1 300 000 
tep : 400 000 grâce à la construction 
neuve et 900 000 dans l’habitat et les 
locaux tertiaires existants. 

Dans le domaine des transports, le 
nombre de véhicules particuliers et 
commerciaux a beau s'être accru, la 
consommation de carburants a peu 
progressé : là encore, économies 
(pour 280 000 tep). Mais économies 
dues essentiellement au renouvelle- 
ment du parc : une voiture neuve 
consommait 8,55 1/100 km en 
moyenne en 1975. En 1982, elle n'en 
n'est plus qu'à 7,1 1. 

La palme des économies appartient 
apparemment au transport mari- 
time, dont la consommation a dimi- 
nué, en 1982, de 900 000 tep. Mais 
cela tient surtout à la crise, qui pro- 
voque une réduction sensible d'acti- 
vité dans ce secteur ; si bien que les 


économies d'énergie ne sont « que » 
de 150 000 tep. Ce qui n'est pas si 
mal quand même ! Ajoutons-y les 
économies sur le transport aérien ( en 
1973, pour transporter un passager 
par avion sur un kilomètre, il fallait 
consommer 7,69 g d'équivalent 
pétrole ; en 1982 : 4,40 g), sur les 
véhicules utilitaires (80 000 tep), sur 
le chemin de fer (40 000 tep), et nous 
voilà à 670 000 tep économisées. 
Des grammes 
qui font des tonnes 

Ainsi, au total, gramme par gramme, 
les Français ont économisé 2,8 mil- 
lions de tep supplémentaires en 
1982 : 60% de la réduction de la 
consommation d'énergie constatée 
cette année-là. Le reste, c'est l'effet 
de la crise ou des changements de 
structure qui affectent notre pays. 
Par rapport à 1973, ce sont ainsi 30,3 
millions de tep qui ont été économi- 
sés : un sixième de notre consomma- 
tion. Et ce n’est pas fini. Car l' AFME 
compte bien, d'ici la fin de la décen- 
nie, doubler ce chiffre, et même un 
peu plus. Tout le monde y a intérêt : 
dépenser moins pour consommer 
mieux, ce n’est pas une gageure, les 
faits le montrent. ■ 
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AMIENS MAITRISE L'ENERGIE 

Lo ville d'Amiens o organisé, du 10 ou 22 
octobre, en collaboration avec T AFME. 
une quinzaine de sensibilisation sur la 
maîlrise de l'énergie. Une exposition 
orientée autour de cinq thèmes — chauf- 
fage. tronsports, industrie, recherche et 
économies réalisables par les particuliers 
— était présentée ou centre ville et cinq 
permanences d'accueil installées dans dif- 
férents quartiers. Les réalisations et pro- 
jets de ta municipalité y étaient évoqués. 
La Mlle dispose en eltet d’une large expé- 
rience dons ce domaine (travaux dans le 
cadre du premier FSGT, création d'un 
réseau de chaleur, diagnostic thermique 
des bâtiments communaux, une école 
maternelle solaire, etc.). 


DES OPERATIONS CHARBON 

• Plusieurs opérations de conversion ou 
charbon sont en cours et financées par 
l'AFME. A Dunkerque, il s'agit de l'équi- 
pement des HLM * Les Glacis » par une 
chaufferie au charbon, robotisée. A Lille, 
on étudie un réseau de chaleur avec 
implantation d'une chaufferie charbon sur 
un mini-réseau existant puis étendu. Près 
de Calais, c'est l’usine Courtoulds, qui 
occupe 1 500 salariés dons la production 
de fibres textiles artificielles qui substitue 
le charbon au pétrole. 

• L'aéroport d'Orly sera chauffé en 
bonne partie dès cet hiver avec du .char- 
bon. L'ensemble des installations de 
l'aéroport (locaux techniques, adminis- 
tratifs et publics) représente l'équivalent 
d'un peu plus de 6 000 logements Indivi- 
duels à chauffer. 

Cet hiver, les installations de chauffe 
fonctionneront à moins de 50% de leur 
capacité, les équipements de manutention 
n'étant encore que provisoires. Pour ce 
premier essai, il est prévu de consommer 
10 000 tonnes de charbon lorrain. 


VIE DES ASSOCIATIONS 

• Lo Fédération limousine pour l'étude et 
la protection de la nature (Flepna) vient 
de publier un Guide des énergies douces 
en Limousin, qui fait état des diverses 
réalisations existantes sur la région dans 
les domaines du solaire, du chauffage au 
bois, des cultures énergétiques, de lo 
petite hydraulique. Maison de la nalure : 
1 1, rue Jaunois. 87000 Limoges. 

• A l'occasion du Salon de la maîtrise des 
énergies, qui s'est tenu en août dernier à 
Gap, l'Association pour le développe- 
ment des énergies nouvelles dans les 
Alpes du Sud (AdénasJ a publié un livret 
sur La Maîlrise de l'énergie dons les Alpes 
du Sud qui présente vingt exemples de 
réalisations de cette région qui, bien 
qu'étant une des plus ensoleillées de 
France, présente la caractéristique d’être 
aussi celle où la période de chauffe est la 
plus longue. Adénas c/o C/HR, 05o00 
Monldauphin. Prix : 20 F. 


LIVRES 



Isolation thermique de l'habitat 
existant, techniques d'économies 
d’énergie. 

Ce petit livre coédité par le Centre 
scientifique et technique du bâti- 
ment (CSTB) et l'Agence française 
pour la maîtrise de l’énergie (AFME) 
apporte à tous ceux concernés par 
l'isolation thermique — particuliers 
bricoleurs, entreprises de bâtiment 
ou entreprises qualifiées — , un 
moyen d’évaluer les économies 
annuelles de chauffage ; des solu- 
tions techniques d’isolation pour les 
combles et toitures, les murs, les 
fenêtres et portes, les soubassements 
et planchers. Des fiches pratiques, 
annonçant d’emblée la difficulté de 
réalisation et le coût des travaux, 
présentent, schémas à l'appui, des 
techniques traditionnelles ou récen- 
tes. 20 l pages. 120 F. CBTB, 4, ave- 
nue du Recteur-Poincaré, 75782 Paris 
cedex 16. 

Les Economies d'énergie dans les 
transports, par J.-Ph. Pillet. 

Ce livre, écrit par l'un des partici- 
pants au sous-groupe transports du 
groupe long terme du IX* Plan, part 
d'un constat simple : la raréfaction 
progressive des réserves de pétrole 
nous impose de réussir le passage 
d'une société de consommation à 
une société de conservation, en par- 
ticulier dans le système des trans- 
ports qui dépend à plus de 95% du 
pétrole- L'auteur étudie les écono- 
mies possibles à court terme par une 
réduction des consommations dans 
chaque mode de transport : route, 
rail, air, eau... Il propose ensuite dés 
axes de réflexion pour une politique 
des transports à long terme. Un livre 
utile pour ceux qui s’intéressent de 
près aux problèmes des transports. 
424 pages. 85,60 F. Enemans Edition. 
10. rue de Presles. 75015 Paris. 
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DIAGNOSTIC 


THERMIQUE 


ABÊ Comment réaliser 20 millions dote? d'économies supplémentaires «fia 1990 
|VV dans le seul secteur de l'habitat et du tertiaire, qui reprisent» quoique 40% 

■ ■ H ■ de la consommation totale d’énergie m Franco ? La quosfion. «wt «Partant 

H H plus- qu'on s’y arrêta que, parmi toutes las sd onces da bôtünaot. colles qui 

«V H B Br touchent à la thermique sont probablement les (dus complexes. Elles font 

intervenir de nombreux éléments : 1* degré dlsoiafîon des parois, {a régula- 
tion et la programmation des installations de chauffage. Tusage qui est fait des locaux (Sont-Ils occupés an perma- 
nence ou de manière discontinue T), le renouvellement de l'air, la prise en compte des calories gratuites, en particu- 
lier des apports solaires. Une seule solution : faire du sur mesure. Encore fàtrHl pour cofo disposer d*un instrument 
fiable. H existe. Il a pour nom : le diagnostic thermique ; pour Inventeur : l'AfME ; pour réalisateurs t les g r oupe- 
monts ou organismes professionnels ; pour a clients » ï les syndics, propriétaires, locataires — tous ceux qui cons- 
truisent, entretiennent, possèdent ou louent un logement, qu'il soit individuel, collectif ou à usage tertiaires. ' 


Du sur 


M onsieur M... habite Boulo- 
gne, où il possède un appar- 
tement dans une résidence 
comprenant 160 logements. 
Lorsqu'il considère le montant de 
ses charges — importantes —, il 
s'aperçoit qu 'environ la moidé de 
celles-ci sont constituées par des 
dépenses de chauffage. 

Même problème pour M. A..., gérant 
d'immeubles à Chelles. Quand le 
groupe de 89 logements dont U a la 
responsabilité a été édifié en 
1963-1964, l’installation de chaudiè- 
res surpuissantes et l'existence 


d'une mauvaise régulation ne 
posaient pas de problème majeur. 
Mais, avec l'augmentation du prix 
du pétrole... 

C’est M. H..., domicilié à Ermont, 
propriétaire d'un pavillon construit 
sans aucune isolation, qui explique 
comment une solution peut être 
apportée : « I7n jour, j'ai entendu par- 
ler à la radio de la possibilité de faire 
réaliser un diagnostic thermique. Le 
diagnostiqueur s’est livré à une vérita- 
ble “dissection ", tant en ce qui con- 
cerne la construction que l'installation 
de chauffage et d'eau chaude sanitaire. 

• Les travaux qui m'ont été conseillés 
sont l'isolation des combles par une 
double épaisseur de laine de verre, 
l'isolation de la tuyauterie et la pose de 
robinets thermostatiques sur tous les 
radiateurs. Us doivent me permettre de 
réaliser une économie d'environ 20%. • 
Le diagnostic comprend trois phases 
successives et complémentaires : la 
description et l'examen précis des 
locaux ; l'exploitation et le, traite- 
ment des données recueillies sur 
place ; la proposition d'un pro- 
gramme de travaux. 

L'examen attentif du bâti et des ins- 
tallations thermiques constitue évi- 
demment un des éléments essen- 
tiels. Mais on n'en reste pas là. Sont 
encore examinés le taux de renou- 
vellement de l'air, le fonctionne- 
ment du réseau de distribution, la 
régulation et l'évaluation des rende- 
ments. 

Deuxième phase : l'exploitation et le 
traitement de ces différentes don- 
nées. Ils passent par l'utilisation de 
méthodes de calcul adaptées au bâti- 


ment considéré. Nombre de paramè- 
tres entrent en jeu : il faut à la fois 
déterminer l'importance des déper- 
ditions et des besoins thermiques, et 
tester toutes les améliorations envi- 
sageables. Sur ce dernier point, à 
quoi servirait-il de proposer des solu- 
tions visant à améliorer l'isolation, 
puis l' installation, si l'on n'était pas 
en état de chiffrer avec précision les 
économies attendues, le coût des 
interventions proposées et les délais 
prévisibles de rentabilisation ? Des 
méthodes utilisant l'informatique 
ont été mises au point pour permet- 
tre d'appréhender parfaitement ces 
différentes données. 

Troisième et dernière phase : la pro- 
position d'un programme de tra- 
vaux. C'est, bien entendu, le but 
Final de l'opération. La synthèse opé- 
rée doit être directement utilisable 
par le client afin que celui-ci puisse 
effectuer un choix dans les meilleu- 
res conditions de coût, de rentabilité 
et de délai. Les voies alternatives 
peuvent comprendre aussi bien des 
interventions sur le bâti que sur 
l'installation d'équipements nou- 
veaux : pompes à chaleur, chauffage 
au charbon ou au bois, capteurs 
solaires, etc. 

Enfin, il arrive que dans certains 
types d'interventions (notamment 
en cas d'utilisation de techniques 
nouvelles ou d’opérations de substi- 
tution d’énergie), le diagnostic émis 
□e soit pas suffisant pour permettre 
au maître d'ouvrage de décider des 
investissements à réaliser. Dans ce 
cas, des études complémentaires 
sont nécessaires : elles doivent être 
mentionnées, au même titre que les 
autres, dans le rapport de synthèse 
du diagnostic. 

Des résultats concrets ? On a vu les 
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propositions faîte à M. H... ; M. M..., 
le copropriétaire de Boulogne a, lui 


aussi, réussi à résoudre son pro- 
blème : « Sur la suggestion de l'un 
d'entre nous, explique-t-il, le conseil 
syndical a établi un rapport sur le mon- 
tant des charges qui a été présenté à 
l'assemblée générale : les copropriétai- 
res ont d'autant plus facilement donné 
leur accord pour la réalisation d'un 
diagnostic thermique qu'ils ont appris 


leur droit à une subvention représen- 
tant jusqu'à 70% du coût de ce diagnos- 
tic. 

* La réalisation de celui-ci a pris deux 
ou trois jours. La charge résiduelle, 
variable selon la taille de l'apparte- 
ment. représentera environ, une fois 
touchée la subvention, 45 francs par 
copropriétaire. 

• Les premières conclusions du dia- 
gnostic font apparaître que, sur une 
dépense totale de 167 tonnes équivalent 
pétrole par an. il serait possible de réa- 
liser une économie de 51 tep, avec un 
temps de retour des investissements de 
deux à trois ans. » 

Dans les immeubles gérés par M. 
A..., de Chelles, « le diagnostic ther- 
mique a permis de connaître exacte- 
ment les travaux les plus rentables et 
d'avoir l'assurance de ne pas être induit 
en erreur par des entreprises qui ont 
intérêt à vendre leur produit. Pour trois 
immeubles, le coût de l'étude a été de 
24 090 francs et la subvention de 
15 032 francs. 

j* Les travaux entrepris fi la suite du 
diagnostic thermique ont porté en prio- 
rité sur l'amélioration de la régulation, 
le remplacement des brûleurs des chau- 
dières et un changement de combusti- 
ble. Une des chaudières a été rempla- 
cée par une chaudière à condensation à 
gaz. 

» Dans les autres immeubles, il y a eu 
isolation du sous-sol et pose de doubles 
vitrages. La simple modernisation 
d'une chaufferie a entraîné une écono- 
mie de 20% ! 

Les travaux vont continuer cette 
année. Ils entraînent, une fois terminés, 
une économie totale d'environ 60%. » ■ 


Radioscopie d'un diagnostic 


• Comment sa présente concrète- 
ment un diagnostic thermique ? Sous 
la forme d'un document précis et très 
structuré, réalisé soit directement 
par des professionnels soif par des 
organismes ayant passé contrat avec 
l'AFME. La structure de ce document 
pouvant varier sensiblement, celui 
que nous présentons ci-dessous a 
surtout valeur d'illustration. 

Tout commence par l'examen du 
bâti, «pii comprend des descriptifs de 
l'immeuble ou du pavillon considé- 
rés : surfaces, compositions des 
murs, du plancher, des fenêtres, de 
la terrasse, des orifices de ventila- 
tion, etc., tout cela avec plans et 
photos à l'appui. 

Le tableau «les pertes thermiques, 
effectué à partir des constatations 
précédentes, est complété par un 
nouvel examen minutieux : celui des 
installations (marque et type du 
générateur, combustible utilisé, 
puissance, fige, rendements de com- 
bustion, de production, de distribu- 
tion). 

L'analyse critique générale do bâti et 
des installations permet au maître 
d'ouvrage d'avoir une vision daire 
des qualités et des défauts thermi- 
ques du bâtiment (parois, renouvel- 
lement d'air), ainsi que des points 
défectueux «les installations existan- 
tes (chauffage, eau chaude sani- 
taire). 

L'étude des consommations com- 
prend le relevé de la consommation 
réelle, le calcul de la consommation 
théorique, la comparaison entre ces 


deux élémecris et les co mm e n t ai res 
l'accompagnant. - 
On en vient alors à ta description des 
améliorations techniquement envi- 
sageables, qui s'accompagne de la 
justification des interventions propo- 
sées : quoi est leur objet ; leur effet 
prévisible ? Quelles sont les écono- 
mies envisagées et à combien se 
ch iff rant el les ? 

Une synthèse permett an t an cfienf 
de décider au mieux, grâce à des 
explications claires, délu ré l'ensem- 
ble du document, qui comporte de 
nombreuses annexes chif f rées et 
dans lequel reviennent sauvent les 
lettres K et G, symboles de deux 
c oeff ic ient s fréquemment utilisés. 

Le coefficient K caractérise la per- 
méabilité «fane paroi à la chaleur 
(mur, plancher).. Pins ce coef fic ient 
est faible, plus la para? est bâtante. 
La coefficient G. caractérise les per- 
tes thermiques d'un bâtiment ou d'un 
logement, fl a une valeur d'autant 
plus faible que {Isolation du bâti- 
ment est meilleure. 

Parmi (es autres actions figurant 
dans les diagnostics, signalons celle 
«le « temps.de retour », qui corres- 
pond, calculée en années, & la durée 
nécessaire pour que les économies 
réalisées compensent l'investisse- 
ment envisagé. Le calcul est fondé 
sur le prix d'achat actuel de l’énet* 

S*®. 

Un investissement de 2 800 francs, 
permettant une économie annuelle 
de 800 francs, aura un temps de 
retour de 3.5 ans (2 800:800= 3,5). 


pour vos économies d'énergie 
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L orsqu'elle fut créée en 1979 
par l’Agence pour les écono- 
mies d’énergie, l'aide distri- 
buée aux consommateurs consistait 
à subventionner les travaux écono- 
misant de l'énergie à raison de 400 
francs par tonne équivalent pétrole 
économisée. 

A la fin de 1982, a été substituée à ce 
système l'actuelle procédure de dia- 
gnostic. 

Sur le plan financier, le système mis 
en place aujourd'hui vise à agir dans 
deux directions : sur la demande et 
sur l'offre. C’est ainsi que les sub- 
ventions couvrant 70% des coûts des 
diagnostics, dans la limite de pla- 
fonds spécifiques, sont attribuées 
aux maîtres d'œuvre (demande). Des 
aides de même nature, destinées à 
l'élaboration de méthodes de dia- 
gnostic et à fournir aux diagnosti- 
queurs une assistance technique, 
sont attribuées aux professionnels, 
par l’intermédiaire d'organismes 


dont ils sont proches (offre). 

Vous êtes, par exemple, propriétaire 
ou locataire d'un logement achevé 
avant le 31 décembre 1975. Ou bien, 
vous êtes propriétaire bailleur. Ou 
encore copropriétaire. Dans chacun 
de ces cas, vous pouvez adresser une 
demande de subvention à l'une des 
quatre-vingt-quinze délégations de 
l'Agence nationale pour l'améliora- 
tion de l'habitat (ANAH], en qualité 
de relais financier de l'AFME. Pour 
ceux qui ne font pas partie du 
domaine d'intervention de l'ANAH, 
d'autres relais sont à U disposition 
du consommateur : les cent vingt 
centres de Protection, amélioration, 
conservation et transformation de 
l'habitat [PACTJ ou la Fédération 
nationale de l’habitat rural (FNHR), 
qui compte quatre-vingt-dix-huit 
centres. 

Quant aux demandes émanant des 
organismes HLM, elles doivent natu- 
rellement transiter par l'Union 


nationale des fédérations d'organis- 
mes HLM, qui dispose de quatre 
antennes interrégionales. 

Lorsque la demande provient d'une 
association de locataires, d'une col- 
lectivité locale ou d'un établisse- 
ment hospitalier public, elle transite 
directement par l'AFME. 

Le montant des aides est égal à 70% 
du coût du diagnostic, dans la limi ta 
de plafonds précis (voir « Subven- 
tionné et déductible », ci-contre). 
Tournons-nous maintenant vers les 
professionnels ou « offreurs ». Trois 
catégories d'entre eux peuvent réali- 
ser des diagnostics thermiques. 
D’abord, les professionnels dont 
c’est la vocation : bureaux d'études, 
ingénieurs-conseils, architectes, 
bureaux de contrôle. Ensuite, les 
groupements d’entreprises qui assu- 
rent une garantie de résultats confor- 
mément à des contrats types agréés 
par le ministère de l'Urbanisme et 
du Logement (on peut consulter, à ce 


sujet, les listes tenues à jour par les 
directions départementales de 
l'Equipement). Ils peuvent interve- 
nir soit à titre indépendant, soit sous 
l’égide d'un organisme professionnel 
ayant passé contrat avec l'AFME. 
Enfin, les organismes professionnels 
passant contrat avec l'AFME après 
passage de tests, et cela pour chaque 
catégorie de bâtiments. .Des moyens 
décentralisés d'assistance technique 
sont mis en place, permettant ^infor- 
mation, le perfectionnement de la 
formation et le soutien des diagnosti- 
queurs, ainsi que le suivi des opéra- 
tions engagées v La réalisation d'un 
minimum d’études est évidemment 
exigée dans le contrat. 

A ce jour, dix contrats nationaux ont 
été passés, avec : l'Union nationale 
des syndicats français d’architectes 
(UNFSA), Ratio-énergie, Bâti- 
énergie, les sociétés coopératives 
ouvrières de production, la Chambre 
des ingénieurs-conseils de France, la 
Chambre syndicale des sociétés 
d'études et de conseils (SYNTEC), la 
Confédération de l'artisanat ét des 
petites entreprises du bâtiment 
(CAPEB), l'Union nationale des tech- 
niciens de l’économie de la construc- 
tion (UNTEC), les organismes de 
contrôle (COPREC) et LOGITHBRM 
(Novelerg, groupe CGE). 

Chaque contrat tient compte, des 
caractéristiques spécifiques . à cha- 
que groupement professionnel. ’ 

Pour tout renseignement complé- 
mentaire, il est possible de s'adres- 
ser soit directement à l'AFME, 27, 
rue Louis-Vicat, 75015 Paris — 

( 1 ) 765.20.00 —, soit à l'une des délé- 
gations régionales de l'Agence. 


Subventionné 
et déductible 


• Vous aviez procédé à la réalisation 
d'un diagnostic thonniqua. Celui-ci 
a, bien entendu, été réalisé par un 
organisme, ou une entreprise, habi- 
lité à le faire. Vous prenez le texte 
«hi diagnostic, la facture l'accompa- 
gnant et vous vous rendez dans un 
des organismes-relais de l'AFME. 
Supposons que le coût du diagnostic 
se soit élevé à 1 800 francs. La sub- 
vention qui va vous être accordée 
sera calculée à partir de deux élé- 
ments : un pourcentage valable dans 
tous les cas de figure (70% du total), 
et un plafond déterminé en fonction 
«le la catégorie dont vous faites par- 
tie. . Actuellement, ledit plafond est 
de 1 100 francs pour l'habitat indivi- 
duel [votre catégorie). Las 70% de 
1 800 francs représentant 1 260 
francs — soit plus que le plafond de 
1 100 francs — , vous ne toucherez 
pas 1 260 francs, mais le maximum 
prévu, c'est-à-dire 1 100 francs. Vous 
aurez donc payé : 1 800 — 1 100 = 
700 francs. 

Lors de votre prochaine déclaration 
de revenus, vous aurez «hait & un 
crédit dlmpâfs qui réduira très sen- 
siblement le coût final du diagnostic. 
EsMi utile de préciser «pie vous 
aurez tôt fait de récupérer sur les 
économies «pie vous allez réaliser 
l'intégralité de cette somme ? 
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ALERTE AUX DÉCIBELS 

Le mal du bruit 


Le Comité national d'action 
contre le bruit (CNABL 
que préside 

M. Jean-Claude Delarue, 
réunit un congrès 
extraordinaire 
des victimes du bruit à Paris 
ce 22 octobre. 

Dans toute la panoplie 
des nuisances 

qui caractérisent notamment 
les civilisations urbaines, 
le bruit est certainement 
l'une des plus redoutables. 


Le brait nous environne. En 
ville, ce peut être le voisin du 
dessus, la radio d’en face ou, pire, 
le passage des camions, des trains 
ou des avions. A la campagne, que 
l’on range souvent hâtivement 
dans la catégorie des zones privi- 
légiées, on connaît trop au- 
jourd'hui le « miaulement » des 
tronçonneuses et les pétarades des 
tondeuses du dimanche. Nul n’est 
épargné. 

Au palmarès des nuisances, le 
bruit est assurément numéro un. 
Chacun, dans sa vie quotidienne, 
est continuellement agressé par 
les décibels. Ceux des autres, bien 
entendu. Car, comme l’odeur, seul 
le bruit d’autrui nous importune. 
On supporte mieux la musique de 
son walkman, même poussée à 
plein volume; que la plus inno- 
cente chasse d’eau du voisin en- 
tendue dans un demi-sommeil. 
Mais ces « troubles de voisinage » 
(avant 22 heures) et le « tapage 
nocturne» (après 22 heures) ne 
mettent en jeu que les rapports 
humains, les aléas de la vie en 
commun. Us peuvent susciter des 
drames — on l'a encore vu l’été 
dernier, à La Courneuve et ail- 
leurs, — mais ils sont difficilement 
évitables si d'autres éléments s'en 
mêlent (chaleur, fatigue, ra- 
cisme). 

En revanche, bien des nui- 
sances sonores pourraient être 
supprimées si l’on s'en donnait la 
peine — et les moyens. Des loge- 
ments avec des murs qui soient 
des murs, des villes ou des villages 
qui ne soient pas des traversées de. 
poids lourds, des engins de chan- 
tier réellement insonorisés, des aé- 
roports qui ferment la nuit, c’est 
possible. 

Lorsqu’il est arrivé au minis- 
tère de l'environnement, M. Mi- 
chel Crépeau a décidé de mettre 
en place un Conseil national du 
bruit, réunissant à la fois les re- 
présentants d'activités potentielle- 
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ment bruyantes, comme les trans- 
ports ou les travaux publics, et les 
délégués d’associations luttant 
contre les nuisances sonores. Ce 
Conseil s'est encore réuni l'été 
dernier, sous la présidence de 
M“° Véronique Neiertz, député 
(P.S.) de Seine-Saint-Denis — le 
département le plus « pollué » de 
France en terme de nuisances. Le 
secrétaire d’Etat à l’environne- 
ment et à la qualité de la vie, 
M”* Huguette Bouchardeau, a si- 
gné une vingtaine de contrats an- 
tibruit avec des villes pilotes, elle 
a poursuivi la mise en place, dans 
chaque département, de fonction- 
naires chargés du bruit, et elle an- 
nonce pour le début de l'an pro- 
chain une grande campagne 
audiovisuelle pour aider les vic- 
times du bruit à se défendre. 

Car. pour M“ Bouchardeau 
comme pour M* Neiertz, * tous 
les Français ne sont pas égaux 
devant le bruit ». L'ouvrier qui, 
après le train et le métro (ou la 
Mobylette), travaille huit heures 
dans un atelier brayant, mange 
dans une cantine transformée en 
concert de casseroles, et rentre en- 
fin chez lui pour entendre (a 
deuxième chaîne du voisin, 
lorsqu'il tente de suivre la pre- 
mière, est certainement plus à 
plaindre que l’habitant des beaux 
quartiers réveillé le matin par le 
passage des éboueurs ou les éclats 
de voix de sa concierge. Surtout, 
il est des lieux par définition plus 


bruyants que d’antres : près des 
gares, des autoroutes,- des aéro- 
ports ou des usines. Et ce sont sou- 
vent les mêmes qui y habitent, 
faute de pouvoir payer un loyer 
dans une « zone résidentielle ». 

On comprend d«ns ces condi- 
tions que M* Neiertz voie Hat*; la 
lutte antibruit « une œuvre de sa- 
lubrité publique et de justice so- 
ciale ». Même si le bruit gêne tout 
le monde, même si certains y sont 
plus sensibles que d’autres, Q est 
des victimes désignées pour les 
agressions par décibels, à com- 
mencer sur le lieu de travail. On 
peut être horripilé par les aboie- 
ments d’un chien dans la nuit, 
exaspéré par des séances répétées 
de « son et lumière » à sa fenêtre, 
voire agacé par le chant des ci- 
gales, les conséquences pour 
l’équilibre nerveux n’en sont pas 
dramatiques. En revanche, ceux 
qui. à longueur de journée, doi- 
vent endurer le fracas des embou- 
tissages, du martelage, des rota- 
tives ou des moteurs d’avion ont 
de bonnes raisons de se plaindre. 

Cependant, les colloques, com- 
missions et antres « monsieur 
bruit» ne changeront rien si l’in- 
tendance ne suit pas. La lutte 
contre le bruit coûte cher. Qu’il 
s’agisse d’isolation phonique des 
logements, de murs antibruit le 
long des autoroutes ou de com- 
presseurs réellement insonores, le 
surcoût est important. Même une 
contrainte minime comme l’obli- 
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gation, à partir du 1 er octobre 
1984. de fabriquer des cyclomo- 
teurs à silencieux d’échappement 
indémontables, ennuie les 
constructeurs. 

La lutte antibruit exige aussi 
un minimum de pédagogie. L’es- 
prit civique ne se décrète pas. La 
discrétion, le savoir-vivre, les 
égards pour le voisinage, cela 
s’apprend. Une campagne audio- 
visuelle peut y aider, si la famille 
ou l’école n’ont pas su le faire. A 
défaut, il faudra protéger le ci- 
toyen avec les rigueurs de la loi. 
Et c’est lâ que surgissent les diffi- 
cultés : on ne peut préserver 
quelqu’un du bruit sans gêner 
quelqu'un d’autre. Chacun se féli- 
cite de l’interdiction des ton- 
deuses le dimanche, sauf le jour 
où il veut tondre ! Tout le monde 
applaudit à la déviation des poids 
lourds extra mur os. sauf si La ro- 
cade traverse un paysage chéri de- 
puis toujours. Ou un champ voisin 
de « son » pavillon. Au nom de la 
défense de l’emploi, on hésitera à 
fermer un atelier ou une usine 
trop bruyants... 

Le silence ou, tout au moins, le 
calme étant des denrées rares, 
elles deviennent chères, donc dif- 
ficilement accessibles aux petits 
budgets. U revient aux pouvoirs 
publics de proléger ceux qui n'ont 
pas les moyens, par eux-mêmes, 
d’acheter ce silence. En priorité. 

ROGER CANS. 


EXPOSITION 


Colbert urbaniste 


Une section de f exposition 
qui lui est consacrée 
à l'hôtel de la Monnaie (1) 
nous rappelle 
que Colbert fut 
aussi un urbaniste avisé. 
Las Parisiens 
s’en souviennent-ils ? 


exigé que fussent e obligatoire- 
ment conservées et restaurées 
les façades et les toitures des 
maisons et travées qui en fai- 
saient parties et représentant 
surtout un des plus précieux té- 
moignages de l’architecture ur- 
baine de la Restauration. 


Aménagement de la rive 
droite avec la naissance des 
grands boulevards (les cours), les 
portes Saint-Denis et Saint- 
Martin, le Louvre, et pour la rive 
gauche, la fondation du collège 
des Quatre- Nations permettant 
la réalisation des quais Conti et 
Malaquais. Ce sont là quelques- 
unes des réussites de Colbert, 
qui disait : e Paris étant la capi- 
tale du royaume et le séjour des 
rois, fl est certain qu’elle donne 
le mouvement à tout le reste du 
royaume , que toutes les affaires 
du dedans commencent par 
elfe... a 


Mais qu'a fait Paris pour Col- 
bert et pour sa gloire 7 Peu de 
chose, puisqu'elle ne lui a dédié 
qu'une petite nie du deuxième 
arrondissement, qu’il avait d’sB- 
leurs fait percer lui-même en 
1683 sur des terrains lui appar- 
tenant au nord-est de r hôtel Ma- 
zarin (notre actuelle Bibliothèque 
nationale). La rue Colbert, qui re- 
fie la rue Richelieu à la rue Vt- 
vienne, possède, il est vrai, quel- 
ques beaux restes, dont une 
fontaine et l’unique vestige de 
T hôtel de Nevers. 


Cela promis, juré et même ré- 
glé lorsque la Bibliothèque natio- 
nale acquit l’ensemble formé du 
coin de la rue Vivienne et de celle 
des Petits-Champs par la galerie 
Colbert et les maisons, pour y 
installer quelques services an- 
nexes et une salle d’exposition. 
Or, lors de la dernière séance du 
4 octobre, les membres de la 
Commission du Vieux-Paris ont 
constaté avec stupeur, grâce à 
des photographies récentes, que 
la galerie Colbert n'était plus 
qu'un souvenir et que, en ses lieu 
et place, il ne subsistait qu'un 
terrain de démolition. Il paraît 
que l'architecte chargé du pro- 
gramme de cet ensemble et res- 
ponsable de cette disparition au- 
rait l’intention de reconstruire c à 
l'identique c'est-à-dire d'en 
faire une espèce de pastiche 
d'autant moins convaincant qu'il 
est question de bâtir un étage 
supplémentaire dans la partie su- 
périeure de la galerie en projet. 


C'est en 1826 que l'architecte 
Billaud construisit la galerie Col- 
bert, un de ces jolis passages pa- 
risiens s i fort à la mode sous (a 
Restauration. Des pilastres de 
marbre, dès boiseries en refief, 
une belle rotonde couverte par 
une verrière, une colonne en 
bronze supportant une sphère 
marquant l'heure, en firent rapi- 
dement un lieu agréable et re- 
cherché (voir le Monde du 20 fé- 
vrier 1982]. 

Bien oubliée pendant long- 
temps. mutilée, cloisonnée, elle 
fut tout de même inscrite en 
1974 dans son ensemble à l'in- 
ventaire supplémentaire des Mo- 
numents historiques, qui avaient 


Après un tel désastre, on est 
en droit de se demander ce que 
sont devenus les décors qui de- 
vaient être conservés de deux 
boutiques ouvrant à la fois sur la 
galerie Colbert et sur la rue Vi- 
vienne. Il s'agit du a Ménestrel », 
dont les boiseries de style Louis- 
Philippe étaient uniques i Paris, 
et de l'ensemble décoratif t Belle 
Epoque » qui meublait et ornait le 
restaurant du Grand-Colbert. 


Enfin, au moment où le minis- 
tère de la culture consacre une si 
prestigieuse exposition à Colbert, 
n'est-il pas surprenant de penser 
que la galerie qui portait son 
nom. et dont la disparition est si 
désastreuse, appartenait a la Bi- 
bliothèque nationale, organisme 
relevant de ce même ministère ? 


ANDRÉE JACOB. 


(I) Hôtel de la Monnaie. 
Jusqu’au 30 novembre. 


WEEK-END D’UN CHINEUR 


Parmi les expositions offertes aux 
regards des curieux, samedi au Nou- 
veau Drouot. I*« importante collec- 
tion de boules presse-papiers » pré- 
sentée par M* Boisgirard et de 
Heeckeren est sans doute la plus at- 
tractive. Ces boules de verre qui en- 
serrent des décors polychromes de 
fleurs et de mille fleurs de papillons 
et de bonbons passionnent de nom- 
breux collectionneurs français et 
américains. Il ne faut pas confondre 
ces accessoires de bureau avec les 
« sulfures ». qui sont une autre va- 
riété de boules comportant des in- 
clusions, appelées ainsi «en raison 
du givrage argenté que subit le ca- 
mée de porcelaine au moment de son 
incrustation dans le cristal encore 
chaud» (Dictionnaire illustré des 
antiquités et de la brocante. La- 
rousse 1983). Les ventes auront lieu 
lundi à 11 h 15 pour les boules - pit- 
toresques* et à 14 h 45 pour les 
« classiques du XIX e » (Baccarat, 
Clicby, Saint-Louis, etc.). Au pro- 
gramme des ventes du samedi : 
images, dessins, estampes consacrés 
au music-hall et au théâtre (les œu- 


vres d’Erté sont en hausse, achetez 
les autres !) ; tapis, vins et alcools. 

Bonnes ventes hors Paris diman- 
che 23 octobre : tableaux modernes 
(Léger, Renoir. Utrillo) à Enghien ; 
estampes à L'isle-Adam ; art anima- 
lier â Rambouillet : Haute Époque à 
Fontainebleau : meubles divers à 
Dreux. Chartres (dont un curieux 
meuble d’apothicaire) et Versailles, 
où l'Hôte! des Cbevau-Légers pré- 
sente également une collection d'ob- 
jets de vitrine et de curiosités. 

Pour les chineurs, la brocante 
flottante de la piscine Deligay offre 
des meubles XIX e et XX e siècle à 
prix raisonnable : 850 F pour un fau- 
teuil arts déco. 2 800 F pour un 
confortable » Voltaire » â rouietter, 
3 200 F pour une bibliothèque tour- 
nante, 6 000 F pour un fauteuil et 
deux chaises Louis XV- 
Napoléon 111, 1 1 500 F pour un se- 
crétaire en acajou XIX*. Huîtres 
fraîches et cochonailles campa- 
gnardes à déguster à bord ou à em- 
porter. 

GERSAINT. 


PARIS EN VISITES 


MJNDl 24 OCTOBRE 

• Exposition Colbert-, 14 h 45. II. 
quai Coati. M*» HuJoc. 

• Ponts et quais de Paris : Passy -, 
15 b. métro Passy, M» Oswaid (Caisse 
nationale des Monuments historiques) . 

- Souterrains du collèges des Bernar- 
dins ». 15 b, église Saint- 

Julien-le-Paune (Connaissance d’ici et 
d’ailleurs) . 

• Hôtel de Lanznn», 15 h. 17, quai 
d’Anjou. M“ Ferra nd- 

- Quartier Mouffeurd -, 15 h, 
façade de Saint-Elienne-du-Mont. 
M“ Rager. 

« L’Egypte -, 14 b 45, métro Louvre. 

M* Ha ni 1er. 

• Delacroix », 15 h. 6. place Furet en- 
berg ( Paris et son histoire) . 


- Ecole des Beaux-Arts -, 15 h. 13, 
quai Malaquais, M. Jaslet. 

• Musée du Pain ». 15 h, métro 
Charemon-Ecolcs, devant te Pris unie 
(Paris et son histoire) . 

- Atelier d'un restaurateur de cris- 
tal », 15 b. 84, quai de Jemmapes (Tou- 
risme culturel j- 


CONFÉRENCES 


MARDI 25 OCTOBRE 

■ Manufacture des Cobelins ». 
14 b 30, 42. avenue des Gobelins, 
Bouquet des Chaux. 

« Bibliothèque de l'Arsenal ». 15 h, 1, 
rue de Sully. Vcnneersch (Caisse 
nationale des Monuments historiques) . 

- Palais de Justice», 15 h 15, métro 
Cité, M Czaniy. 


LUNDI 24 OCTOBRE 

14 b 4$, 23, quai Conti. J. Lautman : 
«Les modes de vie dans les sociétés 
contemporaines » (Académie des 
sciences morales et politiques ) . 

19 h. 62. rue Madame. O. Portier: 
« L’Opéra selon Mozart • ( Ecoutes 
musicales) (Arcus). 

MARDI 25 OCTOBRE 

14 h 30. 9 bis. avenue d’Jéna. O. Bou- 
cher : - Civilisations du Sahara, fres- 
ques du Tassali - (projections). 

20 h 30. 33. place Maubert, 
M* r Moll : - Le métier de réalisateur 
cinématographique, le (Uni documen- 
taire, les problèmes de tournage en 
microfilm - (Association protestante de 
liaison universitaire). 





Société 


PAR MANIPULATIONS GÉNÉTIQUES 


AU SYNODE DE ROME 


Une équipe américaine crée de nouveaux virus 
qui permettraient de produire des vaccins polyvalents 


Une équipe 

du centre de recherche 
du département * santé » 
de l'État de New-York 
vient de rendre publics 
les premiers succès 
qu’elle a obtenus 
en matière de manipulations 
génétiques 

réalisées sur des structures 
virales. 

Il s'agit de créer 
de nouveau virus hybrides 
et pathogènes , 
pouvant permettre 
la mise au point 
de vaccins protecteurs 
inédits, 

notamment contre l'herpès, 
l’hépatite virale ou la grippe. 
L'objectif 

de l'équipe américaine 
est révolutionnaire : 
créer en laboratoire 
de nouveaux virus 
qui pourraient à eux seuls, 
une fois a atténués a, 
protéger 

contre plusieurs maladies. 


virales qui affectent l’espèce 
humaine... 

Pour l’heure, l’équipe américaine 
a choisi de prendre comme support 
le virus de la vaccine, utilisé dans le 
vaccin contre la variole. Elle a inté- 
gré à ce virus des fragments de 
génome provenant de virus de 
l’hépatite B. de la grippe et de 
l’herpès. Selon les chercheurs, les 
essais ont déjà montré que le vaccin 
obtenu était efficace chez les aai- 
maux de laboratoire. Une période de 
deux ans serait encore nécessaire 
pour qu'on puisse envisager le pas- 
sage â {'investigation clinique 
humaine. 

Réduire le nombre 
des vaccins 

Ces travaux sont notamment 
financés par le département 
«santé» de l'état de New-York et 
par le National Institut® of Health. 
Les procédés techniques utilisés ont 
fait l'objet d’un dépôt de brevet. 
Selon certaines informations, 
d’autres équipes - non françaises - 
travaillent sur le même thème après 
avoir choisi comme support le virus 
de la varicelle. 

De tels travaux pourraient être & 
l'origine d'une complète révolution 
en matière de vaccination. D'une 


part, de nouveaux vaccins pour- 
raient être mis au point concernant 
par exemple l'herpès (1). d’autre 
part, la stratégie vaccinale actuelle 
pourrait être notablement simplifiée 
(réduction du nombre et de La fré- 
quence des injections des vaccins). 
D'où un intérêt considérable pour 
les pays du tiers-monde- Selon les 
chercheurs américains, ce type de 
recherches devrait permettre la mise 
au point de produits à la fois effi- 
caces et inoffensifs, peu coûteux et 
polyvalents. Os envisagent d’ores et 
déjà, au-delà de l’application virale, 
1e passage à des vaccins antibacté- 
riens et antiparasitaires. 

On en est encore aux travaux pré- 
liminaires. Des travaux qui, d’ores et 
déjà, relancent le débat sur la sécu- 
rité des travaux de manipulations 
génétiques. U faudra démontrer que 
manipuler de la sorte les structures 
virales pathogènes et créer de nou- 
velles souches proches du virus de la 
variole ne présentent aucun risque 
pour l’homme. 

JEAN- YVES NAU. 


(1) En collabroration avec une 
équipe américaine de ['université de 
Chicago (professeur Bernard Roiz- 
man), l’institut Mérieux met actuelle- 
ment au point un vaccin antiherpès 
humain à partir des techniques des 
manipulations génétiques (le Monde du 
21 janvier). 


Travaux sur la sclérose en plaques 


Qu'est-ce qu'un vaccin ? Schéma- 
tiquement une préparation qui 
assure une protection immunitaire 
contre une maladie infectieuse. 
Cette préparation est constituée des 
agents responsables de la maladie 
(rendus inoffensifs) ou d’un de leurs 
dérivés. C'est ainsi par exemple que 
le vaccin contre la grippe contient 
différents types de virus grippaux 
inactivés par une substance chimi- 
que. Si ces virus ont perdu une 
bonne part de leur pouvoir infec- 
tieux, ils ont en revanche conservé 
leur pouvoir antigénique. En 
d’autres termes, leurs présence dans 
l’organisme déclenche la production 
par celui-ci d'anticorps, substances 
qui le protègent un temps contre une 
éventuelle infection grippale. 

A New-York, les docteurs Enzo 
Paoletti et Dennis Panicali ont cher- 
ché, à partir des techniques de mani- 
pulations génétiques, à intégrer au 
patrimoine héréditaire (génome) 
d’un virus donné les fractions de 
génome qui dirigent dans d'autres 
tires la synthèse de structures à 
l’origine de la réponse immunitaire. 
On crée de la sorte un virus hybride 
« monstrueux » dont le génome 
dirige à lui seul la synthèse de diffé- 
rents antigènes. En théorie, on pour- 
rait aller jusqu'à imaginer la créa- 
tion d'un virus qui permettrait la 
fabrication d’un vaccin protecteur 
contre la quasi-totalité des maladies 


Le prochain numéro de (a 
revue scientifique Cefl publiera le 
travail d’une équipe du California 
Instituts of Technology : celle-ci 
annonce avoir isolé chez Vanimal 
un gène en rapport avec diverses 
maladies nerveuses, parmi les- 
quelles la sclérose en plaques. 

Les chercheurs, dirigés par les 
docteurs Leroy Hood et Stanley 
Prusiner (université de Califor- 
nie),ont travaillé sur des lignées 
de souris atteintes d’une affec- 
tion en certains points compara- 
ble à la sdérose en plaques. 
Cette maladie grave, spécifique- 
ment humaine, est caractérisée 
par une altération diffuse de la 
structure de la myéline, compo- 
sant des fibres nerveuses du cer- 
veau et de la moelle épinière O). 
C’est précisément le gène qui 
dirige la synthèse de l’un des 
principaux constituants de la 
myéline (protéine de base de la 
myéline ou P.B.M.) que les cher- 
cheurs annoncent avoir isolé et 
dientifié. Un objectif que visaient 
déjà plusieurs équipes à travers 
• le monde. 

Rien ne permet de dire qu’B 
s'agit là d'un résultat qui aura 
rapidement des prolongements 
thérapeutiques. Néanmoins, tait 


pour les auteurs américains que 
pour les spécialistes français que 
nous avons interrogés, il s’agit 
bien d'un résultat qui ouvre une 
nouvelle et intéressante voie de 
recherche dans une affection qui 
demeure, plus d'un siècle après 
sa première description, toujours 
aussi mystérieuse. 

Ces résultats sont d'autant 
plus prometteurs que selon cer- 
taines informations - non confir- 
mées - le gène humain de la 
B.P.M. aurait aussi été isolé. Les 
docteurs Hood et Prusiner 
annoncent qu'ils vont bientôt se 
consacrer à l'étude du matériel 
génétique des malades souffrant 
de la sdérose en plaques pour 
déterminer s’ils présentant une 
anomalie génétique. 

J.-Y. RL 


( 1) La myéline est une substance 
qui entoure et « isole ■ les cellules 
nerveuses. Se présence permet le 
banne conduction de l’influx ner- 
veux. L'altération de sa structure 
dans la sclérose en plaques perturbe 
gravement cette conduction. Ce 
sont ses atteintes qui sont à r origine 
des sévères handicaps dont souf- 
frent tes malades. 


Une majorité d’évêques souhaitent le développement 
des célébrations pénitentielles collectives . 


Les deux cent dix participants 
au synode réuni à Rome 
depuis le 29 septembre 

pour discuter 

des la réconciliation 

et la pénitence 

dans la mission de l'Eglise a 

sont entrés 

dans la troisième phase 
de leur travail. 

Après avoir livré 
à la discussion générale 
les expériences, 
les témoignages 
et les problèmes 
de l'Eglise catholique 
dans la centaine 
de pays représentés 
l cent so ixan t e-d ix 
interventions 
orales 

et cinquante-quatre rapports 
écrits!. 

puis débattu de ces questions 

dans les douze groupes 

linguistiques , 

les évêques doivent 

maintenant 

formuler 

les propositions finales 
qui seront votées 
à la fin de leurs travaux. 


De notre envoyé spécial 

Rome. — Jusqu'à présent, les 
interventions au synode ont suivi 
deux orientations divergentes. Les 
unes, centrées sur la notion de 
réconciliation au sens large, ont 
embrassé les grands problèmes de 
l’heure; la faim dans le monde, la 
guerre et la paix, la justice 
sociale, la discrimination raciale 
ou sexuelle, le rapprochement 
entre chrétiens de différentes 
confessions... Les autres, qui pren- 
nent comme thème le sacrement 
de pénitence à l’intérieur de 
l’ Eglise catholique, ont examiné . 
la désaffection à l’égard de la 
confession, la perte du sens du 
péché ainsi que les réformes 
nécessaires pour rendre ce sacre- 
ment {dus attrayant aux croyants. 
Ne faudrait-3 pas, a-t-on suggéré, 
revoir la notion de péché véniel et . 
mortel et examiner l’idée de 
péché social ? 

Les membres de la délégation 
française se sont partagés entre 
les deux tendances. Le cardinal 
Roger Etchegaray, archevêque de 
Marseille, a fait une intervention 
remarquée sur la nécessité d'une 
réconciliation avec le peuple juif 
qui doit être « le premier bénéfi- 
ciaire de la double mission de 
récondliaton et de pénitence de 


l’Eglise dans une démarche pro- 
prement religieuse, du fait du 
lien original qui iudt fudcEsme et 
christianisme », et Mgr. Albert 
Decourtray. archevêque de Lyon, 
a dénoncé. « le scandale de la 
course aux armements et de la 
nature de ces armements », en 
invitant ses ouailles à une journée 
péaitentjelle de jeûne accompa- 
gné de prières pour la paix du 
y powrf* au cours du mois. d'octo- 
bre. 

Mgr François Favreau, évêque 
de Nanterre, eu revanche, .a 
demandé que « des religieux non 
prêtres, des religieuses ou des 
laïcs puissent être investis d'une 
charge ecclésiale pour un accuei l 
multiforme » dans des rassemble- 
ments pénitestiels en dehors de la 
confession, et il a évoqué le drame 
des divorcés remariés. « Nous 
devons à la vérité de dire que la 
demande d'une possibilité de 
réconciliation pour les divorcés 
remariés continue de se faire 
entendre, a-t-il déclaré. Lorsqu’il, 
y a eu divorce et remariage, il n‘y 
a pas de retour en arrière possi- 
ble. Mats comment exercer A 
l’égard de ces frères une pasto- 
rale de miséricorde ?» Le cardi- 
nal Jean-Marie Lustiger, archevê- 
que de Paris, enfin, a établi un 
lien mitre la crise de civilisation et 
celle de la confession quand 3 a 
dit : « Nous sommes entrés dans 
un temps d’extrême violence qui 
culmine dans la menace d’une 
autodestruction de l’humanité: 
les hommes doutent qu’un acte 
personnel puisse conjurer de 
telles forces collectives. Quel cou- 
rage ne faudrait-il pas aux chré- 
tiens pour croire à une efficacité 
quelconque de l’aveu personnel 
d’un manquement au respect de 
la vie que Dieu leur demande? » 


Un message du monde 


Le cardinal Carlo -Martini,' 
archevêque de Milan et rappor- 
teur du synode, a eu la lourde' 
tâche de réaliser la synthèse de ce . 
foisonnement d'idées et de propo- 
ser une série de questions pour 
relancer la discussion dans les 
groupes linguistiques. Les rap- 
ports présentés par ceux-ci à 
l’assemblée montrent qu'on y a 
surtout examiné les modalités du 
sacrement de pénitence. Tous les 
groupes sans exception ont dis- 
cuté de l’opportunité de mainte- 
nir. voire d'élaigir, la pratique des 
célébrations pémténtieUes collec- 
tives avec absolution générale. 

Contre toute attente, une majo- 
rité de groupes (sept) a souhaité 


un élargissement de- cette prati- 
que, surtout dans les jeunes 
églises, ainsi que son « approfon- 
dissement théologique », alors 
qu'une minorité de groupes (qua- 
tre) était pour le stcau quo tel 
qui] est défini dans te nouveau 
code de droit canon. Un seul 
groupe enfin, composé surtout de 
membres de te cnri£ a 'insisté sur 
le besoin dV éliminer tes abus • 
qui existent dans- ce domaine. 
Jean-Pïnü 11 as&xe à toutes tes 
séances et écoute attentivement 
sans intervenir et sans prendre de 
notes. : 

Une question de procédure n'a 
pas encore été tranchée quelle 
forme prendra le document final 
du synode?' Un court message 
adressé su monde, une série de 
propositions a d ressées an pape en 
vue d'un document rédigé par lui 
ultérieurement, ou un dominent 
plus consistant . élaboré par tes 
évêques ? Lors du dernier synode 
de 1980 consacré à la famille, les 
évêques avaient, sans les rendre 
publiques, remis leurs proposi- 
tions au pape, qui s'en toit ins- 
piré pour sou exhortation apostoli- 
que Familiaris Consonio publiée 
un an plus tard. Or certains évê- 
ques avaient estimé alors que plu- 
sieurs propositions formulées par 
)e. synode ne se trouvaient pas 
dans lé document pontificaL 

C’est pourquoi, cette fois, le 
synode a reçu l'assurance, par la 
bouche de son secrétaire général, 
que son document final serait 
rendu public. Restent les moda- 
lités. Les mem b res du synode ont 
voté & Za quasi-unanimité en 
faveur de la rédaction de proposi- 
tions qui serviront de base â un 
document mis en forme par une 
commission élue par rassemblée 
synodale avant d'être ratifié par le 
pape. Mais on ne sait toujours pas 
si tes propositions cües-mcrocs 
seront publiées... 

D'autre part, rassemblée a 
accepté le. principe d’adresser un 
message au monde, dont la rédac- 
tion sera confiée , à nue commis- 
sion de cinq membres : le cardinal 
Paul Zoungraaa, archevêque de 
Ouagadougou (Hauie-Volta) 
pour r Afrique ; le cardinal Paolo 
Aras, archevêque de Sao-Panlo 
(Brésil) pour l'Amérique latine ; 
Mgr John Roach, archevêque de 
Saint-Paul et Minneapolis (Etats- 
Unis) pour l’Amérique du Nord ; 
le cardinal JaimeSin, archevêque 
de Manille (Philippines) pour 
l'Océanie et le cardinal Basil 
Hume, archevêque de Westmins- 
ter (Grande-Bretagne) pour 
l’Europe. 

ALAIN WOODROW. 


Entre elle et vous 
il ne sera pas 

question d’argent 
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NEW-YORK 


Le petit monde déroutant de l'ONU 


Pour la première foie. 

Moscou et ses a/fiés 
se sont joints, jeudi, 
à l'Iran 

et à ceux des Arabes 
qui exigent 
l'expulsion d'Israël 
de r Assemblée générale 
de r ONU. 

Motion repoussée. 

Si elle venait 
à être adoptée un jour, 
les Américains, 
principaux bailleurs de fonds 
et pays hôte, ■■ 
couperaient les vivres 
à l'organisation. 

Mais on ne déracinera pas 
facûement l'arbre à palabres 
où nichent douillettement 
tant d'oiseaux... 

De notre correspondante 

New- York. — Comme chaque an- 
née, la mi-septembre a ramené à 
New-York la cohorte des partici- 
pants à r Assemblée générale ordi- 
naire annuelle des Nations unies. 
Tel est le titre — quelque peu pom- 
peux - du débat qui permet ans 
cent cinquante-huit délégations des 
pays membres de s'exprimer sur 
l'état du monde en général et de 
leurs affaires en particulier. 

Le débat général se termine le 
plus souvent à la mi-décembre, juste 
à tiemps pour que les délégués puis- 
sent passer en famille les fêtes de fin 
d'année. Tradition sacrée dans la 
communauté diplomatique interna- 
tionale, non chrétiens compris. 

Une mer d'hypocrisie 

Le nombre des membres étant 
passé, depuis la création de l’organi- 
sation, de cinquante et un & cent 
cinquante-huit, fl ne faut pas moins 
de trois semaines de discours pour 
entendre le point de vue de toutes 
les délégations. A raison de quatre 
on cinq orateurs, en moyenne, par 
demi-journée, ce serait on travail 
d'attention herculéen pour les assis- 
tants, a les effectifs grossis des délé- 
gations ne permettaient une rotation 
rapide des auditeurs dans Thêmicy- 
clô. An de m e urant , et malgré lés-ob- 
jectifs démocratiques de l’ONU, 
F inégalité est de règle : le pape, 
M. Fidel Castro, le président des 
États-Unis, sont sûrs de « faire un 
tabac », quel que soit le contenu de 
leurs exhortations. Mais, lorsque tes 
ténors ont fini de parier et que le 
tour est venu des seigneurs de moin- 
dre importance, fl arrive que l'hémi- 
cycle soit pathétiquement ride. 


Heureusement,' les couloirs res- 
tent actifs. Le plus intéressant de 
ces « couloirs * est, eu fait, le • de le- 
gales louage • : le salon des délé- 
gués, avec vue imprenable sur l'East 
River, le pont de Queens et 1a rose- 
raie onusienne. C'est là, entre une 
tapisserie chinoise de la Grande Mu- 
raille en style - pop »- et une nou- 
velle et terrifiante peinture colom- 
bienne agrémentée de deux condors 
géants sur fond de jungle aux cou- 
leurs agressives, que se nouent et se 
dénouent tes intrigues politiques et, 
dit-on, sentimentales. 

Le plus déroutant des mystères 
onusiens, pour -tes non-initiés, est 
l'absence quasi systématique des 
questions tes plus brûlantes du débat 
public : à l'automne de 1982, lors- 
que, chaque jour, 1e monde s’atten- - 
dait à apprendre que les troupes so- 
viétiques étaient entrées à Varsovie, 
pas on mot n’a évoqué, à l'Assem- 
blée de New-York, le drame qui se 
jouait en Pologne. 

La guerre entre l’Irak et l'Iran, 
qui a fait, depuis trois ans, des cen- 
taines de miniers de morts, n'a ja- 
mais été l’objet d’un débat qui au- 
rait fait voler en éclats l’on des 
mythes les mieux préservés de l’onu- 
sie : l’unité arabe. Depuis trois «ns, 
M. Olof Palme, redevenu, entre- 
temps, premier ministre de Suède, 
est supposé activer la négociation en 
faisant la navette entre Bagdad et 
Téhéran. 

Les questions qui peuvent mettre 
l’un dû -deux grands dune l'em- 
barras sont discrètement enterrées : 
l’ intervention soviétique en Afgha- 
nistan, te jeu, pour le moins douteux, 
de l 'adminis tration Reagan en Amé- 
rique centrale, font régulièrement 
l’objet de discours furibonds ex ca- 
thedra. Et, au pis, de résolutions 
chèvre-choux au Conseil de sécurité. 
Les deux sujets préférés de l'ONU, 
l’apartheid cm Afrique da Sud et 
l'occupation des territoires par Is- 
raël, viennent, eux, périodiquement 
sur 1e tapis pour d’interminables dé- 
bats, suivis de projets de représailles 
féroces jamais matérialisés. Per- 
sonne n'évoque, tes raisons politiques 
et économiques profondes, les al- 
liances de fait, tes intérêts inavoués, 
mais convergents qui mettent à 
Faim des vrais ennuis le gouverne- 
ment de Pretoria conqfte- celui de Jé- 

rnnàl fcm “ î 

Le siège du Cambodge est tou- 
jours occupé par le rêprésentant de 
Poï-Pot, malgré le scandale que la 
conduite des Khmers rouges a pro- 
voqué dans une Assemblée pourtant 
cynique : chacun sait qne les Occi- 
dentaux ne voteront pas pour le pro- 
soviétique, pro-victnamicn. M. Heng 
Samrin. Argument officiel : l'ONU 


ds saurait soutenir qu’un régime 
* légitime ». Ce qui ne trompe per- 
sonne, mais sauve tes principes. 

Parfois, pourtant, cette nier d’hy- 
pocrisie est secouée de réactions qui 
prennent les observateurs & contre- 
pied : jamais les Soviétiqnes n’au- 
raient imaginé 1e scandale qu’allait 
provoque»- leur intervention en Af- 
ghanistan auprès des délégués du 
tiers-monde, surtout mus ulman- Les 
révolutionnaires iraniens ont été 
bien étonnés de découvrir que la 
prise d'otages des Américains de 
l’ambassade avait horrifié tout ce 
monde de diplomates, progressistes 
ou non, inquiets de voir leur immu- 
nité soudain remise en question. Au 
moment du conflit des Maternités, 
tes Argentins ne s’attendaient certes 
pas à se voir clouer au pilori par des 
représentants des Pays Caraïbes, vo- 
lant, en anglais d’Oxford, an secours 
de « leur • reine. 

Il y a des sessions - chaudes », 
des sessions ternes et des sessions où 


nicnne en particulier, avait joué un 
rôle très actif dans l'organisation. 
Son successeur. M. Donald 
McHenry, diplomate de carrière, 
avait des positions plus nuancées, 
mais aussi affirmées qu’informées. 
M"» Kirkpatrick, l’ambassadeur ac- 
tuel, reflétant l’attitude de son gou- 
vernement, se manifeste surtout par 
une hostilité quasi systématique à 
l’organisation internationale. Elle a 
exprimé ses positions dès son entrée 
en fonctions, au printemps 1981, et 
n'en a pratiquement pas changé : les 
Nations unies sont une organisation 
manipulée par l’Union soviétique au 
profit du tiers-monde et affligée 
d’un anti-américanisme primaire. 
Doctrinaire, doctorale et volontiers 
abrupte, Mme Kirkpatrick ne faci- 
lite pas, c’est 1e moins qu’on puisse 
dire, le dialogue. 

Les Soviétiques, qui n'avaient 
guère besoin d'être encouragés dans 
cette voie, s'y sentent à l’aise, et tes 
débats ont repris un cours de style 



fl ne se passe vraiment rien. La ses- 
sion d'automne 1979 avait été pleine 
de bruit et de fureur, retentissant 
des tumultes de l'Iran, de l'Afgha- 
nistan et du Cambodge. Mais, de- 
puis trois ans, te « débat générai » se 
traîne avant d'expirer, h la satisfac- 
tion de tous, les premiers joua de 
décembre. Le -refus de l’administra- 
tion américaine- de jouer 1e jeu en-est 
partiellement responsable. 

L'administration Carter prenait 
position' sur tons les sujets en cours. 
Son premier représentant, M. An- 
drew Young, devenu, depuis, maire 
d’Atlanta, avant d’être accusé de 
partialité à l’égard du tiers-monde 
en général et de la cause palesti- 


Dtssin de SERGUEI 

guerre froide, ils font voler au- 
dessus des têtes des échanges d’in- 
sultes planétaires auxquelles la des- 
truction du Boeing coréen a fourni 
des armes de choix. 

C’est ainsi qu’a été relancé, cet 
automne, un vieux débat que tes ha- 
bitués avaient pris l’habitude de 
considérer comme - ringard * et 
sans importance : 1) Les Etats-Unis 
doivent-ils vraiment continuer à 
payer le quart du budget d'une orga- 
nisation qui ne semble exister que 
pour tes insulter ? 2) New-York 
doit-il continuer à abriter cette ex- 
croissance vénéneuse du « péril 
rouge » ? Question subsidiaire, et 


IRAK 



Des bijoux pour gagner la guerre 


Trois ans de guerre 
avec l'Iran 
ont coûté à l'Irak, 
outre las pertes humaines 
estimées à plusieurs 
dizaines de miniers de morts, 
un énorme manque 
à gagner pétrolier. 

Comme naguère le Duce, 
ie président Saddam Hussein 
demande aux citoyens 
et, plus encore, 
aux otoyamtes 

de faire don de leurs bijoux 
d'or 

à la patrie. 

■ De notre envoyé spécial • 

Tfa fldad. — Hier c'était une délé- 
gation d’habitants de Bassora, la mé- 
tropole méridionale, de m ain ce se- 
ront des gens du N ouvea a-Bagdag 
ou de ZoubeldiL, faubourgs de la ca- 
pitale. Aujourd'hui ils sont venus 
par cars entiers de la province de 
Nïmve, à quelque 400 kilomètres au 
nord de Bagdad: chefs de village 
avec leurs fils en uniforme de 
conscrit, paysannes musulmanes en- 
sevelies leur voile noir, Chal- 
déennes et Asyriennes avec leurs 
petites croix, Kurdes en pantalons 
bouffants et sans leurs épouses, né- 
gociants de Mossoul encra vatés avec 
Madame, sanglée dans un tailleur 
strict, et toute leur progéniture éba- 
hie et endimanchée. 

L’administration tes a tous logés à 
ses frais dans un hôtel du centre- 
ville. De bon matin, on les a amenés 
au palais présidentiel. Ils attendent 
sagement, impressionnés par l’im- 
mense salle d’apparat toute miroi- 
tante de dorures, de marbres et de 
cristalleries que les Hachêmites 


d'Irak achevèrent en 1958, l’année 
de leur chute. 

Alliances des vieux couples, bra- 
celets patines par toute une vie de 
femme, parures compliquées des 
jeunes mariées, grosses chevalières 
levantines et aussi dents en or, sau- 
toirs brisés, monnaies usées des an- 
ciens souverains britanniques, fis 
ont donné tout cela à l’Etat « pour 
l’effort de guerre ». Un peu comme 
en France en 1915, où les Français 
répondirent à la * campagne de 
l’or » d’Alexandre Ribot, ministre 
des finances, surtout comme en Ita- 
lie, en 1935, où Mussolini organisa, 
au moment de la guerre d'Ethiopie, 
une spectaculaire Journée des al- 
liances, qui rapporta au Trésor des 
monceaux d'objets en or dans un dé- 
ferlement d’exhortations nationa- 
listes où la reine Hélène et l'écrivain 
Gabriele D’Annunao se distinguè- 
rent particulièrement 

En Irak, c’est le Baas, te parti de 
la Résurrection arabe au pouvoir de- 
puis 1968, qui, cette année, a eu 
ridée de oene collecte pour que 
« chaque, citoyen se sente personnel- 
lement partie prenante dans la lutte 
collective contre l'ennemi perse ». 
An tribut du sang - déjà payé de- 
puis 1e début de la guerre contre 
Plran en septembre 1980 - on a 
donc ajouté celui de l'or. Au tenue 
de quatre mois de campagne, de 50 
à 100 tonnes de métal précieux au- 
raient été ramassées, soit l’équiva- 
lent de 800 millions à 1,5 milliard de 
francs. Ce n'est pas terminé, tes diri- 
geants irakiens sachant que. au 
cours des seules vingt dernières an- 
nées, quelque 500 tonnes d'or ont été 
importées par leur pays, qui n’en 
produit pas, pour la seule consom- 
mation privée. Afin de remercier les 
donateurs et d’encourager tes ci- 
toyens qui n'ont pas encore • rempli 
leur devoir patriotique ». le prési- 


dent Hussein reçoit en visite , désor- 
mais quatre fois par semaine, des 
fournées de • compatriotes exem- 
plaires ». 

Après s’être fait longtemps désiré, 
il apparaît enfin au seuil du salon 
d'honneur, en uniforme militaire 
(civil, il est chef des armées), sa- 
luant de la main, sourire dents- 
blanches, moustaches lustrées, des 
éclairs de satisfaction dans l'œil : les 
deux cents ou trois cents personnes 
conviées, levées d’un bond comme 
un seul homme dès qu'un aboyeur a 
lancé : « Af. le président de la Répu- 
blique Saddam Hussein, le chef », 
applaudissent en cadence et sans dé- 
semparer, à la manière des congres- 
sistes dans les Etats communistes. 

les Déroulède du Tigre 

Un officier de la suite présiden- 
tielle esquisse un léger signe, et les 
crépitements sont coupés net. 
Saddam serre alors la main de cha- 
que homme, pose sa propre main sur 
la tête des femmes, presse les adoles- 
cents sur sa poitrine et embrasse les 
moins de dix ans. Quelques chefs de 
famille paraissent trop émus pour 
articuler un mot, d’autres au 
contraire imminent des protesta- 
tions de fidélité ou des souhaits de 
longue vie, certains se risquant dans 
des exordes poétiques du genre : 

• J'aimerais que mon sang soit de 
l’or pour pouvoir te le donner 
jusqu’à la dernière goutte ! • 

Ce n’est rien encore par rapport à 
la suite. Une fois le président assis 
entre deux drapeaux, il laisse tom- 
ber, comme à chaque cérémonie de 
ce type : • J’ai entendu dire que cer- 
tains avaient des poèmes à me réci- 
ter... ». Défilent alors devant le mi- 
cro. dans une atmosphère à la 

• Dimanche-Martin »; là Déroulède 
du Tigre, les Minou Drouet de l'Eu- 


phrate, écrivains administra tifs ou 
fillettes patriotardes en treillis ca- 
mouflé qui doivent faire sourire 
dans leurs tombes Abou-Naouas et 
tes autres grands poètes. Dieu merci, 
toujours populaires en Mésopota- 
mie, du califat abbasside de Bagdad 
(du huitième au treizième siècle) ! 
Enfin s'éteignent les derniers vers où 
chahid (martyr) rime inlassable- 
ment avec bilad (pays), et les ap- 
plaudissements cadencés repren- 
nent. Le président retourne à son 
bureau, martialement suivi des offi- 
ciers de son entourage qui n'ont pas 
encore fait don au Trésor public de 
la broche à l’effigie de Saddam épin- 
glée-siir leur vareuse... 

On a déjà dit et redit que 1e peu- 
plé irakien assume la guerre avec 
courage. Il souhaitait d'autant 
moins voir ses dirigeants la déclarer 
— ceux-ci s'en repentent d'ailleurs 
amèrement aujourd’hui - qu’elle est 
survenue au moment où la richesse 
pétrolière commençait à bénéficier à 
la nation. Voilà qu'on ponctionne 
malmenant jusqu’au bas de laine de 
ce peuple éprouvé. 1 Dès lors, com- 
ment faire la part de la spontanéité 
et de la contrainte dans un pays où 
la surveillance a atteint le stade de 
l'indicible ? On dit à Bagdad que les 
habitants de la capitale ont dû être 
plus • incités » à se montrer géné- 
reux que ceux des provinces. En 
quoi peuvent consister ces « incita- 
tions »? " Oh ! un simple coup de 
fü d’une autorité : » Il paraît que tu 
n’as pas encore accompli ton devoir 
à propos de l’or? • Et l’interlocu- 
teur n'a plus qu’à s'exécuter. 

En province, où l’on se connaît 
mieux, l'émulation a dû incontesta- 
blement jouer. Un notable bédouin 
du Sud, apparenté à la grande tribu 
des Chantmars, confiera fièrement à 
l’un àe ses amis étrangers : * Nous 
avons donné 5 kilos d'or, 2 kilos de 


plus que le clan d’à côté ! - Et ainsi 
de suite. Les femmes, tes citadines 
surtout, chez lesquelles 1e président, 
bel homme à la quarantaine avanta- 
geuse et au parler charmeur, parait 
jouir d'une réelle popularité, ont de 
toute évidence eu un rôle détermi- 
nant dans le ramassage des bijoux : 
« Saddam nous protège, nous lui 
devons bien cela ! Il est notre cheva- 
lier !» 

Un idéal faique 

L'organisation féminine du Baas 
irakien passe pour l'un des rares 
mouvements de femmes arabes 
ayant quelque influence. Au plus 
fort de la guerre avec l'Iran, en 
1982, te neuvième congrès du Baas 
ne craignit pas - nouveau et double 
défi à l'Iran islamique - de faire fi- 
gurer la laïcité et ("émancipation de 
la femme au premier rang de ses ob- 
jectifs. Sur ce dernier point, on ne 
peut pas dire que des progrès tangi- 
bles aient été enregistrés — sauf en 
matière de divorce, procédure qui 
tend à remplacer la répudiation — 
tant la résistance masculine est 
forte. L'Irakienne continue donc de 
jure de valoir la moitié d'un Irakien, 
mais tout un climat réprouvant cette 
situation discriminatoire s’est insen- 
siblement instauré, fait d'une sorte 
de complicité, d’autant plus forte 
qu’inavouée, entre les femmes et le 
régime. 

Nul doute que les nombreux bra- 
celets parvenus au Baas lui ont été, 
en général, remis plus volontiers que 
les chevalières. Mais quel sera le 
poids de tout cet or dans ce que les 
diplomates en poste au Proche- 
Orient ont de longue date baptisé 
« la guerre la plus stupide du siè- 
cle « ? 

A l’heure de la mode islamiste, 
l’Irak est ie seul Etat arabo- 
musulman à afficher un idéal laïque 


Etranger 


nouvelle, celle-là : pourquoi ne pas 
faire passer & l’ONU six mois à 
New-York et six mois à Moscou ? 

Suggestion qui a fait rire beau- 
coup de monde, mais pas tes Soviéti- 
ques. 

En fait, le président Reagan s'est 
halé de rassurer les onusiens : dans 
son discours de 26 septembre devant 
l’Assemblée générale, il a déclaré 
que les Américains restaient per- 
suadés de l'utilité de l’Organisation 
internationale et paieraient en 
somme, comme prévu et malgré la 
dernière crise de nerfs du Sénat, les 
187 millions de dollars de leur 
quote-part pour cette année. 

« Utile », l'ONU ? Peser la ques- 
tion s'expose à faire grincer bien des 
dents. Il est vrai que, si certain nom- 
bre d’agences spécialisées - UNI- 
CEF, O.M.S., Haut Commissariat 
aux réfugiés, etc. - sont au-dessus 
de tout soupçon, les trente-neuf 
étages de la maison de verre de 
New-York - sans compter ses an- 
nexes. - abritent une bureaucratie 
galopante qui semble se multiplier 
par scissiparité. Sa seule justifica- 
tion paraît être la production de 
tonnes de papier dans les six langues 
officielles et la fourniture d'un co- 
con de vie douillet à quelque six 
mille employés du secrétariat qui, 
s'ils ne sont pas tous somptueuse- 
ment payés, jouissent d'avantages en 
nature appréciables, et, surtout, 
d'une sécurité d'emploi eu béton 
armé. 

Un havre de grâce 
pour diplomates 

Les fonctionnaires américains ont 
découvert avec fureur que leurs ho- 
mologues onusiens sont, en général, 
mieux payés qu’eux, sont exemptés, 
dans les restaurants et les magasins, 
de la taxe locale de 8,25 %, ont des 
pensions ou des retraites supérieures 
d'un tiers aux leurs et bénéficient de 
six semaines de congés payés. 
Trente membres du secrétariat de 
l'ONU gagnent plus de 100000 dol- 
lars par an. Le secrétaire général a 
un salaire annuel de 164 000 dollars, 
plus 22 500 dollars de frais de repré- 
sentation et un logement somptueux 
et gratuit. Le président des Etats- 
Unis est le seul «fonctionnaire» 
américain mieux payé... 

La municipalité de New- York 
tonne périodiquement contre les 
■ frais » que lui occasionne l'ONU : 
14 millions de dollars chaque année 
de manque à gagner en impôts di- 
vers épargnés aux diplomates, plus 
- c'est le pire - un million de dol- 
lars en contraventions pour station- 
nement interdit non payées. Il paraît 
que c'est la mission soviétique qui 


totalise le plus de contraventions im- 
payées : plus de deux mille par an. 

Le maire de New-York a cepen- 
dant admis l'année dernière que les 
fonctionnaires onusiens, les diplo- 
mates et leurs familles — en tout 
quelque trente-cinq mille personnes 
- rapportent, bon an mal an, 
700 millions de dollars à la ville. Ex- 
pulser l’ONU de New-York ferait 
immédiatement courir à la faillite 
d'innombrables hôtels, restaurants, 
théâtres et magasins de luxe chéris 
des délégués. Et surtout plongerait 
dans 1e marasme la promotion im- 
mobilière, qui trouve parmi eux une 
clientèle preneuse d’appartements a 
4 000 ou 5 000 dollars par mois. 

Dans ie domaine politique, si 
l'ONU a perdu le lustre qu’elle a 
connu au moment où ses troupes ré- 
tablissaient l’ordre en Corée et au 
Congo belge, elle reste un havre de 
grâce pour les diplomates en rupture 
de ban : pendant les deux premières 
années de la révolution iranienne, 
Téhéran est resté représenté à peu 
près par la même équipe que du 
temps du chah. Le ministre conseil- 
ler avait simplement adapté un 

• profil plus bas ». Pour tout dire, 
on ne le voyait plus de ns les couloirs. 
Il n'est jamais rentré au pays et 
coule des jours heureux, dit-on, 
ayant trouvé un • job » confortable 
et sùr dans une antenne onusienne 
en Amérique latine. Pendant tout le 
règne d’Amin Dada, la délégation 
ougandaise est restée la même, à 
l'abri des turbulences de Kampala. 

L'ONU offre ainsi, à l’occasion, 
de flagrants et tristes exemples de 

• fuite des cerveaux » : nombre de 
brillants et jeunes diplomates du 
tiers-monde ayant renoncé à faire 
carrière dans des pays où le talent, 
surtout occidentalisé, présente un 
grave danger illustrent les débats de 
l'Organisation. Ils sont, pour la plu- 
part, perdus à jamais pour leur terre 
natale. L’Europe de l’Est a aussi 
fourni son contingent de diplomates 
devenus, plus confortablement, 
fonctionnaires internationaux. 

Brouillonne, paperassière, logo- 
machique, la tour de l’East River est 
trop facile à tourner en ridicule. 
Mais, comme aime â 1e répéter i’un. 
des hommes-clés de la maison, 
M- Brian Urquhart, un de ces An- 
glais humoristes qui font les meil- 
leurs diplomates et qui est, entre au- 
tres choses, l’un des principaux 
responsables des « casques bleus » : 
« les Nations unies sont le seul fo- 
rum mondial offert aux grandes 
puissances nucléaires ». Même si 
l'on trouve qu'un « forum » est peu 
de chose au regard du risque de 
faire sauter la planète, il a, au 
moins, le mérite d'exister. 

NICOLE BERNHEIM. 


- avec la Syrie baasiste, voisine, et 
pour l'heure, ennemie. 

La laïcité en Irak signifie d’abord, 
au sein de populations toutes plus 
confites en dévotion les unes que les 
autres et très attachées à leurs diffé- 
rents statuts personnels, en général 
inspirés de livres saints, l’égalité de 
traitement. Dans cet esprit, la presse 
bagdadoise un jour brosSe un por- 
trait flatteur des yazidis. longtemps 
dénigrés sous l'appellation approxi- 
mative de » sectateurs d’Iblis » (le 
Diable, en arabe), un autre jour se 
scandalise que les prisonniers ira- 
kiens chrétiens en Iran soient privés 
de la messe. M. Tarek Aziz, vice- 
président du conseil et ministre des 
affaires étrangères, est, en dehors du 
Liban, 1e seul responsable chrétien 
disposant actuellement d'une in- 
fluence certaine dans la vie politique 
intérieure d’un Etat arabe. Cela seul 
constitue déjà en soi un événement. 

Cependant, aux niveaux plus ordi- 
naires, pour les non-musulmans 
comme pour les femmes, le pro- 
cessus vers l'égalité n'en est encore 
qu'à ses prémices : dans les écoles 
irakiennes, il suffit d’un seul élève 
musulman dans une classe pour qu'y 
soit institué un cours d'éducation is- 
lamique, mais i! faut 50 % de chré- 
tiens pour que l’on y crée un cours 
de catéchisme... Quant à l'adulte 
non musulman qui passe devant la 
grande mosquée chiite de KazimeTn 
dont les quatre splendides dômes 
d’or - un or qu’aucune collecte 
n’oserait disputer à la divinité — 
étincellent au-dessus d'une des ban- 
lieues les plus populeuses de Bag- 
dad. il doit se dire que la laïcité aura 
commencé à vraiment entrer dans 
les mœurs lorsque aura disparu 
l'écriteau bilingue arabe-anglais pla- 
cardé aux portes du sanctuaire : 
« Interdit aux non-musulmans »... 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 
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L’EUROPE ENTRE LES MISSILES 


f > 

Ûu‘i!s soient neutres ou 
liés par des traités à 
rU.R.S.S.. qu’ils soient 
prêts â accueillir des missiles 
ou qu'ils se tiennent pru- 
demment à l'écart, tous les 
pays européens se sentent, 
à un titre ou à un autre, 
concernés par les Pershing-2 
et les missiles de croisière 
américains dont le déploie- 
ment commencera à la fin de 
('année, à moins d'un mira- 
cle à Genève. (Mais per- 
sonne ne croit plus guère à 
la possibilité d'un accord qui 
rendrait caduque la double 
décision prise par l’OTAN en 
décembre 1979.) 

Les Pays-Bas, qui n'ont 
jamais été enthousiastes, 
hésitent; la Belgique attend 
1985 pour sa décider, en es- 
pérant que, d’ici là, l’implan- 
tation sur son territoire sera 
devenue inutile; l’Italie, qui a 
été la première à accepter, 
pour que les Allemands ne 
disent pas non, et la Grande- 
Bretagne conservatrice se 
défendent d’avoir des 
arrière-pensées. 

Au centre de la bataille 
des euromissiles, la Républi- 
que fédérale subit une dou- 
ble pression, intérieure - de 
la part d'un mouvement pa- 
cifiste plus entreprenant que 
partout ailleurs - et exté- 
rieure — de la part de 
l'Union soviétique et de la 
R.D.A. 

La France socialiste - 
dont la position dans ce dé- 
bat fera l'objet d'un autre 
dossier — encourage ses al- 
liés à rester fermes sur la 
double décision, tandis que 
la Grèce socialiste prêche 
pour une prolongation des 
négociations avant toute im- 
plantation de fusées améri- 
caines. 

Toute l'Europe espère ce- 
pendant que l'arrivée des 
premiers missiles ne signi- 
fiera pas la tin des négocia- 
tions. 

Les Soviétiques, qui ont 
déjà 243 SS-20 braqués sur 
la partie occidentale du 
Vieux Continent, n’auraient 
rien à perdre à continuer les 
pourparlers. - D. V. 

V — - J 
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Allemagne fédérale : un test de fidélité 
à l’alliance 


De notre correspondant 


Bonn. — En cas d’échec des 
conversations américano- 
soviétiques de Genève, les forces 
américaines en Allemagne verront 
leur potentiel nucléaire renforcé 
de fusées à moyenne portée. Elles 
seraient dotées de cent huit fusées 
du type Pershing-2 et de quatre- 
vingt-seize missiles de croisière. 
Les Pershing-2 sont destinées aux 
bases américaines du Bade- 
Wurtemberg, tandis que les mis- 
siles de croisière seront implantés 
dans le massif de l’Eifel, sur la 
rive gauche du Rhin. Une pre- 
mière livraison de dix-huit 
Pershing-2 aurait lieu en décem- 
bre. 

En revanche, les missiles de 
croisière ne seraient pas mis en 
place avant le printemps 1986. 
Les forces américaines auraient 
déjà commencé à aménager les 
sites des nouvelles fusées. 


Les sociaux-démocrates 
font machine en arrière 

Le gouvernement de M. Hel- 
mut Schmidt, comme celui de son 
successeur, M. Helmut Kohl, 
s'était engagé & faire appliquer la 
double décision de l’OTAN du 
12 décembre 1979. Afin d'actuali- 
ser cet engagement, le chancelier 
Kohl fera le 21 novembre au Bun- 
destag une déclaration gouverne- 
mentale, qui sera suivie d'un 
débat et très probablement d’un 
vote. 

Les partis de la présente coali- 
tion au pouvoir composée de 
démocrates-chrétiens (C.D.U.), 
de chrétiens sociaux bavarois 
(C.S.U.) et de libéraux (F.D.P.), 
se sont prononcés sans réserve 
pour les euromissiles américains. 
M. Kohl l’a confirmé lors de sa 
visite & Washington, et le prési- 
dent de la République, M. Karl 
Carstens, qui vient d'effectuer un 
voyage de douze jours aux Etats- 
Unis, a parlé dans le même sens à 
la Maison Blanche. Celle-ci a 
d'ailleurs fait de l'assentiment de 
Bonn au déploiement un test de 
fidélité allemande à l’alliance 
atlantique. 

Les sociaux-démocrates, qui, 
jusqu'alors, à tous leurs congrès 
annuels, avaient soutenu la double 
résolution de l’OTAN, adoptée à 


la demande de M. Schmidt, ont 
fait machine en arrière. Les ins- 
tances locales qui se sont réunies 
ces derniers mois ont toutes, à une 
exception près, déclaré leur oppo- 
sition catégorique à l’armement 
nucléaire américain. Un congrès 
extraordinaire, qui se tiendra à 
Cologne les 18 et 19 novembre, 
définira la position définitive du 
S.P.D. sur ce sujet. □ ne fait 
aucun doute qu'il rejettera majo- 
ritairement l'installation des 
fusées. Les objections qui leur 
seront opposées varieront avec les 
orateurs. U n’y a pas encore un 
front commun des contestataires, 
et l’on ne sait toujours pas ce que 
dira M. Schmidt, qui doit prendre 
la parole en premier. Ce qui est 
sûr, c’est que le S.P.D. se désoli- 
darisera de son passé, même ri 
beaucoup de ses membres restent 
très circonspects vis-à-vis du mou- 
vement de la paix, qui aurait sou- 
haité obtenir leur concours actif. 

Les Verts, dont le pacifisme ne 
craint aucune alliance, sont à 
l’avant-garde des manifestations. 
Ils sont opposés à l’ utilisation 
pacifique de l'énergie atomique 
et, a fortiori, aux armes qui 
l’emploient. Ils ont déposé au 
Bundestag un projet de loi deman- 
dant qu’un référendum «consul- 
tatif * soit organisé pour sonder la 
population. Ils n'y croient pas 
vraiment, car les appuis qu'ils 
cherchent & droite et à gauche, 
pour faire de leur démarche plus 
qu’une initiative de leur groupe, 
leur font, pour fins tant, défaut. 


Une contradiction 
fondamentale 

I! est difficile de mesurer 
l'impact du mouvement de la 
paix, conglomérat de tendances et 
d’appartenances très diverses, qui 
vont du conservatisme écologique 
aux cadres du parti communiste. 
Le P.C., quoique négligeable élec- 
toralement (moins de I % des 
voix), représente un appoint disci- 
pliné. 

Le mouvement peut mobiliser 
de deux à trois millions de per- 
sonnes en République fédérale, et 
même beaucoup plus si l'on 
compte ses sympathisants et les 
velléitaires. Le renforcement de 
l'armement nucléaire américain 
n'est pas populaire. A tort ou à 
raison, les SS-20 soviétiques ne 


font pas vr aim ent peur. Ils restent 
une donnée lointaine et abstraite 
(de toute façon, la supériorité 
militaire soviétique est tenue pour 
acquise), tandis que les 
Pershing-2 et les missiles de croi- 
sière seront installés sur le sol alle- 
mand tout en échappant complè- 
tement au contrôle de ' la 
République fédérale. Cest là une 
considération de poids. L’Allema- 
gne occidentale est l'élève modèle 
de la classe atlantique, mais elle 
a, en même temps, renoncé à 
jamais à se doter d’une capacité 
nucléaire, n y a là une contradic- 
tion fondamentale qui pèse sur 
l'opinion. 

Les protestants 
vigilants 

Les Eglises, protestante et 
catholique, font entendre leur 
voix. L'attitnde prudente de 
l'Eglise évangélique ne saurait 
faire oublier que les journées pro- 
testantes du printemps dernier à 
Hanovre, qui ont réuni des cen- 
taines de milliers de jeunes, ont 
été placées sous le signe du refus 
des « armes d'extermination ». 

Certaines organisations protes- 
tantes participent depuis trois ans 
à la lutte contre les missiles, et un 
grand nombre de pasteurs se trou- 
vent à l’unisson du mouvement de 
la paix et de la déclaration de 
Vancouver. 

La conférence épiscopale 
catholique qui vient de se réunir à 
Fulda sous la présidence du cardi- 
nal Hôffner, archevêque de Colo- 
gne, a pris ses distances par rap- 
port au mouvement de la paix, 
mais il n’est pas moins critique à 
propos de la politique de dissua- 
sion atomique à laquelle s’est ral- 
lié le gouvernement de Bonn. 

Cependant, les catholiques 
paraissent moins engagés dans la 
lutte anti-atomique que les protes- 
tants, qui, comme on l'a vu à 
Hanovre et ailleurs, demeurent 
sur une réserve plus que vigilante 
face à la politique suivie par le 
gouvernement. Les Eglises ne 
sont pas intervenues en tant que 
telles sur la place publique durant 
la semaine d’action du mouve- 
ment de la paix, mais certaines 
paroisses lui ont apporté leur aide 
et ont fait écho à ses admonesta- 
tions. 

ALAIN CLÉMENT. 


Italie : pragmatisme du P.C.I. et faiblesse 


De notre correspondant 


Rome. — L’Italie fut le premier 
pays de l’OTAN à accepter en 
décembre 1979, à la suite d'un 
vote au Parlement, l’installation 
de cent douze missiles de croisière 
sur son territoire. La décision de 
Rome entraînait celle de l’Alle- 
magne fédérale, qui ne tenait pas 
â s'engager seule à déployer ces 
nouvelles fusées. L'emplacement 
de la base destinée à recevoir les 
Croise a été fixé aux environs de 
Comiso, une petite ville de deux 
cent soixante mille habitants au 
sud de la Sicile. Les travaux 
d'aménagement de l’ancien aéro- 
port militaire ont commencé en 
novembre 1981 et devraient nor- 
malement être terminés à la fin de 
l’année, la base devant être opéra- 
tionnelle en mars 1984. Leur coût 
s'élève à 300 millions de dollars. 
Les premiers soldats américains 
sont arrivés cet été. 

La position du gouvernement 
Craxi sur là question de l’installa- 
tion des missiles à Comiso a été 
clarifiée dernièrement par deux 
interventions. La première, au 
début de ce mois, fut celle de 
M. Spadolini, ministre de la 
défense. Au cours d’un entretien 
avec le secrétaire à la défense 
américain, M. Weinberger, 
M. Spadolini a confirmé que la 
base de Comiso serait prête dès la 


fin de l'année à accueillir les mis- 
siles de croisière, précisant que 
seul le respect total des engage- 
ments pris par les pays de 
l’OTAN pourrait conduire 
l’Union soviétique à atténuer la 
rigidité de sa position. □ n'est pas 
exclu cependant qu’il y ait quel- 
que retard dans l'installation des 
seize premiers missiles â Comiso. 
Le ministre de la défense ne 
confirme ni n'infirme cette 
rumeur insistante née dans les 
milieux de l'OTAN. 


Entre la passivité 
et l'inquiétude 

La seconde intervention fut la 
réponse de M. Craxi à la lettre du 
27 août de M. Andropov, infor- 
mant le président du conseil ita- 
lien des nouvelles propositions 
soviétiques (repoussées depuis 
par les Etats-Unis). M. Craxi se 
déclare • préoccupé par l'intran- 
sigeance » de rU.R-S.S., affir- 
mant que le seul objectif de lTta- 
lïc est de * respecter les exigences 
réciproques de sécurité • Seu- 
lement si l’objectif que nous res- 
pectons - un accord à Genève - 
s'avérait impossible à atteindre. 
I' Italie se verrait contrainte de 
procéder à l’installation des mis- 
siles ... conformément à une déci- 
sion du Parlement et au calen- 
drier arrêté par L’OTAN. » 


Face aux partis de la majorité 
qui, à des nuances près, soutien- 
nent tous la politique du gouver- 
nement, le parti communiste, 
comme les pacifistes, demande le 
report des travaux d’installation 
et la prolongation des négocia- 
tions de Genève jusqu’à ce qu’un 
accord soit trouvé. 

La position du parti commu- 
niste italien est originale à plus 
d’un titre. D’une part, il y a plu- 
sieurs années, M- Berlinguer avait 
déjà reconnu qu'3 était nécessaire 
pour la sécurité de l’Italie qu’elle 
reste sous le parapluie nucléaire 
américain. D’autre part, kirs du 
comité central du 19 juillet der- 
nier, il déclarait que l’Union 
soviétique bénéficiait d'une supé- 
riorité nucléaire sur le théâtre 
européen et que le gel des arme- 
ments soutenu par son parti ne 
signifiait pas un désarmement 
unilatéral qui entérinerait la supé- 
riorité soviétique. Enfin, Q préci- 
sait que Ce gel supposait aussi 
l'arrêt de l’expérimentation de 
nouvelles armes. 

Tout en réaffirmant les vieilles 
positions du P.CJ. sur la paix et 
le désarmement, M. Berlinguer 
ajoutait donc des points nouveaux 
qui sont à l'origine du pragma- 
tisme — ou du réalisme — dont H 
fait preuve et que lui a reproché 
récemment le sénateur Cossu ta, 
représentant le courant prosoviéti- 
que du parti. La position du 


En Europe de l’Est r quelques 
distances par rapport à Moscou 


Les pays de l'Est européen sont 
évidemment dans une situation 
très différente de celle de leurs 
voisins de rOuest dans l'affaire 
des euromissiles, en tant qu'alliés 
de Moscou et membres du pacte 
de Varsovie. Mais Q serait sim- 
pliste de les identifier purement et 
simplement au «grand frère» 
dans cette affaire. 

La prin c ip ale raison est que, en 
matière de sécurité, et quels que 
soient les liens de solidarité ou 
d’allégeance politique, chacun 
voit les choses de son clocher. Or 
les Pershing-2 et les missiles de 
c ro i s ière ne prése nt ent pas une 
nouvelle menace pour les pays 
d’Europe centrale : bien au 
contraire, ces engins qui voleront 
par-dessus leur tête pour aller 
frapper le territoire -soviétique 
visent l'éventuel décideur d’une 
agression et lui seul. Us renforcent 
donc une dissuasion à laquelle ces 
pays sont en fait intéressés eux 
aussL En outre, le déploiement 
occidental ira de pair avec une 
forte réduction des armes tacti- 
ques — à courte portée — de 
F OTAN, précisément celles qui 
menaçaient les satellites de 
FU.R-S.S. et eux seuls. 

Bien entendu, personne n'est en 
mesure d'énoncer publiquement 
de tels arguments en Europe de 
TEst, ni de les exposer aux diri- 
geants soviétiques. De même, per- 
sonne n’ose critiquer le pro- 
gramme des SS-20, encore que. 


■ réduire les missiles exis- 
tants* (soviétiques), s’est pro- 
noncé sans condition contre le 
déploiement des missiles futurs, 

Mftlf djt 

Réserves 

dans deux domames 

Les réserves ou plutôt les « dis* 
tances » manifestées â l’égard de 
la position soviétique se sont 
manifestées indirectement en 
deux domaines : 

1) Uà net retord à ratifier les 
mesures périodiquement annon- 
cées par les militaires soviétiques 
en guise de représailles aux Per- 
shing. Plusieurs rencontres du 
pacte de Varsovie ont eu lieu en 
1983 : à Prague en janvier et à 
Moscou en mai, toutes deux au 
sommet, une ce mais-ci à Sofia au 
niveau des min is tres des affaires 
étrangères, une antre plus récente 
encore à Berlin-Est entre les 
ministres de la défense. Toutes 
ces rencontres ont été précédées 
de déclarations très fermes des 
militaires soviétiques annonçant 
que des « mesures de 'réponse » 
seront prises en consultation avec 
les alliés. Or ces avertissements 
n’ont pas été repris â leur compte 
. par tes imiwTupcs collectives du 
pacte. /- 

Sans doue s’agit-il là (Ton com- 
bat d'arrière-garde, et certains y 


participent moins que cTauxres : le 
général Jarozefcdâ, par exemple. 



selon certaines indications non 
confirmées, les dirigeants de Hon- 
grie et de Roumanie auraient mte 
en garde leurs interlocuteurs 
soviétiques, à la fin des 70, 

sur tes conséquences néfastes que 
ce déploiement risquait d'avoir 
pour la détente en Europe. 

Tout ce qui est dit en public 
est beaucoup plus orthodoxe, 
même de la part du président rou- 
main Ceausescu, qui, tout en 
usant de formules volontairement 
ambiguës sur la nécessité de 


des pacifistes 

P.C.I. semble être dictée par deux 
constatations : d’abord, n paraît 
utopique de penser qu’aucun mis- 
sile de l’OTAN ne sera installé en 
Europe. Ensuite, il ne semble pas 
que le mouvement pacifiste en 
Italie soit appelé à jouer un rôle 
aussi important que dans d'autres 
pays. 


Une influence limitée 

Bien qu’ayant pris depuis 1981 
diverses initiatives et ayant 
obtenu le soutien des partis politi- 
ques, notamment du P.C.L et des 
radicaux mais aussi et surtout des 
catholiques et des protestants, le 
mouvement pacifiste en Italie 
demeure d’une influence politique 
limitée. Est-ce dû au contrôle 
qu’exerce partiellement sur lui le 
P.CJ. ou bien est-ce parce qu'il 
ne parvient pas à mobiliser l’opi- 
nion ? Les manifestations qui se 
sont déroulées à Comiso, où la 
population hésite entre la passi- 
vité et l’inquiétude (le Monde 
daté 22-23 mai), ont sans doute 
donné lieu à des affrontement* 
parfois violents avec la. police, 
mais elles restent pour l’instant un 
problème mineur pour le gouver- 
nement. 


s’est dit, le 12 octobre, à l'avance 
solidaire •des mesures que le 
pacte de Varsovie a jugé et jugera 
nécessaires et opportunes ». La 
R.D.A. et la Tchécoslovaquie au 
moins seront amenées à héberger 
de nouveaux engins nucléaires. 
Mais les pays du flanc sud, 
notamment la Roumanie, se mon- 
trent peu pressés de donner leur 
aval à une telle décision. 

2) Un désir également net de 
limiter les conséquences politi- 
ques de la crise et de sauvegarder 
le maximum de coopération avec 
l'Ouest. Là encore, les commun ni- 
qués collectifs du pacte de Varso- 
vie ont été moins « durs », davan- 
tage axés sur la détente, que les 
proclamations diffusées dans tes 
mêmes, périodes à Moscou. 
ML HonecJccr, chef du parti en 
RJXA, est allé le {dus loin en 
indiquant dans le communiqué 
commun publié à la suite de la 
visite de M. Gromyko à Berlin- 
Est, le 18 octobre, que l’installa- 
tion des PersMng • porterait un 
préjudice sérieux aux relations 
de la R.F.A, avec l’Union soviéti- 
que et avec la RJD.A. ». Son gou- 
vernement n'en a pas moins négo- 
cié récemment avec Bonn un prêt 
de 1 milliard de deutschemarks, 
et il lui sera difficlé de réduire 
sérieusem en t ses échanges avec 
son voisin de l'Ouest. Les autres 
gouvernements, surtout ceux de 
Hongrie et de Roumanie, ont fait 
savoir qu’ils souhaitaient mainte- 
nir la coopération avec TOuesti Ils 
ont poussé l'été dernier dan*} le 
sens de l’accord qui a été finale- 
ment conclu à Madrid. 

Les pays d’Europe de FEst doi- 
vent- aussi faire face à une contes- 
tation pacifiste, mais qui 
s’exprime dans des conditions 
beaucoup plus difficiles qu’à 
l’Ouest. Le pays 1e pins « touché » 
est la ÎLDA, dont les crtayeas 
reçoivent les émissions télévisées 
de la R.F.A. et où des pacifiâtes 
ont trouvé refuge auprès de 
l’Eglise luthérienne. Un phéno- 
mène anal ogue a été également 
constaté en Hongrie. Maïs lot 
gouvernements, qui ont tous les 
moyens de rép rim er traite mani- 
festation non autorisée, paraissent 
à l’abri des débordements. 


^«UPPEPONS. MICHEL TATU. 
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ET LES PACIFISTES 


Grande-Bretagne ; pas de « double clé » 


Belgique ï un délai de réflexion 


De notre correspondant 


Londres. - Cent soixante mis- 
siles de croisière américains 
seront installés en Grande- 
Bretagne à partir du mois de 
décembre, si les négociations de 
Genève n'aboutissent pas d'ici là, 
dans deux basés de la Royal Air 
Force : Grccnham-Common (à 
l'ouest de Londres) et MoJes- 
worth (près de Cambridge). Pour 


justifier l'installation des fusées, 
Londres reprend l’argument 
avancé par les ministres de la 
défense de F OTAN, selon lequel 
l’alliance atlantique doit moderni- 
ser ses armes nucléaires à 
moyenne portée pour rétablir 
l’équilibre en Europe face aux SS- 
20 soviétiques. Le gouvernement 
britannique ne considère pas le 
déploiement des missiles de croi- 
sière comme irréversible : si 
rUniou soviétique acceptait 
l'option zéro après l'installation 
des premiers missiles, ceux-ci 
seraient retirés. 


Les accords anglo-américains . 
de 1951, aux termes desquels 
r utilisation de missiles améric ains 
basés en Grande-Bretagne néces- 
site une décision conjointe des 
deux gouvernements concernés, 
ont été revus dans la perspective 
de l'arrivée des missiles. Les 
fusées seront commandées par les 
soldats américains, tandis que la 
participation des Britanniques se 
limitera À en assurer la sécurité. 
Les accords entre Londres et 


Washington prévoient qu’aucune 
de ces armes ne pourra être lan- 
cée de Grande-Bretagne sans le 
consentement du premier ministre 
britannique. 

Cet arrangement est jugé insuf- 
fisant par le parti social- 
démocrate (S.DJ?.) de M. David 
Owen, qui préfère le système dit 
de la « double clé », grâce auquel 
les Britanniques disposeraient 
d'un contrôle physique et non plus 
simplement politique sur les 
fusées (deux « clés » - l'une bri- 
tannique, l’autre américaine — 
commanderaient leur mise à feu). 


Du point de vue du cabinet That- 
cher, l’inconvénient de ce système 
est qu’il coûte extrêmement cher, 
car les Américains ne sont prêts à 
l'accepter que si la Grande- 
Bretagne participe au finance- 
ment des missiles de croisière. 


Les partis d'opposition divisés 

Sur le principe même de l'ins- 
tallation des missiles de croisière 
en Grande-Bretagne, les partis 
d 'opposition sont divisés. Le parti 
travailliste a réaffirmé au congrès 
de Brighton son opposition totale 
au déploiement des fusées améri- 
caines — une opposition commune 
aux « unilatéral îs tes » et aux 
« multi-fatéralistes » du parti. Les 
libéraux de M. David Seel ont 
adopté il y a deux ans une position 
similaire, qui constitue toujours la 
politique officielle du parti et qui 
les sépare de leurs alliés sociaux- 
démocrates : M. Owen a averti les 
membres du S.D.P. qu’il ne pou- 
vait pas s'opposer à l'installation 
des missiles de croisière sous le 
simple prétexte que M“ Thatcher 
n’avait pas exigé de Washington 
un double contrôle anglo- 
américain sur les fusées. 

Les Eglises anglicane et catho- 
lique ne se sont pas prononcées 
sur le problème précis des missiles 
de croisière, même si le synode de 
l’Eglise d’Angleterre a voté en 
février dernier contre le principe 
du désarmement nucléaire unila- 
téral prôné par l'aile pacifiste de 
la communauté anglicane. Dans 
chacune des deux confessions, 
cependant, des ecclésiastiques ont 
pris personnellement position 
contre l’installation des missiles 
américains. 

En plus de l'opposition institu- 
tionnelle aux missiles représentée 
par le parti travailliste, le gouver- 
nement doit compter avec l’hosti- 
lité des mouvements pacifistes, 
notamment le C.N.D. (Campa- 
gne pour le désarmement 
nucléaire). Les effectifs de l’orga- 
nisation sont passés à 50 000 per- 
sonnes en 1982 et à 70000 cette 
année. L’an dernier, le C.N.D. a 
recruté plus d’adhérents que pen- 
dant les dix années précédentes, 
et cela malgré une vigoureuse 
campagne orchestrée par le minis- 
tre de la défense et dis membres 
du parti conservateur, notamment 
le député Winston Churchill, 
petit-fils de l'ancien premier 
ministre du même nom. 
L'audience du mouvement 
dépasse en outre très largement le 
nombre de ses adhérents. 

(Intérim. ) 


De notre correspondant 


D n’est pas question pour le 
premier ministre ML Martens, ni 
d’ailleurs pour l’immense majorité 
de son parti chrétien-social, de 
renier les engagements qui ont été 
pris par le gouvernement de 
Bruxelles en 1979 : si les négocia- 
tions américano-soviétiques sur 
les euromissiles se terminaient 
sans accord, la Belgique accepte- 
rait d'installer sur son territoire 
les 48 missiles de croisière prévus 
dans les plans de l’OTAN. Mais, 
avec leur prudence coutumière, 
les Belges ont prévu un certain 
délai : la mise en place sur le site 
de Fknretmes n’est pas envisagée 
avant 1985. 

Le premier ministre reconnaît 
que le plan de l’OTAN - jette un 
trouble profond dans l'âme de 
beaucoup de gens ». U rejoint 
ainsi une attitude très répandue 
dans les milieux dirigeants de 
Bruxelles. Après avoir combattu 
de front les mouvements paci- 
fistes qu’ils considéraient comme 
de simples instruments de l’Union 
soviétique, les responsables des 
grands partis manifestent à 
i*beure actuelle beaucoup plus de 
.souplesse. Seuls les libéraux ne 
paraissent pas prêts à imiter les 
socialistes et les chrétiens- 
démocrates dans leur tentative 
pour « prendre en marche » le 
train du pacifisme avec le but, il 
est vrai, de le faire changer de 
direction. 


< Désamorcer la bombe » 

Dans cette affaire, tous les 
partis sont exposés à une certaine 
pression de la base. Même les 
jeunes du parti chrétien-social de 
Flandre viennent officiellement 
de décider de prendre part aux 
manifestations antimissiles du 
23 octobre. -Encore ont-ils réaf- 
firmé en même temps leur 
confiance dans l'issue dès négo- 
ciations de Genève. 

S’il est vrai que les préoccupa- 
tions purement électoral istes 
encouragent certains hommes 
politiques à se mêler aux manifes- 
tations pacifistes, plusieurs 
d’entre eux au moins visent égale- 
ment — si Ton peut dire — à 
• désamorcer la bombe ». 

Les partis traditionnels font de 
leur mieux pour équilibrer le 
mouvement pacifiste. Cet objectif 
est partiellement atteint, même si 
les principaux groupes contesta- 
taires exercent toujours une 
influence prépondérante dans 



(Dessin de PLANTU.) 


Scandinavie : des spectateurs qui se sentent concernés 


De notre c orrespondant 

Stockholm. — Aucun das pays 
nordiques n’ost concerné par l’ins- 
tallation éventuelle de nouvelles 
armes de l’OTAN : la Suède et la 
Finlande sont neutres. Le Dane- 
mark et la Norvège sont membres 
de l’alliance atlantique, mais 
n’autorisent pas le stationnement 
d'armes nucléaires sur leur soi en 
temps de paix. C’est naturellement 
dans ces deux pays que r éventuel 
déploiement des missiles amén- 
eains suscite le plus de contro- 
verses entre gouvernement et 
opposition, et à l’intérieur des 
partis. Sans remettre en question 
l’appartenance à l’OTAN, à 
laquelle environ 70 % des Danois 
et des Norvégiens demeurent favo- 
rables, l’opinion publique, inquiète, 
sympathise de près ou de loin avec 
les mouvements pacifistes qui 
réclament un désarmement 
nucléaire. 


Las gouvernements da Copen- 
hague et d'Oslo som des coalitions 
à dominante conservatrice qui 
défendent la double décision de 
rOTAN de 1979 et entendent res- 
pecter les engagements pris. Au 
Danemark, le premier ministre, 
M. Roui Schîueter, se trouva dans 
une situation embarrassante. Son 
cabinet est minoritaire et il doit, en 
principe, conformer sa politique à 


un texte voté par le Parlement le 
26 mai dernier. Par 83 voix 
contre 70. les députés avaient 
adopté une proposition de l'oppo- 
sition social-démocrate demandant 
au gouvernement d’œuvrer pour la 
prolongation des négociations de 
Genève, au-delà de décembre 
1983 si nécessaire, pour la prise 
en compte des armements français 
et britanniques, pour la coordina- 
tion des discussions sur la limita- 
tion du nombre de missiles de por- 
tée intermédiaire et des engins 
stratégiques et pour le renonce- 
ment au déploiement des fusées 
américaines tant que les pourpar- 
lers ne seront pas rompus. 

Ces recommandations, qui 
n'avaient pas plu à l'OTAN, 
étaient, selon M. Schîueter. e/e 
prermèmvictoira de l'Union soviéti- 
que dans un parlement occiden- 
tal», et S regrettait par la même 
occasion «la fin du consensus » qui 
existait au Danemark depuis 1949 
sur la politique de défense et de 
sécurité. 

Les partis de gauche reprochent 
maintenant au premier ministre 
d’avoir pris tes directives du Parle- 
ment un peu trop à 1a légère, mais 
il convient aussi de souligner la 
volte-face spectaculaire opérée par 
les sociaux-démocrates. 

Au pouvoir en 1979, ils avaient 
approuvé sans mot dire la double 
décision de l’OTAN. Dans l'appari- 
tion depuis un an, ils « ajustant » 
leur politique, prétextant que leur 
parti doit tenir compte de l'opinion 


publique et de la position des partis 
frères d’Europe occidentale. 


Les travaillistes norvégiens 
pour le gel nucléaire 

On observe à peu près le même 
phénomène en Norvège avec un 
gouvernement de centre-droit 
majoritaire — ce qui lui facilite la 
tâche — décidé à respecter ses 
engagements vis-à-vis de ses alliés 
de l’OTAN, et une forte opposition 
travailliste favorable à la double 
décision, (orsqu’elta était au pou- 
voir en 1979, et penchant mainte- 
nant pour le gel des arsenaux 
nucléaires, la suspension des pré- 
paratifs d’installation des Pershing 
et des missiles de croisière, 1a prise 
en compte des forces françaises et 
britanniques et f interdiction des 
essais nucléaires, de la recherche, 
du développement et de la fabrica- 
tion de nouvelles armes. 

Les questions de sécurité ont 
longtemps déchiré 1e parti travail- 
liste norvégien et ces nouvelles 
prises de position constituent un 
compromis permettant de mettre 
fin provisoirement à des querelles 
internes provoquées, notamment, 
par le projet de zone dénucléarisée 
en Europe du Nord et l'installation 
dans le centre du pays de matériel 
militaire américain. 

Officiellement, le gouvernement 
danois de M. Roui Schîueter et ie 
gouvernement norvégien de 


M. Kaare Willoch estiment qu'il 
faut tout faire pour trouver une 
solution avant la lin de l’année, 
que toutes les initiatives en ce sens 
sont les bienvenues, qu’elles soient 
américaines ou soviétiques. Mais, 
dans les milieux bien informés, on 
indique que le déploiement prudent 
des missiles, lié à une poursuite 
des pourparlers en 1 984. serait la 
moins mauvaise solution si aucun 
accord n'est conclu d’ici au mois 
de décembre. 

La Suède, prudente... 

La Suède, neutre, qui doit 
accueillir au mois de janvier pro- 
chain ta conférence sur tes mesures 
de confiance et le désarmement en 
Europe, fait preuve de beaucoup de 
prudence dans ses déclarations. 
Favorable au gel des arsenaux, à la 
liaison des négociations de Genève 
et de Vienne, à la création de zones 
ou de couloirs dénudéarisés en 
Europe du Nord et centrale, le gou- 
vernement soctel-démocraie sué- 
dois ne se prononce pas sur la 
question des armements français 
et britanniques, mais semble avoir 
de la compréhension pour la situa- 
tion « spéciale a de la France. 

Quant à la Rolande, neutre elle 
aussi, mais liée à l’U.R.S.S. par un 
traité d'amitié et de coopération, 
alte soutient toutes tes initiatives 
pouvant contribuer à une réduction 
des armements, sans mentionner 
directement tes euromissiles. 

ALAIN DEBOVE. 


l’organisation des manifestations. 
D s'agit du C.N-A.P.D. (Comité 
national pour la paix et le déve- 
loppement), de l’O.C.V. (Overleg 
Centrum voor de Vrede), qui en 
Flandre défend des objectifs ana- 
logues, et du VAKA (Wlaams 
Aktxe Komitee tegen atoomwa- 
bens). c’est-à-dire le comité 
d'action contre les armes 
nucléaires. 

La « plate-forme » adoptée 
pour la manifestation du 23 octo- 
bre à Bruxelles condamne les Per- 
shing et les Croise, réclame une 
zone dénucléarisée an centre de 
l’Europe et se prononce en faveur 
d’autres objectifs que le Kremlin 
ne démentirait certainement pas. 
En même temps toutefois, elle 
demande le « démantèlement des 
SS-20 .. 

Cela permet & des organisations 
qui jusqu’ici étaient hésitantes de 
s’associer au mouvement pacifiste 
dont les revendications ne sau- 
raient plus être considérées 
comme « unilaléralistes •. C’est 
ainsi que des groupes non violents 
comme Pax Christi, le Mouve- 
ment ouvrier chrétien, certains 
syndicats socialistes et même 
l’Union des progressistes juifs de 
Belgique se sont joints à la mani- 
festation du 23 octobre. Cette 
mobilisation est donc assez 


confuse pour permettre à chacun 
des camps de l’exploiter — avec 
plus ou moins de succès — à son 
propre avantage. 

Une commune 
rédame des missiles 

Une anecdote enfin : tandis 
qu’à travers l’Europe de nom- 
breuses villes ou bourgades se 
déclarent aujourd'hui « dénucléa- 
risées ». décision qui reste d’ail- 
leurs tout à fait symbolique, la 
petite commune de Vresse, au sud 
de Namur, envisage au contraire 
de proclamer sa * nucléarisa- 
tion ». Vresse comporte en effet 
une base militaire de l'OTAN 
qu’il est actuellement question 
d’abandonner. Aussi les édiles 
sont-ils très désireux de compen- 
ser cette perte en demandant que 
l'on installe sur leur territoire les 
rampes de lancement des missiles 
Croise. L’arrivée des quelques 
centaines de spécialistes améri- 
cains et les bénéfices qu’en tire- 
rait ie commerce local l’empor- 
tent, semble-t-il, dans ce 
pittoresque village niché le long 
de la Semois, sur la crainte de 
devenir une cible privilégiée des 
fusées soviétiques. 

JEAN WETZ. 


Pays-Bas : les protestants 
en première ligne 


De notre correspondant 


Amsterdam. - La double déci- 
sion de l’OTAN de décembre 
1979 a dominé la politique inté- 
rieure néerlandaise plus que tout 
autre sujet, sans que les gouverne- 
ments successifs soient parvenus 
jusqu'ici à arrêter leur position 
pour ou contre l’installation éven- 
tuelle des quarante-huit missiles 
de croisière que l'alliance atlanti- 
que a prévus pour les Pays-Bas. 

Le gouvernement actuel, une 
coalition de centre-droite, de 
chrétiens-démocrates et de 
libéraux-conservateurs, entend 
annoncer le dénouement vers le 
milieu de l'année prochaine. Mais 
l'opposition de gauche et le mou- 
vement pour la paix vont certaine- 
ment tenter de persuader le gou- 
vernement de se prononcer au 
mois de décembre prochain, lors- 
que les premiers euromissiles 
feront leur apparition en Allema- 
gne fédérale, si les négociations 
de Genève échouent. 

Cet empressement s’explique 
par le fait que le camp des anti- 
nucléaires commence à montrer 
des signes de lassitude face à la 
politique de non-décision du gou- 
vernement La grande manifesta- 
tion prévue à La Haye pour le 
29 octobre prochain permettra de 
juger s’il y a eu ou non une démo- 
bilisation du côté des adversaires 
des missiles. L'objectif des organi- 
sateurs, réunis pour la circons- 
tance au sein du Comité « Non 
aux missiles de croisière ». est de 
dépasser, ou tout au moins d'éga- 
ler. le rassemblement de quelque 
quatre cent mille personnes qui 
avait eu lieu il y a près de deux 
ans à Amsterdam. 

Unité de ta gauche 

Sont considérés comme mem- 
bres du mouvement pour la paix 
néerlandais tous ceux qui peuvent 
souscrire au slogan :* Débarras- 
sons le monde des armes 
nucléaires aux Pays-Bas 
d’abord. • A la source des protes- 
tations antinucléaires se trouve 
incontestablement le • Conseil 
interconfessionnei pour la paix » 
(I.K.V.) composé en majorité de 
protestants. La branche néerlan- 
daise du mouvement catholique 
Pax Christi joue un rôle de moin- 
dre envergure. Au niveau local, le 
mouvement issu de la lutte contre 
la bombe à neutrons à la fin des 
années 70 est très présent. Ce sont 
les communistes qui en son sein 
tiennent le haut du pavé. 

Tous les partis politiques de 
gauche représentés au Parlement 
(socialistes, pacifistes, radicaux, 
communistes, libéraux et 


chrétiens-démocrates de gauche) 
ont appelé leurs adhérents à se 
rendre à La Haye le 29 octobre, 
de même que le grand syndicat 
socialiste F.N.V., qui compte plus 
de 1 million de membres. Le syn- 
dicat protestant C.N.V. n’a donné 
aucun mot d’ordre à ses 
350000 affiliés qu'il laisse libres 
de participer ou non suivant leurs 
convictions personnelles. 

ff Caractère immoral» 

La perspective de l'implanta- 
tion des missiles de croisière aux 
Pays-Bas (en 1986, selon les pro- 
jets de l’OTAN) a amené un 
nombre croissant de villes et de 
villages à se déclarer - zones 
dénucléarisées « par le biais d’un 
vote de leur conseil municipal. 
Amsterdam et Rotterdam, diri- 
gées par des socialistes, sont du 
nombre, ainsi que le village de 
SVoensdrecbt. dans la province du 
Brabant, à une vingtaine de kilo- 
mètres de la frontière belge. C’est 
sur une base aérienne située à 
proximité de Woensdrecbt que les 
quarante-huit missiles nucléaires 
pourraient être installés. Le gou- 
vernement de La Haye peut léga- 
lement passer outre aux décisions 
des autorités municipales, mais 
celles-ci traduisent le sentiment 
antinucléaire de la population. 

Ce sentiment a bénéficié, éleo- 
toralement parlant, au parti socia- 
liste (PvdA), qui refuse catégori- 
quement l’installation des missiles 
de croisière. Le PvdA est rede- 
venu la plus importante formation 
politique lors des dernières élec- 
tions législatives, mais ne parti- 
cipe pas au gouvernement. Les 
chrétiens-démocrates du premier 
ministre, M. Ruud Lubbers, ont 
formé une coalition avec les 
libéraux-conservateurs du parti 
V.V.D. Ce dernier affirme qu’il 
serait déloyal envers l’OTAN de 
refuser les missiles de croisière. 
Mais une minorité influente 
parmi les députés chrétiens- 
démocrates est assez proche de la 
position socialiste et insiste sur le 
« caractère immoral • des armes 
nucléaires. 

Une éventuelle implantation de 
ccs armes provoquerait aux Pays- 
Bas une situation de rébellion per- 
manente, entretenue par le noyau 
dur — le mouvement pour la paix 
— par ailleurs très hétérogène. 
Aussi les dirigeants politiques 
néerlandais doivent-ils souhaiter 
du fond du cœur qu’à défaut 
d'une solution idéale à Genève les 
négociations aboutissent à un 
accord partiel rayant des projets 
de l’OTAN les quarante-huit mis- 
siles prévus pour le territoire néer- 
landais. 

RENE TER STEEGE. 
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(Suite de la première page. } 

Et les communistes y étaient. 
Ils ont pris à l’organisation de 
cette campagne une pan dispro- 
portionnée par rapport aux 0,3 % 
de voix qu'ils recueillent pénible- 
ment lors des élections. Mais ils 
n'ont jamais été en mesure, 
lorsqu'il s'agissait de décisions im- 
portantes concernant les orienta- 
tions politiques du mouvement, 
d'imposer leur point de vue contre 
celui des autres. 

Même si les erreurs ne man- 
quent pas, même si le mouvement 
de la paix prête ici et là le flanc 
aux critiques et aux soupçons, 
l’heure du dénigrement est de 
toute façon passée. On ne peut 
s'en contenter devant un million 
de manifestants. La question, ce 
samedi, en République fédérale 
ne porte plus sur d'éventuelles 
violences. Elle va bien au-delà : 
elle est déjà de chercher où s'éta- 
blira le nouveau « consensus » 
qu’on sent naître chez les Alle- 
mands mais dont les contours res- 
tent encore très flous. 

Représailles massives 

Si l'on se fie aux sondages, les 
trois quarts des Allemands de 
l’Ouest — M. Kohl le rappelait ré- 
cemment — restent fidèles à l'al- 
liance atlantique. Mais ces en- 
quêtes montrent aussi que, pour 
les deux tiers ou plus, ils sont hos- 
tiles à l'installation de nouvelles 
armes de l'OTAN, et que 75 % 
d'entre eux auraient souhaité la 
prolongation des négociations de 
Genève sans implantation d'euro- 
missiles pour l'instant dont 61 % 
parmi les électeurs de la C.D.U.- 
C.S.U., et 68 parmi ceux du 
F.D.P., les deux partis de la coaiii- 
tion au pouvoir, selon la dernière 
étude de l'institut Sinus. 

Elles font aussi apparaître que 
le caractère dissuasif de ces armes 
est de moins en moins bien per- 
çue, et qu’il se trouve maintenant 
une majorité de la population 
pour penser qu'elles accroissent le 
danger de guerre nucléaire en Al- 
lemagne. Paradoxalement, c’est 
une supériorité nucléaire améri- 
caine qui est ressentie comme 
dangereuse, alors que la supério- 


rité soviétique ne l’a pas été toutes 
ces dernières années. 

Le mouvement de la paix avait 
pu fleurir en Allemagne dans les 
années 50 alors qu'on était encore 
à la belle époque de la dissuasion 
et que la théorie des représailles 
massives n'était pas contestable. 
S'il renaît aujourd’hui avec en 
partie les mêmes supports - le 
prûtesientisme. - l’antimilita- 
risme allemand (qui reste une 
réaction à ce qui a été le milita- 
risme allemand) et finalement 
aussi la soci ale-démocratie - c'est 
que cette théorie des représailles 
massives est remise en question 
par les armes nouvelles nu- 
cléaires. Celui qui tire le premier 
ne serait plus, dans l'argumenta- 
tion du mouvement pour la paix, 
assuré d'être anéanti, l’affronte- 
ment nucléaire pouvant se jouer 
sur un terrain limité, celui de 
l’Europe et des deux AJIemagnes 
en particulier. Pour incertain qu’il 
soit sur le plan militaire, c’est cet 
argument qui a le plus porté et 
qui est, aussi le plus porteur de 
changement. Clest lui qui engen- 
dre une vision de plus en plus cri- 
tique de la politique américaine et 
une remise en cause de plus en 
plus répandue de la « souverai- 
neté limitée - ouest-allemande. 


Les sondages montrent aussi 
que, bien qu'ils ne pensent plus 
qu'on puisse encore empêcher 
l’installation de nouvelles armes, 
les Allemands de l’Ouest sont de 
plus en plus nombreux à vouloir 
s'engager dans le mouvement 
pour la paix. C’est dire que cette 
journée de protestation n’est pas 
un chant du cygne, et qu'elle dé- 
passe la stricte question des Per- 
shing et des missiles de croisière. 
Que l'on évoque l'idée d'une 
• double clé -, que l'on propose 
que les armes nucléaires de 
l'OTAN ne soient stationnées que 
dam les pays qui disposent d’une 
force nucléaire propre, que l'on 
prône comme le député social- 
démocrate Oskar Lafontaine la 
sonie de l'OTAN, que l’on nour- 
risse le rêve abstrait d'une Europe 
dénucléarisée ou d’une dislocation 
miraculeuse, on a toujours en tête 


la souveraineté de la République 
fédérale et les intérêts spécifiques 

allemands 

Même si quelques anciens 
maoïstes berlinois ayant délaissé 
la Chine fondent désormais sur 
l’Europe leurs ambitions de vain- 
cre l’hégémonie des deux Grands, 
même si quelques intellectuels — 
ns écrivent beaucoup mais ils sont 
peu nombreux - se remettent à 
penser à l’Allemagne comme un 
tout, ces courants restent encore 
localisés, et la nostalgie de la na- 
tion allemande n'est pas ce qui 
fait se mouvoir les foules au- 
jourd’hui. Mais le terrain est prêt, 
en tout cas, pour une redéfinition 
du rôle de l’Allemagne dans les 
rapports internationaux. 

U glissement du S.P.D. 

Le mouvement pour la paix a 
trouvé jnsqu’à maintenant son 
unité dans le refus ; mais il s'est 
toujours dérobé — sous prétexte 
qu’il était un mouvement popu- 
laire et non un parti politique — à 
une formulation unitaire de ses 
objectifs. La « nouvelle donne » 
qu’illustre aujourd’hui la partici- 
pation de M. WQly Brandi au 
grand meeting de Bonn risque à 
cet égard d'être impartante pour 
la configuration future du mouve- 
ment. 

Elle l'est en premier lieu pour 
les sociaux-démocrates, dont le 
glissement sur les questions de dé- 
fense s'est accéléré ces derniers 
mois. En octobre 1981, la partici- 
pation du pasteur Eppler, mem- 
bre du présidium du S.P.D., & la 
première grande manifestation 


pacifiste de Bonn, avait failli pro- 
voquer la rupture entre M. fîrandt 
et le Chancelier Schmidt, lequel 
avait encore derrière lui la majo- 
rité du parti. Depuis, la base a 
parlé (dix des onze fédérations ré- 
gionales se sont prononcées contre 
l'installation des missiles), et 
M. VogeL que l’on croyait sur ces 
questions l’héritier du précédent 
chancelier, s’est très vite aligné 
sur ces nouvelles positions. 

Cette nouvelle donne est impor- 
tante aussi pour le mouvement 
pour la paix, dont le seul représen- 
tant parlementaire, jusqu'ici, était 
le parti « vert ». C'est pourquoi 
l’invitation faite à M- Brandi a 
donné lieu à de vifs débats, les 
Verts soupçonnant le S.P.D. 
d'être prêt à accepter un déploie- 
ment partiel des missiles (ce 
qu’aurait démenti M. B rancit), et 
s'inquiétant surtout de la politi- 
que d’intégration menée par la 
sodale-démocratie. Celle-ci a. se- 
lon eux, absorbe et dénaturé suc- 
cessivement le mouvement amt- 
nucléaire des années 1950 et la 
contestation étudiante à la fin des 
années 1960. La majorité des or- 
ganisations pacifistes a cependant 
fait valoir le bénéfice que pouvait 
tirer le mouvement de l’enrôle- 
ment des troupes du S.P.D. et des 
syndicats, qui mit, pair leur part, 
d'autre motifs de mécontente- 
ment. Les Verts ont donc été quel- 
que peu marginalisés au cours de 
cette semaine pour la paix: les 
partisans du « front large » l'ont 
pair l’instant emporté sur ceux de 
la radicalisation. 


CLAIRE THÉ AN. 


Les deux générations 
du Mouvement français 


LES MANIFESTATIONS DE VENDREDI A BONN 

Un lever de rideau raté 


De notre correspondant 

Bonn. — L'aube tarde à venir 
en cette saison. Il fait froid ven- 
dredi 21 octobre quand, dès 
3 heures du matin, l'avant-garde 
des manifestants pacifistes com- 
mence à prendre position pour 
bloquer les accès du ministère de 
la défense, construit en rase 
campagne sur une éminence des 
environs immédiats de Bonn. 
Mais les forces de l'ordre ont pris 
les devants. Venus de toutes les 
casernes de l'Etat de Rhénaroe- 
Westphalie, des policiers en uni- 
forme de combat vert, casqués 
de blanc, le revolver au côté, 
mais sans matraque, forment 
une haie impénétrable des deux 
côtés du groupe de manifestants 
qui s'étaient assis sur les deux 
voies du Konrad Adenauer 
Damm. Certains ont songé à se 
munir de carrés de matière plas- 
tique pour éviter le dur contact 
de la chaussée. Les plus pru- 
dents se sont pourvus d’une 
bouteille isotherme. A cet en- 
droit. ils ne sont que quelques 
centaines, tuant le temps en se 
renvoyant un ballon comme on 
en voit dans les fêtes foraines. La 
scène est silencieuse, quelques 
slogans repris en chœur tombent 
à plat. L’atmosphère n'est ni à la 
joie ni à l'angoisse. On attend 
des renforts : seule la police en 
reçoit, et, le jour enfin venu, un 
hélicoptère surveille la situation. 
Vers 8 h 30, un mégaphone de la 
police somme par trois fois les 
manifestants de lever le siège. 
Aucune voix ne lui répond. Alors, 
les policiers se rapprochent et, 
deux par deux, soulèvent de terre 
les récalcit r ants qui n'opposent 
aucune résistance. On les relâche 
quelques mètres plus loin, der- 
rière un barrage formé de cars de 
la police. Pas d'arrestations, bien 
que la « Blokade » soit un délit 
en droit allemand. Les policiers 
s'acquittent de leur tâche sans 
egrssivité et les pacifistes se prê- 
tent docilement à leur évacua- 
tion. 


Il en est de mime aux deux 
autres entrées du ministère de la 
défense, dont la journée de tra- 
vail ne sera pas perturbée. Le mi- 
nistre de la défense, M. Manfred 
Wômer, jubile devant la caméra : 
« Vous voyez bien qu'ils n'ont 
pas atteint leur but. Tout la per- 
sonne/ est à son poste. » De fait, 
les manifestants n'ont réalisé 
qu'une opération symbolique, lie 
n'étaient pas assez nombreux 
pour déborder la police. Ils 
étaient peut-être en tout deux 
mâle cinq cents alors que le co- 
mité de coordination du mouve- 
ment pour la paix en attendait 
quinze mille. 

La manifestation convoquée 
aux portes du ministère de la 
coopération ne réunit qu’ environ 
quatre cents à mille pacifistes - 
les estimations varient - de ten- 
dance tiers-mondiste, compo- 
sante non négligeable du mouve- 
ment pour la paix ; elle se 
disperse d'elle-méme vers 
9 heures du matin devant les 
barricades qu'a élevées la police, 
laquelle monte une garde mus- 
clée. Là aussi, le personnel peut, 
se rendre sans difficulté à ses bu- 
reaux. Certains groupes de mani- 
festants, dépités de s'être 
heurtés à un contre-blocus effi- 
cace. se replient sur la ville de 
Bonn et se livrent à quelques 
< actions ». On brûle un drapeau 
philippin, on pénètre dans une 
banque pour protester contre le 
change du rand sud-africain 
souillé par l'apartheid. On s'atta- 
que ensuite au siège de la société 
germano-sud-africaine où l’on 
met du désordre. On parle même 
d'une machine à écrire qui aurait 
volé par la fenêtre. 

Dans l'ensemble ce vendredi 
est un fiasco. Seul des jeunes y 
ont participé. Leur démonstration 
a tourné à vide. La population a 
vaqué à ses occupations habi- 
tuelles sans se sentir concernée 
par les interventions, qui se vou- 
laient spectaculaires, du mouve- 
ment pour la paix. Mais, ce sa- 
medi, les masses entrent en 
scène. 

ALAIN CLÉMENT. 


(Suite de la première page. ) 

Aujourd’hui 1e Mouvement de 
la paix n’hésite pas à exprimer ses 
doutes quant à la signification 
réelle de la proposition de » gel 
nucléaire », formulée par M. An- 
dropov et il évite de se prononcer 
sur la prise en compte, dans la né- 
gociation de Genève, des forces 
françaises et britanniques, récla- 
mée par les Soviétiques et approu- 
vée par le P.C.F. Les animateurs 
du mouvement s'efforcent de pré- 
server les conditions d'un dialogue 
avec toutes les forces politiques et 
syndicales, à travers les «états- 
généraux pour 1e désarmement », 
dont ils ont pris l'initiative. 

L’un des courants associés, de- 
puis l’origine, au Mouvement de 
Paix, est représenté par Témoi- 
gnage chrétien, qui adopte cepen- 
dant un ton plus vif à l'égard de 
M. François Mitterrand. Le direc- 
teur de cet hebdomadaire, 
M. Georges Moutarou, écrit 
(dans le numéro daté 24-30 octo- 
bre) à propos des déclarations du 
président de la République en 
Belgique : « N’est-il pas choquant 
qu'un Français, le premier de 
tous, de surcroît socialiste, donne 
des leçons à un peuple qui ne veut 
plus être un champ de ba- 
taille (...) Il manque un volet es- 
sentiel à la politique de François 
Mitterrand, celui de la négocia- 
tion (...). Nous attendons depuis 
deux ans et - hélas - nous n'en- 
tendons que des airs martiaux. » 

Ces phrases expriment, plus 
que les déclarations officielles du 
Mouvement de la paix, 1e senti- 
ment dominant chez ceux qui se 
reconnaissent dans cette ten- 
dance. La politique de M. Mitter- 
rand provoque, dans ces milieux, 
une irritation que te P.C.F. tente 
de canaliser à son profiL Mais les 
liens de ce parti avec l’Union so- 
viétique, sou lignés lors de la vi- 
site de M. Marchais à Moscou, en 
juillet dernier, et tes précautions 
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auxquelles l’oblige sa participa- 
tion au gouvernement, expliquent, 
en partie, que s'affirme l’autre vi- 
sage du pacifisme français, plus 
récent, plus divers, moins connu. 

Le rassemblement du Larzac, 
en août dernier, avait montré que 
l ’ antimilitarisTTw. issu des événe- 
ments de mai 1968 trouve, dans la 
dénonciation de la course aux ar- 
mememts et dans 1e modèle offert 
par les mouvem e nt s de paix des 
autres pays européens, un second 
souffle. Le P.S.U., les écologistes, 
une partie de l’ext rêm e gauche, 
les partisans de la non-vîoJenoe se 
retrouvent dans ce courant, qui, 
selon les propos de M. Serge Dc- 
paquît, secrétaire national et 
. porte-parole du P.S.U., dans le 
Matin de Paris de samedi, se 
veut, avant tout, « non aligné ». 

Les actions de caractère anti- 
militariste, auxquelles certains 
militants de ce courant avaient 
participé dans le passé, avaient 
montré, déjà, que ces thème 
n’étaient pas sans écho au sein de 
la CJF.D.T. Il n’est donc pas sur- 
prenant que la centrale de M. Ed- 
mond Maire ait été sensible à 
l’émergence d’un pacifisme indé- 
pendant du parti communiste 
français. 

En appuyant officiellement la 
manifestation organisée, diman- 
che, à Paris, par 1e Comité pour le 
désarmement nucléaire en Europe 
(CODENE) - et non celle que 
dirige, samedi, le Mouvement de 
la paix - la C.F.D.T. a voulu don- 
ner davantage de stature à cette 
tendance face au Mouvement de 
la paix et, aussi, face à l'Appel 
des cent, initiative pilotée par le 
P.CJr. et visant à attirer, grâce à 
un éventail de personnalités di- 
verses, les pacifistes les plus mé- 
fiants & l’égard de l’Union soviéti- 
que. 

La réaction pacifiste s'en 
trouve toutefois renforcée d'au- 
tant Cela explique que le parti so- 
cialiste ait demandé à ses mili- 
tants de ne s’associer à aucune des 
manifestations de cette fin de se- 
maine. Il faut a dit M. Jacques 
Huntzinger, membre du secréta- 
riat national du P.S., « tenir bon 
sur les principes fondamentaux 
de l'équilibre stratégique en Eu- 
rope ». Il faut a répété samedi 
matin M. Charles Hernu, « dire 
non à la lâcheté et à l'igno- 
rance ». 

PATRICK JARREAU. 


e Après est automne chaud à 
l'Ouest nous aurons un hiver froid à 
TEst», profit Rainer Eppebnann, cas 
où les fusées américaines seraient 
stationnées en Allemagne. Wdêreta. 
Ramer Eppetraem est le pasteur de 
régîtes du Samaritain, un édifies de 
briques rooges, cerné de tristes fa- 
çades. Berlin-Est, c'est le point de 
ral Bernent de tous ceux qui refusent 
la e paix armées du discours uffioteL 

Le Samaritain abrite un «groupe 
de paix évangéliq u e», comme une 
qu ar antaine d'autres paroisses en 
RJDA. Los adeptes d’une * paix sam 
arme », qu'ils soient écrivains, infir- 
meras ou ouvriers dans un Combi- 
nat. connaissent mus quelques diffi- 
cultés d’emploi. Comme Heike, uie 
paroissienne de vingt-trois ans, qui 
n'a pas pu trouver de plaça à l'uni- 
versité et que son employeur menace 
aujourd'hui de ramai parce qu'elle 
n'est pas « fiable poétiquement ». 

Four l'instant, ta police se montre 
relativement bon enfant :(es arresta- 
tions se sont ratomias, les peines 
semblent mains sé v èr e s , et c ert a ins 
p ac ifi ste s en ont profité pour arborer 
de nouveau leur emblème : {Trans- 
former les épées en charrues », salon 
les paroles du prophète Michée. Sur 
les marches de f église du Samari- 
tain, des sac» poube B es artistique- 
ment disposés évoquent to béton 
conquérant, ta pofiûtion des fleuves 
et Ira pluies acides qui détrusent-ta 
forêt. Dans ta hall, su miSeu d'une 
exposition de toftra contestataires, 
on dessin intitulé : Conversatio n à 
deux, dépeint deux extra-terrestres, 
écoutés par un troisième. 

Aussi loin qu'elle se souvienne, 
Heike pense à l'Eglise évengéfique,. 
comme d'un endroit eoù Von peut 
parier sans être jugés. En Républi- 
que démocratique aHemande, un ci- 
toyen sur deux est chrétien, un' sa 
trois rat p ro test e nt. L'Eglise n'est 
pas sautoment un abri pour les paci- 
fistes. Elle est aussi un ballon d'oxy- 
gène dans un univers où la consom- 
mation, la dtadp&ne et ta vatow 
militaire sont constamment mes à 
l'honneur. A fEgBse du Samaritain se 
réunissant aussi des groupes de - 
femmes, ou Ips Homosexuels pour la 
paix. 

Le 30 septembre dernier. Ramer 
Eppelmann a fait salle comble en 
l’Eglise du Rédempteur. En 
juin 1979. sa première «messe- 
blues » n'attirait que deux cent cin- 
quante participants. Cette fois, ils 
étaient neuf rroHa, autour du thème 
« Oser ta vie». Un groupe de théâtre 
s joué la Bn du Monde, des chan- 
teurs de rock et des poètes ont parlé 
de ta « militarisation » et de la pollu- 
tion, pendant que sur to parvis, des 
punks et des rockers, qui n’a raient 
pu rentrer, se noyaient dans la bière. 


Tandis que TBat socâaSste calibre 
à grands fesses r Année Luther, tes 
protestent» organisant sept congrès 
synodaux, qui tour permettent de se 
retrouver et de se concocter. 

Mais dés quTeBaa s'écartent des 

court En juin.' la po&mcueiBait h la 
deaeantfl du train mm Sonde d'écolo- 
gteftas barftadte avec tour» vélos qui 
s'en aSatont p ro te s t e r à Schwerin, 
daria le Nard, contre to tracé d'une 
nouvelle outonxtta au rafiau de la fo- 
rêt. Le 1» aapteoilxsvquefqura <fr- 
zainee de p ae ffisaa se retrouvaient 
au poste pour «vpirtont& cierge à, te 
main, de former une cbaSha humaine 
entre tes ambassades américaine et 
soviétique, à BerfiiHEsz. 

Tant que la télévision est- 
aBamanda r euwwin e t les blocus er 
les marches pacifistes de f Ouest, 
ceux de l'Est ne sa fixa: pas trop de 
soucis, -c mais si on se fait arrêter eo- 
jourcThm pour un cierge, qu'ast-co 
que ce sera quand les pacifistes de 
rOuest ns seront plus dTactuaBtê I ». 
Par les mé d tas occidentaux ou lu 
messager* qui franchissent Je mur, 
les p aci fi s t es de rEst connaissent 
pa rfa itement Iss luttes d'influence 
qui -agirent to mouvement ouest- 
aHamand. Mate quand 3s viennent ici, 
tout la inonde se trouve d'accord, 
entre ADeraandto consentis tfapper- 
tanir au même «champ de bataille ». 

La confunon n'est pourtant pas 
pofisèto ; l'humour noir, to confiance, 
tas réunions (f appartement et tas 
blaguss sur ta répress ion ont créé, à 
fEst, une autre mentalité. Les pact- 
fistm esfroSamands ne sont pas des 
emnUatS.h Témjgrerion. : «Nous 
s omme s dès d to y e os de ta ROJt s 
« Crac fcf que nous vouions changer 
quohgm choses, afflun a nt- ite, mal- 
gré l'absence totale de dialogue avec 
le pouvoir. cJe resta quand même 
fondema nt aletn m t o p ti mi st e, cfit Rai- 
ner Eppebnann. Nos gouvernants sa- 
vant que, en Europe, B n'y a pas de 
solution de rechange à la cSacue- 
sion .* 

- FHUPPEDBWENET. 


- • A Berlin-Est, ûs jm ij às t res de 
la défense du pacte de Varsovie ont 
publié, vendredi 21 octobre, IPissue 
d'une » réunion extraordinaire ». un 
communiqué sibyllin où DS indi- 
quent » avoir pris une décision ap- 
propriée sur Us problèmes 
abordés». Cette réunion, qui fait 
suite à celle de plusieurs antres ins- 
tances dn pacte, a, selon toute vrai- 
semblance, été con sa crée à l'examen 
des contre-mesures déjà prises ou 
envisagées en réponse an déploie- 
ment prévu des euromissiles améri- 
cains. Une réunion du « comité mili- 
taire» du pacte, chargé, en principe, 
des questions techniques, a été 
convoquée pour la fin octobre à 
Moscou. 


Le mystère du coup d’État 
de Grenade 


(Suite de la première page.) 

Les menaces de Washington, 
les ouvertures faites par Cuba et 
Moscou l’entraînaient cependant 
de plus en pins dans cette direc- 
tion. 

Les circonstances de sa mort, 
mercredi 19 octobre, ne sont pas 
éclaircies. Diverses sources occi- 
dentales estiment cependant que 
M. Bishop, son ministre des af- 
faires étrangères, M. Unison Whi- 
teman, minshre de l’éducation, 
M“ Jacqueline Creft, ministre de 
l'habitat, M. Norris Bain, ainsi 
que les deux principaux dirigeants 
syndicaux du pays, MM. Vincent 
Noël et Fîtzrpy Bain, ont été froi- 
dement exécutés. 

Le très étrange ■ communiqué 
diffusé jeudi par les autorités cu- 
baines va dans le même sens. Le 
P.C. cubain parle de «procédés 
atroces » et fait l’éloge de Mau- 
rice Bishop et du « groupe connu 
de dirigeants honnêtes et di- 


gesse de la part des révolution- 
naires grenadiens » peut encore 
sauver 1e » processus révolution- 
naire • et appelle la « réaction » à 
faire preuve de sérénité... 

L'embarras de Cuba est ma- 
nifeste. D'un c ôt é, le nouveau 
pouvoir militaire, inspiré par des 
intellectuels marxistes, lui est net- 
tement favorable. D’autre part, 
M. Bishop, lui-même amï person- 
nel de M. Fidel Castro, était un 
révolutionnaire incontestable, 
même si sot romantisme .et sur- 
toit son goût de l'indépendance 
pouvaient constituer un risque 
aux yeux de La Havane. S’il se 
confirme que M. Bernard Coard 
est le nouvel homme fort de la 
Grenade, Cuba n’aura pas perdu 
au change. Mais la confusion dams 
laquelle s’est effectué te coup 
d’Etat, la. .possibilité que les mili- 
taires décident de jouer leur pro- 
pre jeu, laissent subsister te mys- 
tère. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


D est fort possible que M. Fidel 
Castro, qui éprouvait une réelle 
estime et même une sorte de 
• sentiment paternel » à l’égard 

de M. Bishop, ait voulu « marquer 

te coup», tout en se préparant à 
soutenir, comme d’autres paragra- 
phes du c ommuni qué l'indiquent» 
les nouvelles autorités. Le P.C. 
cubain juge la situation « extrê- 
mement difficile et complexe», 
estimant que « seul un miracle de 
bon sens, d'impartialité et de sa- 


• RECTIFICATIF. — A la suite 
d'une coupe malenco ntreu se «fan* 
.notre article sur Grenade (le Monde • 
du 22 octobre), son conteur aejustî- : 
fiait plus le titre « Cuba estime que 
la révolution est menacée». Il faut 
donc rétablir ce passage : « La Ha- 
vane estime que les «graves «y 
reurs» commises par les révolu- 
tionnaires grenadins mettent eh ! 
danger la survie même du - pro- 
cessus » entamé lors du coup d'Etat 
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AUX ASSISES DE PARIS 


Char lie qui avait tué Chloé 


Le 19 janvier 1982, 
vers deux heures. 

Chartes Fuget, 
pianiste de jazz, . 
a tué d'un coup de couteau 
Odüe Debieuvre 
dans im appartement 
de ta rue Nonrins 
dans te dix-huitième 
arrondissement de Paris. 

B avait vingt-trois ans, 
elle en avait vingt-cinq. 

C'était la fin tragique 
d'une liaison de six mois, 
un de ces drames 
où la passion 

parle g toute pure. 

EDc s’appelait Odüe Debieuvre. 
Pour ses amis, elle était Chloé. 
comme celle de l'Écume des Jours 
de Boris Vian. Loi. Charles Fuget, 
c’est toujours Cbanie, Lorsqu’ils se 
rencontrant dans un Paris au *wh« 
d’août de 1981, ils ignorent ce qu’a 
été jusqu’à ce jour leur brève vie res- 
pective et, du même coup, ces diffé- 
rences de caractère, d'éducation qui 
vont jouer leur rôle. Lui, Charüc, a 
grandi dans le giron de grands- 
parents montmartrois, qu’il préférait 
à des parents qui ne le comprenaient 
pas. C’est auprès de sa grand-mère 
qu*3 a pu satisfaire sa passion pour 
là musique, affirmer des dons réels 
dont fl fait grand cas. Car fl ledit, et 
fort nettement à ses juges : fl n’en- 
tend pas être tenu pour un « saltim- 
banque », un de ces « gratteurs de 
guitare * qu’on apparente à des 
marginaux. A n’en pas douter, fl se 
sort dans la peau d'un romantique, 
dont fl a an reste le maintien, le vi- 
sage émacié, le regard sombre et les 
cheveux fous. 

Cependant, sorti de son art, fl 
n’est guère fait pour appréhender la 
vie telle qu’elle est danc une société 
agitée. Aussi bien, le jour où paraît à 
scs yeux, dans le cabaret où O se pro- 
duit, Odile Debieuvre, fl ne voit en 
elle qu’une fille superbe, dont il 
idéalise aussitôt les traits. A n’en pas 
douter, c’est l’ amo ur fou et mine 
l’immédiat, assurément partagé. 
Mais Odile-Chloé est d’une antre 
trempe. Elle n’est pas seulement 
belle. Elle est intelligente, brûlante, 
indépendante surtout dan* sa quête 
de toutes les ex p é rie nces de la vie. 
Alors que l'univers de Char lie n’est 
guère allé au-delà de l'appartement 
vieillot de grand-maman, du conser- 
vatoire d’Orléans et de la Scbola 
Cantomm de Montmartre, Chloé a .. 
déjà fait le tour du monde, du Péou 
aux Indes, de Lima & Colombo, où 
elle a rencontré et épousé un Norvé- 
gien, fonctionnaire international & 
rUNICEF, Bjora Veseth. 

Elle a aussi goûté à la cocaïne et, 
pour s’en procurer, frayé avec le mi- 
lieu des trafiquants. Cnadie le musi- 
cien, Char lie le provincial, en dépit 
de sa naissance parisienne, n’en re- 
vient pas le jour où fl la surprend 
avec une seringue dans la salle de 
bains. Le voilà moraliste. Mais le 
voilà quand même aussi complai- 
sant, car fl Ta au moins une fois ai- 
dée dans sa quête de la drogue. C'est 
égal, 3 devient sermonneur et, de 
jour en jour, davantage. H lui «fit, lui 
répète qu’elle se détruit 

Il le lui dît d’abord avec douceur. 

D va le lui exprimer avec violence. Il 
finit même par phantasmer. 


convaincu que non seulement Chloé 
se drame mais qu'elle pourrait bien 
être elle-même pourvoyeuse pour 
d’autres. Du coup, 3 s’imagine me- 
nacé par ce monde de trafiquants. 
Comme fl aime s’écouter parler, fl 
ira se fortifiant de plus en plus d^n* 
son idée, qu’il a soutenue jusque de- 
vant ses juges. Le mari de Chloé, le 
brave Bjora Veseth, ne serait-il pas 
lui- même trafiquant ? 

Il ae s’agit plus seulement de sau- 
ver Chloé, il s>gU de la couper de ce 
milieu funeste. B menace. Une se- 
maine avant le drame, fl a dit : 
« Elle paiera ». Voulait-il signifier 
seulement qu'elle paierait, par la dé- 
chéance, son obstination ? Piètre 
psychologue, il va de la sorte déta- 
cher encore davantage de lui celle 
qu’il voulait sauver et qui ne sup- 

F orte plus ce garçon toujours à 
épier, toujours à- s'enquérir de ses 
intentions, à téléphoner, à la harce- 
ler. Dès kirs, la question se posait. Si 
Chloé se droguait, s’il était vrai qu’il 
voulait son sahit,cela pouvait-il suf- 
fire à expliquer l'épilogue ? Le rival 
n’aurait-ü été que cette drogue ou 
bien Chariie, l’amoureux, n’aurait-ü 
pas finalement tué Chloé pour la 
simple raison qu’elle ne voulait plus 
demi ? i 

« Je n’aime pas les échecs », avait-il 
dit un jour. Chariie, le terre-neuve, 
c’est aussi Chariie l’oraneifleux. Le 
soupirant suppliant des derniers 
jours, obstine dans l’espérance, a 
tout tenté. Dans cette soirée du 
19 janvier 1982, c’est lui qui a in- 
siste pour être de la petite réunion 
que Chloé organisait ce soir-là avec 
des amis et son mari, rue Norvins. 
C’était le jour de son anniversaire. 
Elle lui a dit sans enthousiasme: 


« Ek bien, viens, on fera une petite 
jète. » 

Tous les témoins de cette soirée 
diront : • Elle avait peur. » ’ Lui se 
voulut spectaculaire, étalant son dê< 
sespoîr jusque dans une tentative de 
suicide dans la salle de bains de cet 
appartement ami. On le pria de s’en 
aller. D y consentit à la condition 
que Chloé l’accompagne jusqu’à la 
porte de l’immeuble, u obtint cette 
faveur. L’instant d’après, avec un 
couteau pris à la cuisine, il la tuait. 
B a eu an mot terrible d’incons- 
cience : • De toute façon, an train 
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porter ce coup, mais ce n’était pas 
pour la tuer, c’était comme si je lui 
donnais une claque ». 

Telle est l’histoire. La cour d’as- 
sises, que présidait M. Guy Floch, 
avait à choisir entre deux solutions : 
celle de la peine de principe que lui 
demandait M* Léon Forster, le dé^ 
fenseor, en rappelant que Charles 
Fuget avait été remis en liberté 
après cinq mois de détention, ou 
bien celle de la condamnation plus 
sévère, souhaitée par M c Pierre 


Blocquaulx, partie ' civile pour le 
: Debieuvre et exprimée 
Charles Mi- 


frère d’Odüe Debieuvre et exprimée 
par Pavocat général M. 
chou, qui devait requérir cinq à 
sept ans de réclusion criminelle. 

Après une heure quarante de déli- 
bérations, elle a choisi un moyen 
terme : cinq ans de prison, dont 
deux ans avec sursis. Charles Fuget. 
qui s’était constitué prisonnier pour 
la durée de son procès, devra encore 
attendre pour retrouver la liberté. B 
n’en a point paru trop surpris. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


AUX ASSISES DE MEURTHE-ET-MOSELLE 

Claude Lang a été condamné 
à douze ans de réclusion 


De notre correspondant 


Nancy. — • Si ce procès intéresse 
tellement de gens, ce n'est pas tant 
par les faits mais c’est, bien sûr. 


parce qu'il concerne un homme dont 
le frère a i 


•frère a une fonction importante. 
Puisse cet état défait ni Isa nuire ni 
Itd profiter», a déclaré, vendredi 
21 octobre, à Nancy, l'avocat de b 
partie civile, M e Joël Lagrange, à 
{intention des jurés de b cour 
d’assises de Meurthe-et-Moselle, qui 
avait à juger pour homicide volon- 
taire avec préméditation Je frère du 
ministre de b culture. 

Le 1» juin 1981, Claude Lang, 
passablement ivre, entre dans un bar 
de b ville, le Cintra. B cherche pres- 
que aussitôt querelle à un consom- 
mateur. Un homme, Alain Kefler, 
trente-trois ans, s’interpose avec 
calme. Cbode Lang qmtte bientôt 
le bar mais revient peu après. Sans 
aucune explication, ü se dirige dors 
vers Alain Keller et b poignarde 
mortellement ( le Monde du 3 juin 
1981). Le meurtrier est arrêté peu 
après avec 2,60 grammes d’alcool 
dans te sang. B prétendra qu’il sc 
trouvait en état de légitime défense 
face à sa victime qu’il croyait, à tort, 
être un dur. 


En fut, depuis son retour d’Algé- 
rie, en 1961, Claude Lang souffrait 
de troubles psychiques qui l'obligè- 
rent finalement, en 1977. à. cesser 
tout travail. Bénéficiant d’une pen- 
sion militaire d'invalidité de 45 %, 3 
s'était mis i boire, fréquentant les 
bars de Nancy, s’y bagarrant à 
l'occasion et ayant plusieurs fois 
maille à partir avec la justice. Les 
experts ont relevé chez lui des trou- 
bles graves de b personnalité, l'un 
d’eux soulignant • l'état de rivalité 
permanente de Claude Lang envers 
ses quatre frères et sœurs qui, eux. 
ont tous réussi». M. Roger Des- 
charmes, procureur général de 
Nancy, a neanmoins admis, comme 
tes experts, b responsabilité de 
Claude Lang. Celui-ci n’était pas, an 
moment des faits, en état de 
démence an sens de r article 64 du 
code pénal. 

La cour d’assises, présidée par 
M. Jacques Serre, a été au-delà des 
réquisitions de M. Descharmes, qui 
avait estimé qu’une peine de sept 
ans d’emprisonnement serait parfai- 
tement adaptée. Claude Lang a été 
condamné à douze ans de réclusion. 
Bien que b préméditation ait été 
reconnue, les circonstances atté- 
nuantes lui ont été accordées. 

JEAN-LOUIS BEMER. 


Les dix ans 
du médiateur 
de la République 

L'institution du médiateur 
de la République 
a célébré, 

vendredi 21 octobre, à Paris, 
dans les locaux du Consafl 
économique et social, 
son dixième anniversaire. 

En présence, notamment, 
de MM. Antoine Pinay 
et Aimé Paquet, 
premiers médiateurs, 
et de M. Robert Fabre, 
actuel titulaire 
de cette mission. 

M. Pierre Mauroy 
a félicité une institution 
qui s a fart ses preuves ». 

L’institution du médiateur de b 
République a donc dix ans. C’est b 
loi du 3 janvier 1973 qui a donné 
corps au personnage, unique dans 1e 
paysage politique français, du 
médiateur. Dix ans, et déjà une 
« courte tradition», selon l’expres- 
sion de M. Fabre. A trois reprises, 1e 
médiateur n’a pas été « choisi parmi 
des juristes éminents mais parmi 
des hommes politiques d'expé- 
rience », a constaté ranci en prési- 
dent du Mouvement des radicaux de 
gauche, devenu juge de paix entre 
les administrés et l'administration. 

Avec quarante fractionnaires et 
contractuels, 1e médiateur dirige à 
présent une • machine » rodée qui a 
appris à se faire respecter. Son mini- 
budget - environ 6 millions de 
francs - ne Ta pas empêché de 
doter ses services d'un ordinateur 
qui, jour après jour, mémorise les 
requêtes adressées par 1e biais d’un 
député ou d’un sénateur au 96, ave- 
nue de Suffren, à Paris (15 e ). 

En 1982, 4 275 dossiers sont 
arrivés directement snr son 
bureaux 5 204 chez ses correspon- 
dants départementaux. Finalement. 
3 034 dossiers ont été déclarés rece- 
vables et 553 ont pu être traités de 
façon à donner satisfaction aux 
demandeurs. Bref, 553 fins 1e média- 
teur « a constaté qu’il y avait eu 
mauvais fonctionnement du service 
public et a fait modifier la décision 
contestée ». 

Homme d’arrangement, 1e média- 
teur doit éviter tout comportement 
agressif- De l'administration, fl doit 
se faire une amie. Et cela semble ne 
pas aller si maL M. Fabre a ainsi dis» 
tri bue, dans son dixième rapport au 
président de b République, des bons 
points au ministère de b défense, du 
budget, du travail, de l’emploi et de 
b formation professionnelle. Le 
médiateur préfère assurément les 
révolutions douces et minuscules 
aux grands chambardements. 
Mieux, M. Fabre a un faible pour 
tes réformes et apprécie de pouvoir, 
à son poste, les suggérer, au point de 
vouloir faire de sa mission un labora- 
toire de propositions astucieuses et 
profondes pour te gouvernement. 

Rejoignant un souci du premier 
ministre — l'information des 
citoyens. - te médiateur souhaite 
aussi que tes administrés disposent 
de quelques minutes, tous les mois à 
b télévision. Un peu comme les 
consommateurs, mais plus modeste- 
ment. 


Société 

La justice marseillaise 
règle ses comptes 


(Suite de la prendre page. ) 

Son nom était régulièrement 
avancé dans tontes les 
«affaires». Mais bien que fiché 
au grand banditisme. Hoareau 
c’avait jamais été inculpé. Pour- 
tant, il avait b réputation méritée 
d'être un « méchant ». On l'avait 
vu fréquemment faire Je coup de 
poing contre des clients dont b 
tête ou l'attitude ne lui plaisaient 
pas. N’avait-il pas également 

• bousculé » récemment trois 
C.R.S. frai heureusement en civil 
et eu goguette dans l’une des 
boîtes de nuit qu’il contrôlait ? □ 
aimait cogner, Gilbert. Le dis- 
quaire de b Locomotive, une 
boîte de nuit de Cassis, en sait 
quelque chose, qu'il avait blessé 
sérieusement au visage pour le 
punir de ne pas avoir été assez 

* compréhensif » avec des amis 
à lui. 

Le dossier d’Hoareau était 
donc assez chargé pour que 
l'enquête sur cet épisode impor- 
tant d'une guerre «tes gangs, qui 
se rallumait précisément après 
que plusieurs hold-up, aussi spec- 
taculaires que rémunérateurs 
aient été commis dans b région 
marseillaise, promette d’être inté- 
ressante. 

Pourtant, dès le début de 
l'enquête, on s’est rendu compte 
que, sans pour autant négliger le 
dossier criminel, c’est vêts toux 
autre chose que se focalisaient les 
investigations. Les enquêteurs se 
sont vite plongés dans les livres de 
comptes occultes du commerce 
auquel te nom d’Hoareau était 
attaché et ils ont bientôt trouvé 
assez d’éléments pour lancer un 
vaste coup de filet dans le milieu 
des établissements de nuit de 
Marseille et de b région. Cette 
action débouchait d’abord sur 
l'arrestation de trois «prête- 
noms» de trois dura de night- 
clubs qui étaient inculpés 
d’infraction à la législation sur les 
sociétés. 

Plus les policiers du S.R.P J. 
ont décidé de « râtisser plus 
brge», ce qui a abouti à l'inter- 
pellation, dans b nuit de mercredi 
à jeudi, de plus d’une vingtaine de 
personnes parmi lesquelles figu- 
rait. vendredi soir, M“ Christiane 
Zampa, épouse de Gaétan, dit 
Tany, considéré comme le « par- 
rain» du milieu marseillais et 
dont 1e nom avait été avancé lors 
de l’assassinat, le 21 octobre 
I9S1, du juge Pierre Michel. 
Était aussi arrêté. M e Philippe 
DuteuiL du barreau de Marseille, 
un avocat devenu conseiller juridi- 
que d’un établissement nocturne 
d’Aix-en-Provence, le Kxipton, 
contrôlé par Zampa. M** Zampa 
et M e Duteil ont été inculpés, ven- 
dredi soir 21 octobre, d’abus de 
biens sociaux et de complicité par 
M. Yves Granger, juge d'instruc- 
tion, et écroués à b prison des 


Baumettes. Dix-neuf autres per- 
sonnes ont été inculpées, huit 
d'entre elles ont été écrouées, 
tandis que onze autres ont été pla- 
cées sous contrôle judiciaire. 

Le fait que toutes les personnes 
interpellés aient été présentées en 
priorité à M. Yves Granger, juge 
d’instruction chargé du dossier 
financier de l’afTaire, alors que 
trois autres juges d'instruction 
sont chargés du dossier criminel 
des différents règlements de 
comptes, en dit long sur la 
méthode choisie par les policiers 
du S.R-PJ. de Marseille. 

Comptabifité occulte 

Comment l'enquête sur l'assas- 
sinat du « Libanais » aboutit-elle 
au dan Zampa ? Parce que, à tra- 
vers l’enquête sur b mort de Gil- 
bert Hoareau, les policiers 
visaient plus hant et ont profité de 
l'occasion pour « tenter de faire 
tomber » quelqu'un qui était 
réputé insaisissable. En s'occu- 
pant, en priorité, de savoir com- 
ment l’argent des profits fraudu- 
leux est « blanchi » par des 
réinvestissements dans des éta- 
blissements commerciaux qui ont 
pignon sur rue, les policiers ont 
probablement trouvé un lien entre 
les différents protagonistes. 
Notamment, grâce à la décou- 
verte d'une comptabilité occulte 
rebtive à b Mendigotte, oh il 
semblerait que Hoareau et 
Zampa aient pu être « en 
affaires». 

Dès lors, 1e mandat internatio- 
nal lancé contre Gaétan Zampa 
s’explique. B n’est plus nécessaire 
de prouver que Tany a trempé 
dans une guerre des gangs pour 
l’inquiéter. En décidant de frap- 
per le milieu à travers ses finances 
(huit boîtes de nuit de Marseille, 
Aix et Cassis viennent d’être fer- 
mées). les policiers ont peut-être 
enfin trouvé le moyen de « coin- 
cer» quelqu’un qui leur avait 
jusqu'à présent échappé. C’est 
une méthode qui a fait ses 
preuves : même Al Capone n’a 
rien pu contre elle. 

JEAN CONTRUCCL 


• Un vaisseau automatique de 
transport, Pregress-18. a été lancé 
jeudi 20 octobre par les Soviétiques 
en direction de la station orbitale 
Saüout-7 à bord de laquelle vivent, 
depuis 1e 27 juin, tes cosmonautes 
Vladimir Liakhov et Alexandre 
Alexandrov. II transporte des vivres, 
des combustibles et • divers charge- 
ments - nécessaires, selon l'agence 
Tass, au « fonctionnement ulté- 
rieur » de b station Saliout. A ce ti- 
tre, fl sera intéressant de suivre les 
manœuvres de rendez-vous entre 
Progress-18 et b station qui, selon 
certaines informations américaines, 
a connu quelques difficultés ces der- 
nières semaines. 


RENAUIT VOUS OFFRE UES 3 PREMIERS LOYERS. 



Aux Etats-Unis, en Europe et jusqu a Taiwan, ta Renault 9 a remporté, 
à l'unanimité, un incomparable succès. Découvrez à votre tour cette star 
internationale. Pour vous faire connaître ses qualités exceptionnelles, 
Renault Bail vous offre les trois premiers mois de loyer d’un bail avec option 
d'achat, sur 48 ou 60 mois. Passez les fêtes, vous ne commencerez à payer 
le quatrième loyer qu'en 1984. Offre valable sur toute ta gomme Renault 9 
jusqu’au 30.11.83, sous réserve d'acceptation du dossier. 
Versement initial de 20 % égal à l'option d’achat finale. 
Découvrez ta Renault 9 et accédez au star système international. 
Renault Bai. SA au captai de 150000000 £ 51-53 Chmps-EW 75008 IW RC fans 8 702002221. 

RENAULT 9 

LA STAR INTERNATIONALE 


pendant 3 mois. 


XENÂL'LT (mrmim* 



eif 



•M 


Le Monde • Dimanche 23 - Lundi 24 octobre 1 983 - Page 1 7 



/ 

/ 




Culture 


Le quatrième Festival de jazz de Paris 


C'est fait. En quatre éditions, le Festival de 
jazz de Paris est entré dans les mœurs. De Joh- 
nette en ouverture, Sun Ra en apothéose, toutes 
les tendances et tous les courants bien repré- 
sentés, les nattons et les styles convenablement 
répartis, tout devrait marcher comme sur un 
disque « Roulette s. Les dates ? Elles accompa- 
gnent les premiers congés scolaires, du 25 
octobre au 1" novqembre. Les Ceux ? Éclatés en 
divers points de la capitale. Théâtre de la Ville, 
Châtelet. Musée d'art moderne, bibliothèques, 
conservatoires, salles de ciné ma, afin que per- 
sonne n'ailla se plaindre d’un festival chichement 
réduit à une série de concerts. Comme partout ail- 
leurs depuis une bonne dizaine d'années, tout est 
combiné pour esquiver les critiques accumulées 
par la forme ancienne des festivals, à se 


demander même s‘H resta encore quelque grin- 
cheux pour les formuler ; place donc à la musique. 

Au compte des événements, nous retiendrons 
la soirée consacrée à Martial Solal ; an trio 
d'abord, puis en grand orchestre, pour interpréter 
la musique d’André Hodeir. Autre surprise, la 
reconstitution du Modem Jazz Quartet avec son 
pianiste historique, John Lewis. Au resta, le Fes- 
tival offre un beau rasssembtement de pianistes : 
Jeanne Bracfceen, Franco d'Andrea, John Taylor, 
Chick Corea avec Gary Burton. tandis que l'autre 
vîbraphoniste a d'époque ». Bobby Hutcherson, 
participe au MJ.Q., Errol Parker, Bob Dorough et 
le nouveau venu dont la réputation grandît : 
Antoine Hervé. A lui la charge en big band de pré- 
senter une création, on l'imagine, mon (fia le ; cela 
aussi aujourd'hui vous signe un Festival qui pré- 


tend se distinguer des autres : en conséquent», 
des a créations mondiales ». B y en a à peu près 
partout, ce qui vaut toujours mieux que des 
guerres. 

Du côté des inventeurs qui ne battent pas 
exactement les sentiers du jazz, mais mènent leur 
bonhomme de chemin depuis longtemps : Paul 
Motian, percussionniste d'exquise délicatesse, en 
quintette, le robuste Workshop de Lyon, avec 
George Lewis, Zaka paraissions, ense mble e xtré- 
mement tonique qui mérite cette consécration du 
Festival, et le remarquable Vienna Art Orchestra. 
Ange tutélaire : Sun Ra, avec son Arkestra dans 
l'après-midi de la Tousssaînt, et un Ail-Stars pres- 
tigieux le soir, les deux concerta ne pouvant 
mieux être célébrés qu'en la safla du Châtelet : ce 
n'est pas, pour les fa&ates, les paiâettes et les 

tissus moirés de Sun Ra, la première fois. 


Finissons avec les stars, puisqu'on sait qu’en 
jazz du moins cette hiérarchie n'a pas te moindre 
pertinence : Wyntoh Marsafis. bien" entendu, pré- 
luda à une visite inattend u e de Miles Davis, Larry. 
Coryen retrouvera un public de jazz, et Didier 
Locfcwood, dont la rentrée à Parte après deux ans. 
d'absence, ne saurait être, à en juger-par ses der- 
niers concerts, qu’éclatante. 

Et ce n'est pas tout : on annonce encore une 
anknatioh itinérante, une journée consacrée à des 
groupes encore méconnus, du jazz traditionnel, et 
môme, pour l'édition 1984, si du moins tasmani- 
fastations de «cadres» auxquelles certains de 
leurs groupes se joignent leur en laissent lé loisir, 
une grande journée dîxîeland.— Le vendredi 28. 
pour 1a première fois dans le Festival de Paris,' 
Dekrcs Barrett Campell et le Berrett Sisters repré- 
senteront ta xrm&tion puretiu gospetsong. 

FRANCIS MARMANDE. 
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Miles Davis : 
viendra, viendra pas ? 


Solal-Hodeir : à la française 



Ces temps derniers, la ques- 
tion qui se posait, c'est de savoir 
si Miles Davis reviendrait en 
concert. Un jour, un soir... Main- 
tenant, changement de tableau : 
la question qui se pose est de sa- 
voir quand il va revenir et qui va 
le faire venir : question cachée, 
celle des cachets... Des chiffres 
ont couru. On a su qu'il irait à 
Berlin (le 29 octobre). Il a failli 
taire partie du Festival de Paris. 
Puis il a été dûment annoncé. Un 
peu plus tard, décommandé. 
Nous ne vivions plus. Le vokà qui 
revient, mais, qu’on se le tfise. 
hors festival... Le 31 octobre 
sera donc marqué d'une pierre de 
toutes les couleurs dans l'histoire 
du jazz parisien : le Festival dé- 
roule sa journée non-stop au Mu- 
sée d'art moderne avec cinq ou 
six groupes, tandis que Miles 


emplit deux fois le Palais des 
congrès, à 18 h et è 21 h. Son 
groupe ? Sensiblement le même 
qu'en avril dernier : John Scofield 
reste seul â la guitare, en l'ab- 
sence de son compère caméléon 
Mike Stem ; Bill Evans au sax. Al 
Foster aux tambours et Mino Ci- 
ne hi aux percussions assurent la 
permanence de l'orchestre. Bar- 
ryi Jones à la basse n'est pas 
très connu, mais Miles ne s'est 
jamais trompé dans le choix de 
ses bassistes. 

Telle est l'actualité de la tour- 
née de Miles Devis. Son point 
fort, c'est tout de même le 
concert annoncé pour le 23 octo- 
bre. un dimanche pas comme les 
autres, à Varsovie. 


LE PROGRAMME 


MARDI 25 OCTOBRE : 1S h 30 - 
Théâtre de la Ville, Paul Motian 
Quintet ; 

20 h 30 - Théâtre de la Ville, 
Jeanne Brackeen. Clint Houston 
Trio, Jack de Johneiie Quintet. 
MERCREDI 26 OCTOBRE : 
18 h 30 - Théâtre de la Ville, 
Martial Solal. Franco d’Andrea, 
John Taylor; 

20 h 30 - Théâtre de la Ville, l'or- 
chestre de Martial Solal joue la 
musique d'André Hodeir, Bob Do- 
rough. 

JEUDI 27 OCTOBRE : 18 h 30 - 
Théâtre de la Ville, Workshop de 
Lyon, Georges Lewis ; 

20 h 30 - Théâtre de la Ville, 
Zaka Percussions, Didier Lock- 
wood Quintet. 

VENDREDI 28 OCTOBRE : 
1 8 h 30 - Théâtre de la Ville. De- 
lois Barrer Campbell and the Bar- 
rett Sisters ; 


Les toques montent à Paris 

ÉSORMAIS, tous les mois dans Gault- 
Millau, un supplément de 32 pages en cou- 
leurs pour les Parisiens : Paris-Plus. Vous y 
découvrirez, par exemple ce mois-ci, les grands chefs 
de province qui ont décidé de s’installer à Paris. 
ult-Millau d octobre dans tous les kiosques. 


A la fin de l'année dernière (le 
Monde. 3 décembre 1982). nous 
espérions que cessât la turlupi- 
na de dont était victime le New 
Morning, lieu de rencontre à la 
mesure d’une capitale et, surtout, 
de Paris. Le New Morning — et le 
Dunois - ont obtenu, comme 
nous le souhaitions, un appui du 
ministère de la culture et de la 
Ville de Paris. On appelle ça, en 
politique, ces temps-çi. un 
consensus. Ce sont, en tout cas, 
des débuts de bonnes solutions 
pour des problèmes qui s’étalent 
enlisés. On ne peut pas, décem- 
ment, arroser de milliards l'Opéra 
et laisser les clubs créatifs vivre 
d'aumône. 

Reste la question de la partici- 
pation des Français musiciens et 
de la revendication profession- 
nelle pour un quota qui devrait 
être défini et justifié. Nous revi- 
vons, en ce moment, dans un re- 
coin d’histoire radoteur, une polé- 
mique de février 1966 où Siné 
prit la mouche. Il est impossible 
d’arguer d'une équivalence de sta- 
tut pour l'art et pour l’industrie, 
sauf, à notre sens, lorqu'il s’agit 
des espèces monotones de la va- 
riété bêtifiante. Des ayatollahs 
musiciens sévissent à l'étranger, 
c'est un fait. Aurons-nous la fai- 
blesse d'en suivre l’exemple ? 
Cette difficulté, après d'autres. 


est en voie d’être réglée, noos le 
croyons. 

Que se passe-t-il, par exemple, 
au Festival de Paris ? On y reçoit 
des Américains. Mais Solal va 
jouer Hodeir, et jouera sa propre 
musique en compagnie d’un An- 
glais et d’un Italien. L’union sa- 
crée. Pour le premier concert, une 
fois encore, le consensus a produit 
son bienveillant effet. Le chef 
d’orchestre et le compositeur s’en 
félicitent, qui sont loin de penser 
que le jazz savant puisse vivre 
sans aide ou se comparer à la mu- 
sique d’abrutissement dont on' su- 
bissait autrefois des formes pleur- 
nichardes et dont on connaît 
aujourd’hui des formes agressives 
maïs qui sont, les unes et les au- 
tres, comme l'avers et le revers 
d'une même pièce fausse. 

Les musiques d’ Hodeir et de 
Solal plaideront pour un jazz es- 
thétiquement ambitieux. « Mar- 
tial Solal. dit Hodeir, a proposé 
que son orchestre réactualise mes 
compositions. Il relève un défi : 
peut-on rejouer des œuvres de 
jazz qui ont été écrites pour des 
hommes qui n'en seront plus, 
maintenant . les interprètes ? 
C’est l'un des aspects intéressants 
de l'entreprise de SolaL » - 

On sait que l'une des idées 
chères à Hodeir est celle de l’im- 
provisation simulée qui est un élé- 


ment transitionnel entre l'écrit et 
le non-écrit, comédie de l’art ou 
art de la comédie, le soliste fai- 
sant semblant d’improviser, et, 
plus loin, offrant un apport plus 
personnel. Solal est confiant. : 
« La musique d’ Hodeir est répu- 
tée difficile, mais les musiâèns 
de 1983 sont rompus aux diffi- 
cultés, qui. de ce fait, disparais- 
sent. D’autre part, je voudrais 
que l’on n 'agrandisse pas inconsi- 
dérément l’hiatus entre musique 
écrite et musique improvisée. Les 
grands créateurs ont souvent ré- 
pété leurs chorus, et ils les ont 
transmis. Ce qui fait la liberté du 
jazz, ce n'est pas l’absence d’écri- 
ture ou de préconception dans la 
tète, c’est la possibilité de pren- 
dre un solo sans être fidèle à une 
mélodie déjà prête, au soupir 
près. * 

Dans les années 60 il eût fallu 
envoyer le groupe qu’il dirigeait à 
NewporL IJ y était invité. Les ins- 
tances musicales nationales préfé- 
raient payer des voyages à des 
quatuors post-fauréens. Pour le 
jazz, la simple supposition d'une 
semblable dépense paraissait co- 
mique. Peut-être l’orchestre de 
Solal. qui reprend . le répertoire 
hodeirien. pourra-t-il, . demain, 
franchir rAtjantiqjiQr?. 
Promettons-nous mi moins "de 
n'être pas, de son travail, des ob- 
servateurs fatalistes. 

LUCIEN MALSON. 


Jazz 

et photographie 

Au Musée d’art moderne de 
la voie de Paris, jusqu’au 8 jan- 
vier, une exposition de photo- 
graphies de jazz, sans beaucoup 
de précédents est accrochée, en 
liaison avec le IV* Festival de 
'prrr. Y participent dix-neuf pho- 

^tospàphes : de Cartier-Bresse» à 
Le Querrec, en passant par 
Jean-Pierre Leloir et Guiseppe 
Pim. Ce point sur les relations 
particulières du jazz et de 
l'image sare 1 précédé d'un f3m 
de photos fixes, pour l'essentiel 
réalisé par Patrick Chamming's 
ex Jérôme Minet. U se nomme 
Quatuor e t parvient très intelli- 
gemment & cerner en quelque 
quinze nantîtes, la.. personnalité 
du Quatuor de saxophones 
(Chautemps,'. Jeannsau, Dkto- 
nato et Maté). On sait que leur 
amitié, doublée d'une somme 
inégalée d’expériences musi- 
cales les. a hissés au premier 
rang des groupes de ce genre. 
Dans, son parti pris, tenu et ga- 
gné, la mise en scène dés 
photos insfeve sur, les attitudes 
et les expressions, comme pour 
nous rapjpdér délicatement à la 
beauté du son- Par un juste re- 
tour des choses, le Quatuor a 
directement improvisé sur 
f image la musique ds ta der- 
nière' partie du film. Et sans 
qu’on y prenne garde, l'ensem- 
ble du film donne avec humour 
une image finMe (a vie des rriu- 
skiehs- “ 

F.M. 

Tk Le Quatuor de saxophones,' 
â ta Resserre aux Diables (da 24 
aa 29 octobre). ■ - 


« DE L’AUTRE COTÉ DE LA LUNE » 


Hommage à Lillian Gish, suite en danse 


La cinéphilie. l'amour du cinéma, c’est 
bien plus que voir et revoir inlassablement des 
films : c’est aussi, peut-être, une expérience 
humaine. Découvrir un caractère, une sensibi- 
lité. rengagement total d'un artiste derrière sa 
création. Pas seulement des idées : une respi- 
ration, des rythmes, une cadence. 

Déjà, il y a trois ans. dans le court mé- 
trage qu’elle dédia à Kïng Vidor, Voyage à 
Galveston. Catherine Berge avait reievé la 
trace d’un très grand artiste qui vécut le ci- 
néma presque comme une aventure physique. 
Elle avait su étrangement retrouver le ton pro- 
pre au meilleur King Vidor, sa façon de regar- 


20 h 30 - Théâtre musical de 
Paris, Châtelet. Antoine Hervé 
Big Band (création mondiale), 
Wvnton MarsaJis. 

SAMEDI 29 OCTOBRE : 18 h 30 

- Théâtre de la Ville. Larry Co- 
ryell, Michal Urbaniak, Urszula 
Dudziak: 

20 h 30 - Théâtre musical de 
Paris (Châtelet), Modem Jazz 
Quartet. 

DIMANCHE 30 OCTOBRE : 
20 h 30 — Théâtre musical de 
Paris (Châtelet). Vienna .An Or- 
chestra. Gary Bunou. Chick Co- 
rea Scxtei : 

Animation itinérante, Watergate 
Sevra -t- One. 

LUNDI 31 OCTOBRE : 14 h à 22 h 

- Musée d'art moderne de la 
Ville de Paris ; 

Ultramarine. Horn Siuff. Uzeb. 
Bob Dorough. Bill Takas. Errol 
Parker. 


der les femmes, those Texan Beauties (ces 
beautés texanes) qui ont accompagné sa car- 
rière, et capter l’espace. 

Avec De l’autre côté de la lune, qui aurait 
pu être un film, qui a les apparences d’un 
film, la parole s'efface, la danse commente 
seule, donc le mouvement, les rythmes, la mu- 
sique. Musique brillante de Rob Hauser, déjà 
responsable de l'accompagnement de Voyage 
à Galveston, robes étonnantes de Françoise 
Chevalier, décors, éclairages très fonction- 
nels. Maïs surtout deux comédiennes, deux 
danseuses, Lila Greene et Caroline Marcadé, 

Jeux de double 


qui noos rappellent,- comme le souligne volon- 
tiers Lillian Gish, l’étroit rapport du cinéma, 
et surtout de l’art muet, avec la danse. 

Derrière l’hitoire, l’anecdote, mince sou- 
vent, à travers les références à l’œuvre de 
Griffith, par qui naquirent Lillian et Dorothy 
Gish, retrouvons, un ton, un souffle, un jeu 
avec le réel trompeur. Laissons-nous porter 
par la seule musique : des corps, de la danse, 
du cinéma. 

LM. 

* Théâtre de ta BastiDe. 19 h 30, jBSqe’an 
5 novembre. 


Le soir de la première. Lillian 
Gish était là, petite, fraîche, avec 
toujours soo sourire énigmatique. 
Et sur la scène, presqu’à la tou- 
cher, il y avait sa réplique, 
l'actrice qu'elle fut au temps du 
cinéma muet, vraiment à s’y 
méprendre. Lila Green joue à Lil- 
üan Gish présente devant elle: elle 
joue avec l'image de Lillian Gish 
projetée sur un écran, emportée 
comme elle dans une tornade de 
vent et. comme elle, enlace sa 
petite sœur Dorothy. son insépara- 
ble. son double... Jeu de miroirs à 
l’infini. Lila Green s'est totalement 
identifiée à son modèle; Caroline 
Marcadé, qui personnifie Dorothy. 
est restée elle-même et lui prête sa 
drôlerie. Leur spectacle, tout en 
finesse, est porteur d’émotion. 

De l’autre côté de la Lune est un 
hommage vivant très actueL qui 
rétablît filiations et interférences 
entre oette « modéra dance » amé- 
ricaine, découverte dans les 
années 70, et le cinéma muet. 
Deux arts qui reposent sur l'impro- 
visation et la prospection systémati- 
que du mouvement. Déjà Griffith 
faisait danser les vierges babylo- 
niennes du Denis ha wn dans Intolé- 
rance et Marina Graham allait 
user du « flash-back > comme élé- 
ment dramatique dam ses ballets. 
Depuis cette époque des pionniers, 
la Californie s est spécialisée dans 
des techniques corporelles influen- 
cées par le yoga et le taïchï qui 


visent à atteindre l'essence du 
geste et à canaliser l'énergie. 

C’est eu Californie qu’a travaillé 
LOa Green, avant de s'initier au 
- contact-improvisation », une 
forme inventée par un élève de 
Cunningham, Steve Paxton. Rien 
d'étonnant â retrouver ensuite Lila 
Green à Paris, associée aux essais 
parallèles de Hïdeyuki Yanno, de 
François Verrat ou du comédien 
Marc Thompkins avant de créer 
dans Pandora suite un dialogue . 
chorégraphique entre quatre 
femmes. Le point commun entre 
ces créateurs et leurs épigones, 
c’est la primauté accordée aux pul- 
sions. Du mouvement, de sa répéti- 
tion, doit jaillir l'émotion. 

Caroline Marcadé suit un pro- 
cessus inverse: on part de l'émo- 
tion. EUe a été soliste chez Caro- 
lyn Carlson, elle, même formée par 
NDcolaïs, et l’on sait que le vieux 
« Nick • a commencé sa carrière 
en accompagnant les films muets 
au piano, avant de mettre au point 
avec Murray Louis une technique 
d’improvisation qui assure la maî- 
trise de l’expression du corps et du 
visage. Chez Caroline Marcadé, la 
tendresse, la gaieté, la quête du 
bonheur et la nostalgie de l’enfance 
affleurent, à travers une danse 
malicieuse, sautillante et des jeux 
de physionomie chaplinesques. 

• Quand Char lie Chaplin répé- 
tait, dit-elle, // filmait toutes ses 


improvisations pour en retenir 
l'essentiel. C’est ainsi que nous, 
procédions, au début, chez Carl- 
son. Catherine Berge m'a permis 
de revenir à cet exercice, en propo- 
sant un script avec des actions, des 
images, qu elle voulait voir appa- 
raître. Cf est un travail sur l'imagi- 
naire, très ouvert, ce qui nous 
oblige à sortir de nous une gamme 
variée de sentiments t joie . peur), 
de sensations (l'idée de printemps, 
de vieillissement) ou de gestes 
précis ( comment bouger les doigts, 
comment tomber). Nous avons vu 1 
quelques films de Ullian Gish. 
mais avec réticence ; ils risquaient 
de. nous imposer des • gestes, des 
comportements. Nous ne racontons 
pas, nous n’imitons pas.- nous 
sommes les sœurs Gish ; avec nos 
corps d’aujourd'hui, et notre phi- 
losophie personnelle. 

/ En revanche, nous avons' élu- . 
dié les documents photographiques 
et écouté très attentivement les . 
bandes d'interviews de Lillian 
Gish. Elle dit, en parlant dé sa 
sœur : « Dorothy m’a appris à 
rire. » Cette indication a été essen- 
tielle. Je dois être gaie, drôle, 
mobile, apparemment spontanée. 

- Lila et moi sommes diffé- 
rentes et. pourtant, c'est Lillian 
Gish qui s exprime à travers nous 
■deux. Quand nous ' avons préparé 
le spectacle » nous ayons jotié char 
cune les deux rôles pour bien les 
ressentir de l’intérieur. * - 


Lila Green a été surtout sensible 
au côté lumineux et irréductible de 
Li l lia n Gish, à son acharnement au 
travail, à son courage La grande 
cassure de sa vie a été le cinéma 
parlant, et c’est un moment-clé du 
spectacle. Chez elle, vie quoti- 
dienne et fiction théâtrale se sont ■ 
toujours mêlées ; elle a vécu prati- 
quement toute sa vie sur scène. 
Lillian Gish est une source d’inspi- 
ration pour nous car, très jeune, 
elle s'est rendu compte que le 
muet réclamait une gestuelle pro- 
che de la danse — théâtre du non- 
dit. comme oh te conçoit 
aujourd'hui. La nouveauté' pour 
moi, c'éiaît, de travailler dans le 
. concret ‘et dans l’émotion sur com- 
mande. Habituellement Je bouge 
d une manière dure , agressive 
mime. J'ai' dû adoucir, arrondir 
.mon personnage. 

_ » Au début du spectacle, j’ai 
cinquante ans ; ma sœur, qui est 
' morte. ; revient ; elle descend des 
citâtes; nous avons nos valises de 
souvenirs, et le jeu commence, un 
jeu à. plusieurs niveaux, puisque 
nous -formons un personnage 
dédoublé qui agis parfois non. 
mais qui va du présent au passé: 
un Jeu de miroirs très délicat, qui 
suppose un engagement physique 
total.-* 

MARCELLE M1CHH- 
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théâtre 


UES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

SAKAH OU LE CW DE LA LAN- 
GOUSTE - Œmt (87+42-52), 
■am-, 22 b; (ühl, 14 b 30. 

LES EXILES - Fec&4toad-Poânt 
(256-70-80), aiiL, 21 h. 

LA NUIT DU 16 XANVIEB - Tris- 

tw Benanl (5220840) . «l. 21 

sam_, cüm. 15 h. 

LA CXXNFESSION XMPUIMQ11E - 
Cm^Ftendw, nom des Arts 
(030-33-33), sam^ 21 h. 

MOI N’AMUSE PAS MOI - Suw 
«ranOiv Théâtre (91+23-77), ul, 
21 11 r»— -. 

CIMJATH — EnwsvOistb Théâ- 
tn de rite (032-7900). ul, 
21 h. 

Les salles subventionnées 
et municipales 


OPÉRA (742-57-50), vm „ 19 h 30: 
Mette. 


sam-, 20 h 30 : PArare ; sam* 20 h 30; 
dm* 14 h 30 : Victor oa ks enfants sa 
pouvoir ; (Gdl, 20 li 30 : les Estivsnts. 

CBAHL0T (727-81-15). Gmi Poyec. 
sam* 15 h : Les voyages de Gulliver 
(Marionnette»). - Grand Thé&tre, 
sam* 18 h 30; eW, 16 h : Hamli (der- 
mirc). 

TEP (797-9606), sam* 20 b: Norma 
Ræ/les Mariés de Pan II ; «Bm , 20 h: 

A bientôt, l'espère /Classe de 
tette/1789. 

PETIT TEP (797-96-06), Théâtre, sam* 
20h30;dmL,13h:dair<rDsfnc. 

BEAUBOURG (277-12-33). - Concerts: 
sam* 18b 30 : soir Théâtre Musical do 
Par» ; sam* dim, 18 h 30: Nouvelle 
xn aligne aastnBenne. - Onéara/Vi- 
déo : sam., dim* 12 h à 14 h : Aitbnret 
Corinne CantriD ; «™ , dîm,, de 12 h b 
22 b : P ™i"'nni-n««i vidéo de fi«iuU 
Torcr • Zenon » ; sam* dim* à partir 
de 12 h 30 : Time fise, for Mme ; sam* 
dim. : Nouveaux fibna Bpi, à 13 b : Plé- 
iade pour an théâtre des Dieux; 16 h : 
Philippe Soepault et le .snnfaHsme; 

19 b : Tbnfe ht mémoire du mm Ai ; 
sam* dim* à 18 h et 20 b : Studio Bda 

(école de j —"» cinéastes hon- 
grois)- 

THEATRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83). Opéra : mm* â 18 h 30 : Hmt 
chants pour an rai fou (PM. Davies) ; 
Afcotures et n unv e U es aventures (G. 
Ligoti), Ensemble ■ i n w iM i p miii 
dir. P. Boolez- — o«— - : sam* i 

20 h 30, dim* à 14 h 30 : XXI* Festival 
i i rt f m rinmii de ^° w *- de Paris, s»n-> 
Théâtre Françak de Nancy (orchestre 
delTle4r>-Franoe). 

THEATRE SE LA VILLE (274-22-77), 
sam*â 18 h 30: Edith Butler; 20 h 30: 
les Cépbôder. 

CARRÉ SILVIA-MONFQET (531- 
28-34). sam* 20 h 30 : Pue Ibanez. 

Les autres salles 

A DEJAZET (887-97-34), sam. 20 h 3a 
dim. 17 h : l’Amonr en visites ; sam. 
18 h 30 : Comé di e ns c h e rch ent pobUc 
pour mourir d'amour et plus â diffi- 
enttés. 

ANTOINE (208-77-71). sam. 20 h 30, 
dim* 15 h 30 : CoapdesokiL 

ASC (723-61-27). sam. i 20 h 30 : le Se- 
cret. 

ASTS-HÊRERTOT (387-23-23). sam. 
18 h 45, dtm.15 h : le Chandelier ; le Plai- 
sir de rompre ; sam. 22 h 30 : Moi. 

ASTELLE-THÉATRE (238-35-53). sam* 
20 h 30, 16 b : Je Malentendu. 

ATELIER (60649-24) sam. 21 fa, dim. 
15 b : Coctosn-Manüa. 


36-36), sam. 20‘fa 30, dim. 15 h 30 ; 
Vater LauL Th. da Selefl (37+2+08), 
sam. à 1 8 fa 30 ; la Nnit dm roâ. 
COMÉDIE-CAUMARTIN (7424341). 
sam. 21 b, dim. 15 fa 30 : Reviens donmr 
àPEIysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
. (723-37-21). sam. 18 b 45 et 21 fa 45, 
dim. 15 b 30 : Chacun sa vérité. 
ELDORADO (208-23-50). sam 20 h 45, 
dim. 16 h : IsDonJoande laCretuc. 
ÉDOUARD-VU (742-5749). sam. 21 h. 
dim. 15 b 30: Mademoiselle Julie. 

ESPACE-GAITÉ (327-13-54), sam. 
20 h 15 ; dim., 15 h 30 : la Bonn Tourne 
anx camâias ; sam. 21 fa 30, dim 17 h : 
To ntes & mer. . 

ESPACE- MARAIS (58+09-31), sam. 

20 h 30 : Ttansexpress HtuL 
FONTAINE (87+7440), 20 fa 15, sam. 

18 bet 20 h 15, dim. 17 b : Vive les 
femmes. 

GAITÊ-MONTPARNASSE (322-1+18). 
sam. 20 b 15, dim 16 fa : Comment deve- 
nir une mère juive en dix leçocs. 
GALQQE-5S (326-63-51), sam 21 h : Pu- 
bbc Eyes - A Privais Bar. 

BUCHETTE (326-38-99), sam 19J> 30 : 
la Cantatrice chanve ; 20 b 30 : la Leçon 
- Abracadabracala ; 22 fa 45 : Cabaret 
Dada. 

LA BRUYÈRE (87+7+99). sam 21 fa, 
dim. 15 h : Mort anoidcntrile tfna anar- 
LUCERNAISE (54+57-34), L 

18 fa 30 : Cajamarca os Je tapplice de K- 
aa ire; 20 b 30 : fEntoanoir; 22 b 30 : 
Bobby Lapomte; IL Sam. 18 b 30 : Fa- 
bles de La Fontaine ; 20 b 15 : Six hecres 
an pins tard; 22 h 30 : Visages de Coc- 
teau. Petite salle, 18 fa 30 : la Putain fit- 
tétaite; 19 h 45: bCozartemem vôtre; 

22 fa 15 : Baudelaire du ™ | 

MARIGNY, saBe Gabriel (22+20-74). 

rem. 19 h et 22 h : ks Saks Mêmes. 
MICHEL (265-3+02), rem. 21 h 30. ifim. 

15 fa 30 : On dhxsa as fit 
MICHODIËRE (742-9+22), sam. 

30 fa 3a dim. 15 b et 18 h 30 : le Vin 
voyageur. 

MOGADOR (2854+30). sam 16 b 30 et 

21 h, dim. 16 fa 30: Cyrano de Ber ger ac . 
MONTPARNASSE (3208+90). sam. 

19 b et 21 fa 30. dim 15 fa : Marguerite et 
ks autres; Petite 21 h 15 : dim. 

16 b ^Astronome. 

NOUVEAUTÉS (77+52-76). sul 
18 fa 45 et 21 fa 45. <fim 15 fa 30 : rEa- 
tnerionpe 

ŒUVRE (87+42-52), sam 19 b 30 : dim. 

17 h : rExtravagant Miner Wilde. 
PALAIS-ROYAL (297-5981 ), ram. 

18 h 45 et 22 h, dim. 15 h 30 : la Fük sur 
k banquette arrière. 

PALAIS DES SPORTS (8284090), 
sam IS h et 20 b 30 ; dim. 14 h 30 et 
18 fa 15 : Un homme nommé JCsna. 
POCHE-MONTPARNASSE (54+ 
92-97). sam. 20 h 15 : la Dernière 
Bande; 21 b 15 : Restanrent de nniL 
FORTE&UNT-MART7N < 607-37-53 ), 
sam 17het2) h. dim. 15 b :K2- 
POn NlÊR E (261-4+16), sam 20 h 45, 

• dim. 15 fa 30 : D Signât Fagotta 
SAINT-GEORGES (87+7+37). sam. 

20 fa 45, dm. 15 h : Ma vedette améri- 

STUDCO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(723-3+10), sam 19 h 30 et 22 h. dim. 
15fa30:Cum. 

THÉÂTRE IPEDGAR (322-11-02). sam 

20 h 15 : ks Babas cadres ; sam 22 bet 

23 fa 15 : Noos, ou fait où on nous dit de 
faire. 

THÉÂTRE A.-BOURVTL (37347-84) 
sam 21 b : ks Dames de fer ; 22 fa : Ven 
a marr._ ez tous ? 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (60+ 
0748), sam 18 h 30 : A la rencontre de 
M. Proust; 20 h 30 : l’Orchestre; 

21 fa 30 : Anéte de rire, ça va sauter ; 

22 fa 30 : k Propriétaire. 

THEATRE DE MÉNUMONTANT 

(63697-67) , sam. 1 5 b : Zacharie. 


ATHÉNÉE (74+67-27L«m. 16h:leP+ thÊATRE DE LA PLAINE (842-32-25) . 


Ikan ; sam 20 h 30 : Credo. 

BASTILLE (35742-14) sam. 21 fa : k 
Gardien de tombeau (dere.) ; sam. 
29 fa 30. «fan. 17 fa : r Autre côté de k 
Lune ; Ah L flHa a Gisfa- 
BOUFFES - PARISIENS (29+60-24), 
21 farlesTrais Jeanne. 
CARTOUCHERIE, Épée de Bok (80+ 
3974) sam. 20 fa 30, dim. 16 fa: k Mat- 
son de Bernarda Aiba; TtepêCe (32+ 


sam. 20 fa 30. dim. 17 h : k Dîner boor- 
geots> 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (25+ 
70-80). sam. 20 h 30, dim 15 fa : Savaa- 
nahBav. 

TRISTAN-BERNARD (522-0840), sam. 
18 h 30 :les Mots- 

VARIÉTÉS (233-09-92), sam 18 fa 30 et 
21 h 15, dim 15 b 30 : l’Etiquette. 


cinéma 


Les fibas manqoés (*) ate iatcsAa anx 
UMte de treke ans, {**) an «nota* de dtx- 
hnftaaa. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (70+2+24) 
SAMEDI 22 

Hommage à LîlKan CHsh : 15 b. A tra- 
vers Torage. de D. W. Griffith; 21 h, k 
Saur blanche, de H. King; Aspects dn 
cinéma tcbécostovaque : 19 + ks Gens des 
roubmes, de M. Frie. 

DIMANCHE 23 

Hommage 2 l.îB«m Gtsh : 15 fa. ks Deux 
onriwIiDCS. de D. W. Griffith ; 21 fa, 
Romola. de H. Kkg ; 19 h. la Gorüle, de 
A-Dwan. 


KcKâa; 


BEAUBOURG (278-3+57) 
SAMEDI 22 

15 h. le Cabinet du docteur Caügari, de 
R. Wîeoe; 17 fa. k Fuite ea France, de 
M. Sotdali ; Studio Bêla Bala» (FOins de 
fictkm) ; 19 b. Mélodie particulière, de 
Z* Lugocsy: J’aimerais on bonnet de 
papier, de Z. Kezdi Kovaca ; Ckpriocio, de 
Z. Hntsarik; QsV anran-O i Budapest, aL 
de K. Macuksssy ; Arène, de J. Totû ; 21 h, 
Loup de» st ep pes, de F. Haines- 

DIMANCHE23 

15 fa, Nosferatn le vampire, de F.- 
W. Munau ; 17 h. le Miroir, de R. Lamy ; 
Studio Bek Balflra (Infans de fiction) : 
19 h. Expédition punitive, de Dl Magyar; 
le Message de l'e mpereur, de L. Najcumyi ; 
21 h. Les cannibales, de 1* CavanL 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 

281-26-28 + 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 

sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 22 et dimanche 23 octobre 


Les exclusivités 


L'AMI I» VINCENT (Fr.) : Riche lieu. 
2> (233-5+70) ; Hautefeuiûe, 6> (63+ 
7938) ; Bretagne, 6* (222-57-97) ; Coli- 
sée, 8* (3592946) ; St-Latare Pasquter, 
* (387-3543) ; Français, 9 (779 
3+88) ; Nation, 12> (34+0+57) ; Mis- 
tral, 1+ (5395243) ; Gaumont Conven- 
tion, 15* (82+4+27) ; Patfaé diefay, 1» 
(5224+01). 

L'ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 
(Ans* va) : Cinoches. 6* (63+1 982) . 
L’ARGENT (Fr.) : Lncemaire, 6* (54+ 
57-34). 

ATT ENTIO N, UNE FEMME PEUT EN 
CACHER UNE AUTRE (Fr.) : Berlitz, 
> (742-6933) ; Le Paris, 8* (359 
5+99) ; George-V, 8> (5624146) ; Na- 
taon, 12" (34+04-67); Fauvette. 1+ 
(331-5+86) ; Gaumont Sud, 1+ (327- 
84-50) ; Gansant Convention, 15* (82+ 
42-27). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A* vJ.) : Troj» Haussmann, 
9* (77947-55)). 

LA BALLADE DE NAKAYAMA (Jap* 
VjO.) : Gaumont Halles, 1 B (2974970) ; 
Hautefeuiûe, 6» (63+7938) ; CHympic 
St-Germain, 6- (222-87-23) ; La Pagode, 
7* (70+1+15) ; Gaumont Champs- 
Elysées, 8» (35904-67) ; CHympic Entre- 
pôt 1+ (54+3+38) ; PLM Si- Jacques. 
1+ (5896+42) ; Parnassiens. 1+ (329 
8+11) ; vJ* ImpériaL > (74+7+52) ; 
St-Lazare Posquier, 8* (387-2543) : Na- 
tion, 1+ (343-04-67) ; Gaumont Sud, 1+ 
(327-8+50) ; Montpsmos, 1+ (327-, 
8+50) ; Gaumont Convention, 1+ (82+ 

42- 27) ; May fai r Pathé, 1+ (525- 
27-06) ; Patfaé Œchy, 18> (5224+01). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Deufert 
(K sp.). 1+ (12141-01). 

BENVENUTA (Fr.-Belg.) ; U.G.C. 
Odéon, + (32+71-08) ; U.G.C. Opéra, 
2- (261-5932); Marbenf. + (22+ 
1845). 

LE BOURREAU DES CŒURS (Fr.) : 
Forum Orient Express. 1“ (23342 26) ; 
R ex. + (23+83-93) ; Bretagne. + (22+ 
57-97) ; U.G.C. Danton. + (32942-62) ; 
Ennittge, 8* (3591+71) ; Paramonnt 
City. 8* (56+4+76); Normandie. 8- 
(35941-18) ; Panmoum Opéra, 9 (742- 
5+31) ; Lumière, 9* (24+49-07) ; 
U.G.C Gare de Lyon, 1» (34+01-59) ; 
Puamonnz Galaxie, 1+ (5891+03) ; 
UXJ.C. OobeUns, 1+ (33+2344) ; Paza- 
mouM Montparnasse, 1+ (329-9910) ; 
Mistral. 1+ (5395243); Gaomont 
Convention, 19 (8284+27) ; Conven- 
tion Saint-Charles. 19 (5793+00) ; 
Murat. 1+ (651-9975) ; Paramount 
Maillot, 17- (75+2+24); Paramont 
Montmartre, 19 (60+3+25) ; Secrétan. 

19 (241-77-99) ; Ga u mont Gambetta, 

20 (63+1996). 

LES BRANCHÉS A SAINT-TROPEZ 
(Fr.) : MaxériDe. 9 (7797286) ; P*ia- 
moant Opéra, 9 (74+5+31 ). 

BRULER LES PLANCHES (Fr.) : Saini- 
André-des-Arts, 6e (32+4+18). 
CARMEN (Esp* ya) : Gaumont Halles, 
1“ (2974970); Richefaea, 2» (23+ 
5+70) ; Samt-GennaiD-Vülage, 9 (63+ 
6+20); HautefeniDe, 9 (63+7938); 
Elysée» Lincoln, 9 (3593+14) ; Ambas- 
sade, 8* (35919-08) ; Bienvenue Mont- 
parnasse, 19 (54+2502). 

CHALEUR ET POUSSIÈRE (HEAT 
ANDDUST) (Ang* VU.) ; Quintette. 5e 
(63+7938) ; 1+Jaillet Parnasse, 9 
(32+5+00) ; Msrbeuf, » (22+1845) ; 
EscuriaL 19 (707-284)4). 

CHANEL SOLITAIRE (Fr.) : Forum 
Orient Express. I" (23342-26) : Pare- 
mouot Odéon, 9 (32+59-83) ; Ambas- 
sade. 9 (3591908) ; Lumière, 9 (24+ 
4907) ; Parnassiens, 1+ (3293919). 
CHRONOPOL1S (Fr.) : Saint-Andi+dcs- 
Arts, 6* (32+4+18). 

LA CRIME (Fr.) : U.G.C Montparnasse, 
+ (54+1+27) ; Marignan, 8* (359 
92-82) ; U.G.C Boulevard, 9 (24+ 
6+44). 

DANS LA VILLE BLANCHE (Suis.) : 
Saint- Ambroise. Il* (70989-16) 
(H-sp.). 

DARK CRYSTAL (A* v.f.) : Trois Hanss- 
mann, 9 (77947-55). 

LE DESTIN DE JULIETTE (Fr.) r 
Ofympic-Balzac, 8* (561-10-60). 

DIEU ME SAVONNE (Bon* v.a) : Par- 
nassiens. 1+ (3298+1 1). - VL : Max+ 
ville. 9 (77972-86). 

L ES. DŒ UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bosl-A* vjx) : Movies, 8* (269 

43- 99): Marignan, 8* (35992-82). - 
VJ. : Français. 9 (7793+88) ; Mom- 
pamos. 1+ (327-5+37). 

DIVA (Fr.) : Panthéon. 9 (35+1+04) ; 
Grand Pavois. 15* (5S+4+S5). 

EN HAUT DES MARCHES (Fr.) : 
Saint-Germain Hnebeile. 5* (63 + 
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6+20); Am tassa de, 9 (3591902); 
Parnflgâens. 1+ (3298+11). 

ET. L’EXTRA-TERRESTRE (A* v.f.) : 
Trais Haussmann, 9 (77047-55). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : George V, 9 
(5624146) ; Fiançais, 9 (7793+88) : 
Mootparnos, 1+ (327-5+37). 

EVEL DEAD (A) (*) : Paramount Mont- 
parnasse. 1+ (3299910). 

FANNY ET ALEXANDRE (Suède, 
va) : Epée de Bois, 9 (337-5747) . 

LA FIANCÉE QUI VENAIT DU FROID 
(Fr.) : Normandie, 8 e (35941-18). 

LE FAUCON (Fr.) : Marignan, 8* (359 
9+82) ; Français. 9 (77933-88) ; Mont- 
parnasse Pathé, 1+ (32912-06). 

LA FEMME DE MON POTE (Fr.) : Ri- 
chelieu, > (23+5+70) ; George-V. 9 
(5624146) ; Montparnasse Patbé, 1+ 
(3291206) ; Paris Loisirs Bowling. 19 
(60+9+98) ; Rialto, 19 (607-87-61). 

FLASHDANCE (A* va) : Forum. 1" 
(297-53-74) ; Saint-Michel. 5* (32+ 
7917) ; Paramount Odéon, + (32+ 
59-83) ; Paramount City, 8 r (562- 
4+76) ; Biarritz, 9 (72+6923) . - VJ. : 
Paramount Marivaux, + (296-8940) ; 
Rex, (236-8+93); Athéna, 1+ (34+ 
00-65) ; Paramoonr Opéra, 9 (742- 
5+31) ; U.G.C. Gobelins. 1> (33+ 
2344) ; UGC Convention. 15 e 
(828-2964) ; Patbé Cfichy, 19 (S2+ 
4+01) ; Paramount Montparnasse, 1+ 
(329-9910). 

FRAGMENTS POUR UN DISCOURS 
THÉÂTRAL- VITEZ - LE COSSES- 

' VATOIRE (Fr.) : Studio Bertrand, 7* 
(78+6+66). 

FRANGES (A* v.o.) : Gaumont Halles, !« 
(2974970) ; Studio de la Harpe. * 
(63+2+52) ; Colisée. 9 (3592946) ; 
Bicnvenfie Montparnasse. 1+ (54+ 
2+02). - VJ. Berlitz, > (742-6933). 

FRÈRE DE SANG (A* v.a) (•) : 7- Art 
Beaubourg. 4* (2793+15) (H. sp.). 

FURYO (Jap* v.a) : Studio Cnjas, 5* 
(35+8922). 

GANDHI (BriL, v.a) : Chnry Palace. 5* 
(35+2912). 

LE GÉANT (AIL. vxl) : Studio 43, 9 
(7796+40) (R sp.). 

LE GUERRIER DE L’ESPACE (A* 
vJ.) : Gaîté Boulevard, ? (23+67-06). 

HANNA K. (Fr.-A) : Quintette. 5* (63+ 
7938) ; Ambassade. 9 (3591908). 

L'HOMME AUX DEUX CERVEAUX. 
(A., v.a) : Movies, 1- (2604+99) 
(H-sp.). 

L’HOMME DE LA RIVIÈRE D’AR- 
GENT (Anst* va) : Espace Gaîté, 1+ 
(32+95-94). 

LES JOUEURS D’ÉCHECS (ind* va) : 
Forum, 1“ (297-53-74) ; Olympic 
Luxe m bo ur g. 9 ( 633-97-77) ; Olympic 
Balzac, 9 (561-10-60) ; Olympic Entre- 
pôt, 1+ (54+3+38) ; Parnaiakns. 1+ 
(3298+11). 

JOY (Fr.) (*•) : U.G.C. Marbeuf. 9 
(22+1945) ;Maxévüle. 9 (77972-86). 

KOYAAN1SQATS1 (A. va) : Escuriai, 
I> (707-2904). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 
Lacernaire. + (54+57-34) . 

UBERTY BELLE (Fr.) : Epée de Bas. 5* 
(337-5747) ; Parnassiens, 1+ (329 
8+11). 

LUDWIG- V1SCONT1 (II* va) : Saint 
André des Arts. 6 e (3264918). 

LE MONDE SELON GARP (A* va) : 
Saint-Ambroise, 11* (70989-16) 
(H. sp.). 

MONTY PYTHON, LE SENS DE LA 
VIE (A. va) : Quintette, 9 (63+ 
7938). 

LES MOTS POUR LE DIRE (Fr.) : Ciné 
Beaubourg, 3* (271-5+36) ; U.G.C. 
Montparnasse, 6* (54+1+27) ; U.G.C. 
Odéon. 6* (32+71-08) ; U.G.C. Champs- 


Elysées. 9 (35912-15) : U.G.C. Boule- 
vard. 9e (24+6644) ; U.G.C. Gare de 
Lyon. 12* (34+01-59) ; U.G.C. Canveo- 
lioa. 15e (8292964) : 14- Juillet Beau- 
greortle. 1+ (57+7979) ; Patfaé Clicèy, 
19(5224+01). 

OCTOPUSSY (A* va) Gaumont 
Halles. I- (2974970) : Cltmy Palace. 5* 
(354-07-76) ; Paramount Odéon, 6* 
(32+59-83) ; PubUcis St-Gcrmain, 6 e 
(222-72-80) ; Marignan. 9 (35992-82) ; 
PubUcis Champs-Elysées, 9 (729 
7+23) ; Normandie, 9 (35941-18) : Ki- 
nopanorama. 1+ (30+5950). - VJ. : 
Grand Rex. 2 1 (236-5932) ; Paramount 
Marivaux. 2* (296-80-tO) : UGC Mont- 
parnasse. 6* (54+14-27) : Parmount 
Opéra, 9 (742-56-31) ; Paramonnt Bas- 
tille, 12* (34+7917) ; Paramount Ga- 
laxie. 1+ (5891903) : Fauvette, 13* 
(331-6974) ; Paramount Orléans, |+ 
(540-4+91) ; Montparnasse Patbé, 14* 
(3291+06) : Gaumond Sud. 1+ (327- 
8+50) : Convention St-Charles, 15* 
(57933-00) ; UGC Convention, 1 + 
(828-20-64) ; Passy. 1+ (288-6+34) ; 
Paramount Madiot, 17* (7592+24) ; 
Images. 18* (522-47-94) ; Paramount 
Montmartre, 19 (60+3+25) ; Gaumont 
Gambetta. 20 e (63+1996). 

ŒIL POUR ŒIL (A. v.f.) : Arcades, 2* 
(23+5+58). 

OUTSIDERS (A. va) ; hornm Unem 
Express. 1* (2334+26) ; Ambassade. 8* 
(3591908). - V.f. : Richelieu. 2* (23+ 
5+70) ; Berlitz. 2* (7424933) ; Mi ra- 
ma/. 1+ (3298952) ; Tourelles, 20* 
(36+51-98). 

PATRICIA (Am, vJ.) (••) : U.G.C 
Opéra, 2* (261-5932). 

POUSSIÈRE D’EMPIRE (Franco- 
Vietnamien) : U.G.C Opéra. 2* (261- 
5932) ; Ciné Beaubourg, 3* (271- 
52-36) : Quny Ecoles. 5* (35+2912) ; 
St-Séverin. 5* (35+5991) : UGC Ro- 
tonde. 6* (63+0922) : Biarritz, 8* (72+ 
6923) ; 1+Juillel BeaugreneQc, 1 + 
(57+7979). 

LE ROI DES SINGES (Chinois, vJ.) ; 
Marais, 4* (27847-86). 

ROSI ET LA GRANDE VILLE (AIL, 
va) : Marais. 4* (27947-86). 

RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : Rio Opéra. 
2’ (742-82-54) ; Ciné Beaubourg, 3* 
(271-52-36) ; U.G.C Danton, 6* (329 
42-62) ; Ermitage. 8* <3591+71; ; 
MaxêviUe. 9* <77972-86); 1+JuîUet 
Bastille. 1 1' (357-9981 ) : U.G.C. Gare 
de Lyon. 12* (34301-59) : U.G.C. Gobe- 
lins, 1 3*. (33+2344) ; Montparnasse Pa- 
rité. 1+ (3291206) : 14-Juület Beau gre- 
nelle. 15* (57+79-79); Images. 18' 
(52247-94) ; Secrétait. 19* (241-77-99). 

LA SCARLATINE (Fr.) : U.G.C. Opéra. 
2*. (261-5932) ; UGC Montparnasse, 6* 
(54+1+27) ; Biarritz. 9 (72+6923) 

STAYING AliVE (A* va) : Forum, l- 
(297-5+74) ; One Beaubourg. 3* (271- 
5+36) : Cluny Ecoles. 5e (35+29121 ; 
U.G.C. Odéon. 6* (32+7108) ; U.G.C 
Rotonde. 6* (6350922) ; Biarritz, B* 
(72+6923) ; Ermitage. 8» (3591+71) 
Paramount City. 9 (3524+761; 1+ 
Juillet Beaugreaelle, 15* (57+7979). - 
VJ. : Rex. 2* (2368+93) ; Paramount 
Marivaux. 2* (29+8040) ; U.G.C. 
Opéra. 2* (261-5932) : Paramount 
Opéra. 9* (742-5+31) : U-G.C. Gare de 
Lyon, 12* (34+01-59) ; U.O.C Gobelins, 
1+ (33+2344) : Paramount Galaxie. 
1+ (58919031; Paramount Montpar- 
nasse. 14* (3299910) ; Paramount Or- 
léans. 1+ (5404+91) ; U-G.C. Conven- 
tion. 15’ (828-20-64) ; Munit. 16* 
(6S 1-9975) ; Paramount Maillot. 17* 
(7592+24) ; Paramonnt Montmartre. 
19 (60+3+25) ; Secrétan. 19 (241- 
77-99) : Pathé Clichy. 18* (5224601). 

SUPERMAN m (A* v.f.) : Richelieu, * 
(233-5+70) (H. sp); Gaumont 
Convention, 1+ (8284+27) (H-sp.). 

TONNERRE DE FEU (A. v.f.) ; Ar- 
cades. 2* (23+5+58) ; Gaîté Roche- 
chouan, 9* (87981-77). 

TOOTSIE (A. vJ.) : Opéra Night. 2* 
(261-5932). 

LA TRAV1ATA (It* va) ; Vendôme. S 
<742-97-52). 

LES TROIS COURONNES DU MATE- 
LOT (Fr.) : 1+ Juillet Racine. 6* (32+ 
10-68) ; 1+ Juillet Parnasse. 6* (32+ 
58-00) ; 1 4-Juillct Bastille. 1 I e 
(357-9081) ; Olympic Entrepôt. 1 + 
(54+3+38). 

LA ULTIMA ŒNA (Cub., va) : Dea- 
fert (H-sp.). 14- (32141-01). 

UNDERGROUND USA (A. v.o.) : Ao- 
ût» Christine. 6* (3254746). 

UNE PIERRE DANS LA BOUCHE 
(Fr.) : Berlitz. 2* (7496933). 


MOTS CROISES 

PROBLÈME N* 3564 
HORIZONTALEMENT 

L Cramnuntiant de vaisseaux. A donc tendance à grossir. — II. C‘est le 
ri gne que le ménage a été mal fait. N’a pas un rôle statique sur les planches. 
- III. Travail d’orftvre. Manière de présenter le programme. Un champion 
de la rame. - „ _ _ - - - * « « 


2 3 4 


IV. Poste d’ohserva- 3 * J 

lions. Ville du I 

Cameroun. « 

V. Mus il est drôle 

moins D fait rire. 111 

Prendre sur soi ou IV 

prendre sur les y 

antres. - VI. Trans- 

fert de propriétés. - v 

VU. Scène de la vie VII 

passée. Conclut un yjn ■ 

accord. Sont trop P 

maigres pour quitter K L 

le Ut. - VIII. Arti- X ■ggg 

cle courant. Font XI 

perdre une partie de P 

cartes. - DC Air XII I 

peu populaire xill I 

lorsqu’on connaît la y 

chanson. Article AlT 

étranger. Soumis & XY | 

un examen. — 

X. Telle la chair de la pêche ou celle 
du péché. Symbole de puissance. - 

XI. Personnel. Serpent d’eau douce 
africain. Fonde donc on foyer. — 

XII. A doue quelque chose que les 
autres n’ont pas. Tels certains 
employés ou patrons. — XIII. Abré- 
viation sportive. En concert on de 
concert. Lieu de cure. - 

XIV. Guide de montagne. Lieu de 
perdition, d’après la légende. - 

XV. Ville japonaise. Il faut compter 
avec lui m«« non sur lui. De quoi se 
raser. 
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‘ VERTICALEMENT 

1. Mis à sac après avoir été 
dépouillé. Signe de reconnaissance. 
— 2. On demande à certaines leur 
main, mais on ne la donnerait pas à 
d'autres. Satisfait un besoin bien 
naturel. - 3. Spécialité des ferrail- 
leurs. Signes d'adresse. La moitié de 
l'Asie. - 4. Haut de gamme. Un 
piqué du sport. La fait cueillir avec 
une certaine agitation. *- 5. Un 
homme à femmes. S'emballe à la 


VICTOR, VICTORIA (A* va) ; Saim- 
Michd, S* (32+7917). 

VIVEMENT DIMANCHE (Fr.) : T Art 
Beaubourg, 4* (2793+1 5) ; Haute- 
feuille. 6* (63+7938); Marignan. 9 
(35992-82) ; Montparnasse Patbé. 1+ 
(32912-06) : Ciné 13. 18* (25+1+12). 

VIVE LA SOCIALE (Fr.) : Forum Orient 
Express. I» (23+42-26) ; UGC Odéon. 
6’ (325.71-081 ; Biarrüz, 8« (72+ 
6923) ; Marignan, 8* (35992-82) : 
UGC Boulevard, 9* (246-6644) ; UGC 
Gare de Lyon, 12* (3434)1-59) : Fau- 
vetie. 13* (331-6974) ; Mistral, 1+ 
(5395243) ; Montparnos. 14* (327- 
52-37) ; Patbé Clichy. 18* (5224+01). 

ZEL1G (A) : Forum, 1" (297-5+74); 
Movies Halles, 1** (26043-99) ; Para- 
mourn Marivaux, 2* (2968040) ; Studio 
Alpha. $* (35+3947) ; Studio de U 
Harpe, + (63+2+S2) (version angl. non 
s/titrée) ;■ Paramount Odéon, 6* (32+ 
5983); Pagode, 7* (70+12-15): Po- 
blicis Champs Elysées, 8* (7297+23) ; 
Monte Carlo. 8* (225-09-83) ; Para- 
mou ni Opéra, 9 (742-5+31) ; Athéna, 
12* (343-00-65) .-Paramount Bastille. 12* 
(34+7917) ; Paramount Gobelins, 1+ 
(707-12-28) ; Paramoum Montparnasse, 
1+ (3299910) ; Mistral, 1+ (539 
5243) ; Convention Si-Charlcs, 1 + 
(5793+00) : Victor Hugo. 1+ (727- 
4975). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

L'AMIE, film allemand de Margaretbe 
Von Trotta, vu. : Ganmani-Hallcs, 1“ 
(297-4970) ; St-Germain Studio, 5 e 
(63+6+20); Elysées- Lincoln, 8* 
(359-3+14) ; Colysée, 8* (359- 
2946) ; Parnassiens, 1+ (329- 
8+13) ; v.f. : Impérial, 2* (742- 
72-52) ; St-Lazarc-Pasqnicr, 8* 
(387-3543) ; GamnomrCanvendon, 
1+ (82+4+27). 

ASSIA, film inédit de lassif Heifitz, 
v.a : Cosmos, 6* (54+2+80) . 
L'ERMITE, film soviétique de Roman 
R*laT»w. v.o. : Cosmos, 6* (54+ 
2+80). 

LE GÉNÉRAL DE L’ARMÉE 
MORTE, fihn franco-hafien de Lu- 
ciano Torola : Rex. 2* (2368+93) ; 
Ci né- Beau bourg, 3* (271-5+36) ; 
U.G.C -Danton. 6* (32942-62) ; 
Biarritz, 8* (723-6923) ; U.G.C.- 
Bonlevard, 9* (24+66-44) ; 
14 Juillei-BastiDe, 12* (357-9981) ; 
Mistral. 1+ (53952431: Parms- 
nens, 1+ (3298+11); 14 JuOlet- 
Beangrenclle. 15* (57+79-79) ; 
Images, 1+ (52247-94). 

RACKET (% film amérienin de John 
Mackenzie, va : Forum Orient- 
Exprras, 1 B (233-63-65) ; Quintette, 
5- (63+7938) ; Ëlysées-Linlcofai. 8* 
(3593+14); Panunouni-Odéon, fi- 
(32+5983) ; Panuuriens. 8- (329 
8+11) ; Convention St-Charles. 1+ 
(S793+00) ; vJ. : Impérial. 2* (74+ 
7+52). 

LE RETOUR DU JEDL film améri- 
cain de John Marquand. v.o. : 
Gaumont-Halles. 1“ (2974970) ; 
Quintette. 5* (63+7938) ; U-G.C- 
Dasum. (f (32942-62) ; George-V. 
8* (5624146) ; Marignan. 8* (359 
92-82) ; Paramount-Mercnry, 8- 
(56245-76) ; Murat. 16- (651- 
9975) ; vJ. : Grand Rex, 2* (23+ 
83-93) ; Berlitz, 2- (742-6933) ; 
U.G.C.-Opéra. 2- (261-5932) ; 
U.G.C.-Rotonde, fi* (63+0+22) ; 
Français, 9* (770-33-88) ; 

Paramount- Bastille, 12- (34+7917); 
Fauvette, 13' (331-60-74) ; 
Paramount-Galoxie, 13* (580- 
1+03) ; Miramar. 1+ (3298952) ; 
Gaumont-Sud. 1+ (3278+50) ; 
Gaumont-Convention, 15* (828- 
42-27) ; Paramouni' Maillot. 17* 
(75+2+24) ; Wepler. 18* (522- 
46-01) ; Gaumont-Gambetta, 29 
( 63+19 96). 

TENDER MEBCffiS, film américain 
de Bruce Bcresford. vn : Forum 
Oricm-Express, 1« (23+63-65) : Bo- 
naparte. 6* (32+12-12) ; Ambas- 
sade, 8* (3591988) ; v.f. : Lumière. 
9 (24+4907) ; Nation, 12* (34+ 
04-67) ; Fauvette, 1+ (331-6974) ; ! 
Paramount- Montparnasse, 14* (329 
9910) ; Images. 1+ (52247-94) . 


moindre bise. — 6. Goûtent très tôt 
aux plaisirs de la vie commune. — 
7. Le contenant ou le contenu. Bou- 
lette empoisonnée. Mis en charge. — 
S. Bien parti mais à moitié plein. Se 
brouille sans aller jusqu'à se battre. 
Ne résiste donc pas à la pression. — 

9. Pierres précieuses pour solitaires. 
Qui nous mord mais que l'on n’a pas 
envie de mordre. Tourmentée. — 

10. Dédoublement de la personna- 
lité. Eut un père Sévère. Dirigée de 
main de maître. — II. Pompe â 

- huile *. Fille ou mère de roi. - 
12. Symbole chimique. Mérite toute 
notre considération. Entre les 
lisières. Préposition. — 13. On 
l’appelle ou on le siffle parfois. 
Déport pour l’Amérique. Manquait 
de classe. - 14. Préfixe intensif. 
Traîner dans la boue. — 15. Ne sau- 
rait être rejeté pour vice de formes. 
Son tube est connu mais ce n'est pas 
toujours un succès. 

Solution du problème n° 3563 

Horizontalement 
I. Plongeurs. — IL Lavoirs. — 
II!. .Eviter. Dû. — IV. léna. Etat. — 
V. Nue. Arène. - VI. Esses. Tan. - 
VII. Me. Niée. - VIII. Galon. - 
IX. Lia. Ay. Or. - X. Oliviers. - 
XI. Iéna. Ruer. 

Verticalement 

I. Plein emploi. - 2. Laveuse. Ile. 

- 3. Ovines. Gain. - 4. Nota. Eta. 
Va. - 5. Gié. As. Lai. - 6. Errer. 
Novcr. — 7. Us. Tétin. Ru. — 
S. Danaé. Ose. - 9. Souteneur. 


GUY BROUTY. 
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MÉTÉOROLOGIE 



Êvotatk» probable da temps en France 
entre le samed 22 octobre & 0 benre 
et le Amoche 23 octobre à minait. 
L'anticyclone, qui favorise un temps 
frais et sec mais ensoleillé sur la France, 
se décale vers l'Allemagne, ce qui per- 
mettra aux perturbations atlantiques de 
gagner, dimanche soir, l'ouest de la 
France. 

Dimanche matin; il y aura encore des 
nuages et quelques averses en Corse. 
Partout ailleurs, le ciel sera clair, mais U 
fera souvent froid, avec des gelées de 0 à 
- 2“C du Bassin Parisien et du Centre 
aux frontières du Nord et de I'Esl 
D imanche après-midi, un beau temps 
sec et largement ensoleillé prédominera 
sur une grande partie du pays. De la 
Gironde â la Bretagne et au Cotentin, le 
del se voilera progressivement et il pleu- 
vra cm soirée et dans la nuit en Bretagne. 

En milieu d’après-midi, les tempéra- 
tures se situeront vers 12 à 13°C dans le 
Nord et le Nord-Est, 14 à 1S°C sur 
l'Ouest et le Centre, 19 â 22°C sur les 
régions méridionales. 

Les vents (l'Est seront assez forts près 
delà Méditerranée. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer, i Pans, le samedi 
22 octobre 1983, était, i 7 heures, de 
1 037,1 millibars, sot 777,9 mülim êtres 
de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 20 octobre ; le second, 
le minimum de la nuit du 20 octobre au 
21 octobre) : Ajaccio, 21 et 13 degrés ; 
Biarritz, 18 et 9 ; Bordeaux, 17 et 7 ; 
Bourges. 13 et 3 ; Brest, 14 et 4 ; Caen, 
14 et 3 ; Cherbourg, 12 et 7 ; Clermont- 
Ferrand, 14 et 1 ; Dijon, 13 et 3 ; Greno- 


PRÉVISIONS POUR LE 23 OCTOBRE A O HEURE (G.M.T.) 



RADIO-TELEVISION- 


Samedi 22 octobre 


niait de J.-R. destiné à 
fie Ewing continue de 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

20 h 36 Série :Da Bas. 

RéaL LJ. Moore. 

Marilee State fait échouer le 
piéger Olff Bornes. La fond 

s’ettiredichlrer copieusement 

21 h 36 Droit de réponse :Y*a plus de «Usons. 
Emission de M, Polaç. 

la météo : avec des spécialistes, chercheurs, historiens, 
physiciens, agriculteurs, pêcheurs.- Avec M. Labrousse, 
directeur de la Météo nationale, £. Le Ray Ladurie. his- 
torien ; A. Gillot-PÏtri. AL Chevalet... 

22 h 50 Etoiles et tortes. 

Magazine du cinéma de F. Mitterrand. 

Comiques français : » Papy fait de la résistance », de 
/.-AL Poiré ;et - Vive la sociale -, de G. Mordillât. 

23 h 36 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 36 Variétés : Champs-Gyaéea. de M. Drucker. 
Avec Annie Cordy. 


blc, 15 et 4 ; Lille, 12 et 2 ; Lyon, 14 et 
2; Marseille-Marignane, 19 et 7; 
Nancy, i 1 et 1 ; Nantes, 1 3 et 4 ; Nico- 
CÔte d’Azur. 21 et 13 ; Paris- Le Bour- 
get. 13 et 1 ; Pau, 18 et 9 ; Perpignan, 
22 et S ; Rennes. 14 et 4; Strasbourg, 
1 1 et 2 ; Tours. 13 et 2 : Toulouse, 12 et 
9 ; Pointe-à-Pitre, 29 et 25. 

Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 26 et II degrés ; Amsterdam, 1 2 
et i ; Athènes, 21 et 15 ; Berlin, 1 1 et 3 ; 
Bonn, ZI et - 3; Bruxelles, Il et - 1 ; 


Le Caire, 27 et 16 ; lies Canaries. 26 et 
19 ; Copenhague, 12 et 3 ; Dakar. 31 et 
26 ; Djerbo, 23 et 16 : Genève, 13 et 6 ; 
Jérusalem, 29 et 14 ; Lisbonne, 27 et 
13 ; Londres, 13 et 3 ; Luxembourg, 9 et 
1 ; Madrid, 27 et 6 : Moscou, 8 et 2 ; 
Nairobi, 29 et 17 ; New^York, 13 et 6 ; 
Palmfl -de-Majorque, 25 et 12; Rome, 
22 et 10 ; Stockholm, 10 et 2 ; Tozcur, 
26 et 17 ; Tunis, 24 et 14. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


CARNET- 


Décès 


— M“ Michel Bertrand, 
née Marie-Hélène Denopce, son épouse, 
M. Jean Bertrand, 

M. Pierre Denopce. 
et hais enfants. 

Les familles parentes et amies, 
ont la grande douleur de faire part du 
décès de 

Michel BERTRAND, 

ingénieur aux pneumatiques Kléber, 

survenu â Troyes, le 12 octobre 1983, 1 
Ffige de trente ans. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité familiale, le 15 octobre 1983, à 
Siangues-Samte-Marie (Haute-Loire). 

Cet avis tient tien de faire-pon. 

17 bis. boulevard du 14-JuQlet, 

10000 Troyes. 

16, rue Sarrette, 

75014 Paris. 

Rue du Mont-Mouchet, 

43300 Langeac. 


- Les éditions Casterman. Paris 
et Tournai (Belgique) 
ont la tristesse de faire part do décès de 

Jean DEBRAINE, 

directeur littéraire, 
survenu le 19 octobre 1983. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité, â Tournai, le 22 octobre 1983. 
Casterman France, 

66, rue Bonaparte, 

75006 Paris. 

Casterman Belgique, 

28, rue des Sœurs-Noires, 

7500 Tournai 


— M. et M" Jean Grnneberg, 

M. Pierre Gruneberg, 

M. et M** Grunebog-Kempf 
et leurs enfants, 

M. et M“ Gruneberg- V abret 
et leur fille, 

ont la grande tristesse de faire part dn 
décès de 

M- Edith GRUNEBERG, 

née Alexander, 

leur mère, belle-mère, grand-mère et 
arrière-grand-mère, 

survenu à Paris, le 17 octobre 1983, 
dans sa quatre-vingt-onzième année. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité familiale. 

Remerciements 

— 27500 Pont-Andemer. 

La famille Blard et ses parents, très 
touchés des marques de sympathie 
témoignées lors du décès et des obsè- 
ques de 

M* Hélène BLARD, 

vous en remercient chaleureusement 


Anniversaires 

— Il y a un an, dans la nuit du 22 au 
23 octobre 1982, mourait 


Fliaaheth (VEINER. 


Souvenez-vous. 


Messes anniversaires 


— Pour le treizième anniversaire de 
la mort de 

Samson FRANÇOIS, 

la messe des artistes sera célébrée 
dimanche 23 octobre 1983, à 11 h 30, en 
l'église Saint-Roch, 24, rue Saint-Rock. 


/-MAISON 

Bricolage des temps difficiles 


Du 22 octobre au 
5 novembre, le palais du 
CNIT, i la Défense, reten- 
tira du vrombissement des 
perceuses, scies circu- 
laires et autres outils de 
bricolage. 

Depuis sa création, il y a dix- 
huit ans. ce Salon du bricolage 
sert de trait d'union entre les 
fabricants et les distributeurs de 
matériels et de produits et les 
pratiquants du < faites-te vous- 
même ». Ils sont près de vingt 
millions de Français, hommes et 
femmes, à résoudre par eux- 
mêmes leurs problèmes d'amé- 
nagement de la maison, mais 
aussi à meubler loir temps libre 
avec des activités manuelles de 
loisir. L'an dernier, sur les quel- 
que trois cent trente mille visi- 
teurs du Salon, on ■ a recensé 
60 % d'hommes et 40 % de 
femmes ; le bricolage, 
aujourd'hui, se pratique en 
famille. 

tLa vocation de notre mani- 
festation, explique Michel 
Renard, directeur du Salon, est 
d'apporter une information ani- 
mée par des démonstrations de 
savoir-faire.» Le travail du bois 
- qui arrive en tête des activités 
de bricolage - aura toujours ses 
deux pôles d'attraction : « l'ate- 
lier dans la forêt » et « le bois 


dans la maison ». Dans l'aire 
d'exposition du premier seront 
réunis les derniers modèles de 
machines è bois et de combinés. 
Thème devenu classique, a le 
bois dans la maison » sera illus- 
tré par des mises en oeuvre : 
a m énag em ent d'un grenier en 
pièces, isolation contre le bruit 
ou l'hurradté, pose de parquet et 
de lambris. 

Un angle du niveau 1 du CNIT 
abritera trois ateliers bien diffe- 
rents. L'un d’eux recréera 
l'ambiance d'un atelier à 
l'ancienne où seront exécutés et 
commentés des travaux d’ébé- 
nisterie et de restauration. Un 
bond dans le temps sera fait en 
entrant dans l'espace voisin, où 
l’on s'initiera au montage des 
kits électroniques. Enfin, dans 
râtelier du verre seront dévalées 
les techniques du vitrail et du 
verre décoratif. Pkis loin, è côté 
du « centre auto » regroupant les 
produits et accessoires pour 
entretenir soi-même sa voiture, 
une animation est prévue autour 
d'un voilier, pour y apporter plus 
de sécurité et de confort. 

JANY AUJAME. 

* Da 22 octobre an 5 novem- 
bre, sa CNIT, à la Défense. Tous 
les jours de 10 h à 19 h, le ven dr edi 
jasqn’à 22 h. Eatrée: 18 F. 


• Sous le litre - Venini inso- 
lite -, le grand verrier vénitien pré- 
sente de nouveaux objets originaux. 
Les vases ont des formes arrondies, 
cerclées de grosses côtes de ton 
contrasté, ou sont des cônes colorés 
différemment à l'intérieur et à l'ex- 
térieur. Un coq au plumage ébou- 
riffé noir et rouge et des masques de 
carnaval témoignent de la virtuosité 
des artistes verriers. (Jusqu'au 
31 octobre. 97, rue du Bac, 75007 
Paris). 


• Grand nom de l'orfèvrerie. 
Pui forçat a demandé à douze déco- 
rateurs de mettre en ambiance ses 
plus belles pièces d'argent et de ver- 
meil créées depuis 1820. En un ka- 
léidoscope éblouissant, tous les 
styles sont représentés dans des 
mises en scène de repas où les 
étoffes et le mobilier servent 
(Técrins à l'orfèvrerie de chaque 
époque. (Jusqu'au 29 octobre, 
131, boulevard Haussmann, 75008 
Paris). 



^3 

Un magnifique fouet à blancs 
pour tout achat d’un 

robot I 
^ ménager cs8i f 

Offre valable jusqu’au 31 d éce mb re 1983. 


X 


22 h 5 Miq^rt»:.le«.o*tfw*t*ihirock. 

- Rocki Berdeai» ; Jeu : rimpeaaibfc. ' 

23 h 30 Journet- • 

TROISIÈME CHAÎNE : FR 3 : 

20 h 36 Séria : Agatha Christie :1e Signal rouge. 

AdapLW.Corfett " " : ' 

Manifestations surprenantes après Un dîner. Un psy- 
chiatre, m médlummtour d’tm crime. ■ 

21 h 35 Sérié : Merci Bernard. " 

RéaL J^M. Ribea. 

' Topor, Claude PUpiu, Eva DorUm. magazine 

d’humour post-solxarae-hutiard . J . 

21 h 56 Journal (et 123*)'.- ' " 

22 h 15 Con f r on ta ti ons- . 

RfiaL EL Chanter et ML Nâudyl". 

Avec M. Michel Poniatowski, ancien ministre. .. 

22 h. 30 Minfcfub. : - r 

* Licbestiederwalzer ». de Brahms', par £ Mathis. 

■ B. Fassbaender, P. Schrder. ft Mac Daniei,- 
pagnésau piano par JL Engeiet S. Medjimorec. 

FR3 PARIS - lUE-DE-FRANCE 

T7 ti 36 : Magazine des apectaefoa : 3* rang de face. 
18 -h Dénia animé t -les . Av en t ure » 


18 h 10 Feuffletonr Dynaaty.- ' 

18 h 55. Infcrtnâtiana. 

19 h 10 Saturnin ot Cia. 

19 h 16 I nfo r mation» régionales. - - 

19 b- 35 FeuiBetonclesMahïcara 

FRANCE-CULTURE 

20- h. L’aère dé Brecht, dë B. Da Costa (2° partie). Avec 
R. DcbOteni, R. Coggxo, Y.DÉnwS_- 

21 h 55, AdIHh. 

22 b S, la fagne dn ■■'■iisâ j • 

FRANCE-MUSIQUE '... 

28 h 38, Court : P Oiseau de feu, de St ra v msk î.'Sÿm- 
-phonie domestique., de R. Strauss .par l’Orchestre 
national de France, «fir. L. Mâ&zeL 

22 h 30, IWfKKt de ret :1e club dés archives; ouvres 
de Bcrijoa^Mnaart. Brahma. 


Dimanche 23 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


19 


20 

20 


22 

23 


h Le magazine de la semaine : sept sur sept. 

de J.-L. Burgat, E Gilbert, F.-L. Bonlay. 

Le grand témoin sera Daniel Balavoine ; la télévision - 
des autres celle du Japon ; des enquêtes sur - Sans fron- 
tières » : les Mexicains qui fuient vers la Californie ; 
« amour, politique et scandale » : les Anglais et la vie 
privée des ministres. 
h Journal, 
h 35 FHm: le Train. 

Film français de P. Gramer- Déferre (1973), arec. 
J.-L. Trintignaiit, R. Schneider, N. Arrighî. Régine, 
M. Biraud, J. Lescot, P. Le Persan (Rediffusion). 

Au cours de l’exode de 1940. dans un train de réfugiés, 
un réparateur de radio, séparé de sa famille, fait ta 
connaissance d'une jeune femme juive allemande et 
cherche à la protéger. Adaptation tris juste d'un roman 
de Simenon, avec une reconstitution historique remar- 
quable. Trintlgnaru et Romy Schneider semblent vivre 
une histoire vraie. 
h 20 Sport dimanche, 
h 5 JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


18 

19 

20 
20 

21 


les 


h 10 Dimanche magazine. 

Au sommaire : Miss America, elle est noire— ; 
cosaques du Loiret; le papa des Méôe. 
h 5 Stade 2. 
h ' JoumaL 

h 35 Jeu : la chasse aux trésor». A Spa, en Bd- 
gique. 

h 45 Document: Nos années 60. 

Le go&l de la vérité : 1954-1956. 

Deuxième épisode d'une petite histoire de la France 
d’après-guerre, rassemblée et commentée par Claude- 
Jean Philippe. 1955 : ia guerre d’Algérie commence, le 
Front républicain se constitue, Pierre Mandés France 
te le gouvernement— Un documentaire plat, un peu 


22 h 5 JoumaL 

22 h 30 Cinéma de minuit [cycle- aBemand 1328- 
1931) ries Espions. .: 

Film allemand de F. Lang (1928), avec R. Kkin-Rogge, 
Ch Maures, W. Fritscb, Lapn-Pfck,F. Rasp (Muet, N.). 
Un - banquier paralysé, chef d'tôt réseau d’espionnage 
dans un pays d'Europe centrale, est trahi par sonmeïl- 
■ leurôgent, une femme tombée amoureuse d'un détective 
qu'elle devait éUmther. Feuilleton dansla'tradUkm du 
• Docteur Mabtm » (dont ' oh retrouve Pitnerprite). 
Fritz Lang s'y montre^ d’une manière étonnante, par 
fatïnosphire d'angoisse a de « réalisme fantastique », 
le précurseur d'Hitchcock es du film noir américain. . 

0 h 55 Prélude à ta nuit. 

« JUdenu la Ctama*, de Mozart, par Luigi Alva. zénor. 

FRANCE-CULTURE : ; ; . 

17 h 30 R encon tre avec— Raymond Aron. 

18 b 30 Maaoatrontk 

19 h 10 Le rlrfera i lre rirf n a t ea . 

20 h Albatros : la' nouvelle poésie anglaise (Aiksn 
Fisber). 

20 b 40 Atelier 4e ohfin nnB opho nl q ne : Maarido 
KageL 

23 b Deax si è cles safle Pnrart- 

FRÀNCE-MUSIQUE 

19 h 5 Jazz vivant rie Quizz 1983 dêrUmon européenne 
de radiodiffusion a.Oslo. 

20 h Les chants delà terre.. 

20 h 30 Concert : Symphonie n° 2 en ut mineur « Résurrec- 
tion » de Mxhier, par les cbcSun et l’Orchestre de Paris, 
«tir. R. Knbdik, chefJes-cbœnzs A. OhBtam,soL E Heu- 
drides, M- Zakal - - 

22 h 30 Fréquence «te nait : les'fignrinei tin livre; 23 h, 
Enba guBêniets ; 0 h 5, Les mots de Françotse Xemkk. 


22 h 40 Magazlno : Désdr des ans. 
de P. Collin et P.-A. Boutang. 

L’art chinois. Zao-Won-ICL 

23 h 10 JoumaL 


TROISIEME CHAINE : FR 3 
20 h Fraggle Rock. 

Un spectacle de marionnettes réalisé par Jim Henson, le 
^ créateur des illustres « Muppets », une comédie musi- 
cale colorie pour les enfants et les adultes, pourquoi 
pas? 

20 h 36 A la rechercha du temps présent, 
fi m i w a ' fln de P. Sabbagh et R. Clarke. 

Les maladies des hommes préhistoriques et les lésions 
que fon découvre sur les ossements. Avec la participa- 
tion d'anthropologues. 

21 h 36 Série. ; Les producteurs ; Alexandre 
Mnouchkirw et Georges Dancigers. 

Les directeurs, depuis trente ans. des Films Ariane. Us 
ont produit des longs métrages de Ph. de Broca. 
A. Resnais— 


* DIMANCHE 23 OCTOBRE 

— M. Edmond Maire, secrétaire général de la 
C~F.ELT^ est l’invité da «Forum» sur R M r. ft 

- M. Vadlm Zagtadine, premier chef adjoint da 
déparUunent international du comité ce n t r ai du parti 
c ormn un xst e de ITJniop sovi é ti q ue, membre do comité 
central et député de Turkménie au- Soviet suprême, est 
reçu à réims^n «Le grand jury R.TX.-£e Monder, 
sur R.TX^ i 18 h 15. 

- M. Jean Lecanuet, président de TUJXF., parti- 
cipe an «Club de b presse» ^sur Europe 1, à 19 h. 

LUNDI 24 OCTOBRE 

~ M. Alain Richard; député P_S. du Vat-diXte, est 
l’invité de Fénussian - Plaidoyer», sur R^LCL, à 8 h 15. 

-.AL Michel Giraud, président da canseB. régional 

du Po “ pari! ^ 

- M. AloXs Menés, vice-mimstie ouett-aB emand 
dwjtfMn»- étrangères, participe au journal 
d A nt e nne 2, â 20 h, dans son édition spéciale ayant 
penr thème « Euromissiles et pao jfâniM»» . 


JOURNAL 

OFFICIEL 


CHEZ PHOX PAS D’INTOX 


Sont 


du 


ibliés au Journal officiel 
22 octobre 1983 : 


DEUX DÉCRETS RELATIFS 

• A la production des comptes 
annuels par . les entreprises d'assu- 
rance et de Ca pita lien tirai ■ 

. • Aux sociétés de courses de 
lévriers autorisées à organiser le pari 

mutuel. 



PENTAX SUPÇR A 
Reflex super progrom 
ômodes efexpoiition.Obi. l^rSOmi 
™ appareil Européen de famée. 



I CHEZ PHOX. PAS DTNTOOL 

320 PHOTÔ6RAPHES DANS TOUTE IA FRANCE 

PHOTO CNE HE CORD - 1 Si, rue.de Pans ■ Tèl. 3S2. 71 m 

£MUS2«: PHOTO GlNECHOlSEUL- 87. pasiaoeÛwêeiilTw MSar-v» ‘ 

: SELECTION PHOTO ONE - 24. boutévard MalesiMfOaâ ■ TéL 7« 33^a 
«WU8 ; SELECTION PHOTO ONE - 9t; ruai* Faye^T^^a 0^8î — 
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LA CONSTRUCTION DU PLUS LONG BARRAGE DU MONDE 

La vitrine française de Yacyreta 


. .Buenos-Aires. — •«•// /an* 
défendre son droit, mots il faut 
aussi s'adapter aux réalités du 
pays. » Ces propos de M. Jean- 
Pierre Garbe, directeur de la 
société Dumez, résument -bien la 
leçon qu’on peut tirer du « cas 
Yacÿréta ». Plus de trois ans 
après Fouverture des pjîs. Argen- 
tins, Paraguayens et Européens se 
sont enfin mis d’accord, jeudi 
20 octobre, sur le contrat d’adju- 
dication des travaux : de. génie 
civÏL . . 

Quarante mois riches en rebon- 
dissements, durant lesquels' les 
deux groupes arrivés en tête de 
l’appel d’offres international, le 
consortium, dont le chef.de file 
est le groupe italien ImpregOo et 
la société Dumez, se sont livrés 
une lutte sans merci avant de 
faire cause commune. Quarante 
mois durant lesquels la construc- 
tion du barrage le plus long du 
monde (65 kilomètres) est deve- 
nue une véritable affaire d’Etat 
pour les Argentins. Le chantier 
démarrera en principe début 
décembre, et le premier turbo- 
alternateur devrait en t re r en fonc- 
tionnement le l« octobre 1990. 

Une question vient immédiat» 
ment à l’esprit. Le contrat signé ' 
vendredi 21 octobre ne sera4-il 
pas remis en cause par le prochain 
gouvernement? Des voix se sont 
déjà élevées chez lés pénomstes et 
les radicaux, qui ont critiqué la 
conclusion dés négociations il dix 
jours seulement des élections 
générales. Mais ces déclarations 
ne semblent préoccuper ni les 
gens de Dumez ni ceux d’Impre- 
gfla m Mous avons obtenu l'assu- 
rance de M. Alfonsïa et de 
Af; Luder que tes travaux se 
dérouleraient 'tt&jnalemettt», *; 


CHQ MLLE EMPLOIS DE TROP 
CHEZ THOMSOH-TÉLÉPHOœ, 
SELON M. GOMEZ 

Devant la commission de produc- 
tion de l’Assemblée nationale, le 
président de Thomson, M- Gomez, a 
indiqué que le suremploi dans 
l'industrie des télécommunications 
atteignait cinq mille personnes da ns 
son groupe et deux mâle chez Fautre 1 
constructeur, CIT-Alcatel, filiale de 
laC.GJEL 

Le rapprochement des- deux 
g ro up es nationalisés devrait facürter 
les conversions, estime M. Gomez, 
qui a annoncé qu’une commission 
mixte paritaire dT-Thomso n va - 
être créée. Les syndicats y seront 
représentés en fonction ‘do leurs 
poids respectifs. C’est au sein de 
cette commission que seront négo- 
ciées les modalités sociales du rap- ' 
prochement : statuts, exnpl ois et 
périmètres de fusion qui ne sont pas 
encore arrêtés, a précisé M. Gomez. 
-JAFJ>.) 

m Le® difficultés de Thomsoa- 
Angers. - Neuf employés de 
Thomson-Angers (Maine-et-Loire)» 
qui refusent le travail en équipe, 
seront licenciés début novembre. Le 
directeur départemental du travail, 
saisi le 16 septembre dernier, a auto- 
risé neuf des douze licenciements 
demandés par .là direction pour 
« raison économique structurelle >» 
et en a refusé trois pour motifs 
» familiaux >. 


, Le contrat pour tes travaux du barrage hydroélectrique 
érgentino-paraguayen de Yacyreta a été signé, vendredi 
. 21 octobre, à Buenos-Aires avec les entrepreneurs de travaux 
publics Dumez (France), Impregilo (Italie) et la société binatio- 
nale Yacyreta (EBY). L'ouvrage, qui mesure 65 kilomètres, sera 
le plus long du genre. Le coût des travaux s'élèvera à 1£3 mil- 
liard de dollars. Trois ans do négociation ont été nécessaires 
pour parvenir à un accord entre les entreprises de travaux 
publics et les autorités locales. 

Correspondance 


affirme le représentant de 
Dumez, M. Jean Heiser. 

L’accord souscrit entre l’entité - 
bmationale Yacyreta (EBY) et 
les trente-deux entreprises qui 
participeront- à la réalisation de 
l'ouvrage constitue un bel exem- 
ple d’équilibre entre les différents 
intérêts en présence. Une « union 
temporaire d’entreprises » a été 
créée. Son capital se répartit de la 
manière suivante : 50 % pour les 
Européens et 50 % pour les 
sociétés locales. Dumez obtient 
14,25 %, les entreprises alle- 
mande^- qni-font partie du consor- 
tium dirigé par. la société fran- 
çaise, 14 %, Impregilo, 17,75 %, 
1er reste revenant à des entreprises 
suisses. Lès Argentins (36 %) et 
les Paraguayens (14 %) se parta- 
gent l’autre moitié. . 

, En . outre, le nouveau consor- 
tium assure une représentation de 
l’ensemble des sociétés, tout en 
permettant à Impregilo et à 
Dumez d’exercer un contrôle 
effectif sur les travaux. H est 
formé d’une assemblée générale 
convoquée une fois par. an, de 
deux conseils plus restreints se 
. réunissant au moins, tous les trois 
mois, etr d’un directoire composé 
-4f itn^êpspésentant de la société ita- 


Le conflit 

delà Chàpefle-Darbby 

LAC.G.T. ACCEPTE 
LA NOMINATION 
D'UN MÉDIATEUR 

« La C.G.T. installe sa normali- 
sation » ■ à La Chapelle Darblay, 
estime la C.G.C. Dans un communi- 
qué publié vendredi 21 octobre, la 
confédération française de l'enca- 
drement dénonce • les violences 
contré les personnes; le sabotage 
délibéré de l'outil de travail (-.). 
l'occupation illégale ». « Face au 
fascisme rouge et devant l'impuis- 
- sance des pouvoirs publics », la 
C-G.C. organisera une manifesta- 
tion le hindi 24 octobre à Rouen. 

. La C.G.T. de La Chapelle- 
Darblay a annoncé qu’elle acceptait 
te princi p e d’une médiation telle que 
l’a proposée le procureur du tribunal 
de grande instance de Rouen. La 
C.G.T. refuse F* affrontement 
recherché par la CG.C. f~J. Ce 
n'est que par la négociation que 
peut être trouvée la solution ». 

Enfin la direction du groupe 
Parenco, qui doit reprendre La 
Chapefie-Darblay. a confirmé son 
intention de se concentrer sur l’usine 
de Grand-Couronne, où n ne 
. machine à papier journal serait ins- 
tallée. « La situation sociale est de 
plus en plus inquiétante » à l’usine 

de Sami-Étiennc-du-Rouvray, noyau 

dur du conflit,, a indiqué Je groupe. 


UDaiMHnaikN^^ 


■ LDé notre correspondante •' 


Copenhague. — Le mnnstre- da- 
nofade rindostrie. M-Jb Stetter, a 
décidé de. Kmhar d’icï à la fin de 
Tannée de façon draconienne les un- 
po ngti ons d’acier d’Allemagne de 
pBL La RJ>A,.en effet, essaie ac- 
tuellement dlnonder FEurope- occi- 
d*aeîear yëndu à dervéntsbks 
prix de dtriTipi'iig ~j(55 % environ du 
prix oormaldes marchés). 

Elle en a écoulé 13 OÔO tomes au 
Danemark durant le premier.semes- 
tre de 1983. M- Stettçr souhaite im- 
poser aux importateurs dazras œj 
SS a ne dépassant .pas 750 tonnés 
pour les semaines de 1983 qur re* - 

tau à courir, et 3 fl’a pas caché que. 


si la R-DjV ne changeait pas de .po- 
litique, ü était prêt a prendre pour 
19S4 des dispositions analogues. Le 
minis tre n’attend plus que le feu -iert 
de la conunîsricm européenne pour 
publier une circulaire qui fera entrer 

ces mesures en vigueur. ■ 

Le Danemark, qui n’a aucune 
miné de-fer, ne p^sède- qu’une sente 
et unique aciérie importante située à 
Frederiksvaerk, an nord de Copen- 
hague. Elle a, ces dernières années, 

tra v er sé de grandes difficultés mais 
a -pu être sauvée de justesse grâce à 
une sévère restructuration. 

CAMILLE OLSEN. 


lerme et d’un représentant de 
Dumez. 

C’est Impregilo qm assumera 
la direction générale, M. Heiser 
ayant le titre de directeur-général 
adjoint. « Cela se justifie en rai- 
son de la plus grande expérience 
d' Impregilo en Argentine », 
affirme M. Garbe. Cela permet 
aussi à FEBY. de sauver la face. 
On se sourient en effet que celle- 
ci avait à l’origine porté son choix 
sur le groupe italien et que c’est 
grâce à P intervention de la Ban- 
que mondiale que Dumez avait 
été remis en course. 

Dumez déçu 

Les deux entreprises euro- 
péennes se réserveront les parties 
-critiques de l’ouvrage et sous- 
traiteront aux sociétés argentines 
un certain nombre de travaux, 
comme les routes d’accès et les 
bâtiments. Les Paraguayens, de 
leurs côté, construiront une partie 
de la digue. Le contrat prévoit, 
par ailleurs, Futîlisation de la 
main-d’œuvre et des ressources 
locales.. L’Argentine est bien pla- 
cée en ce qui concerne la foumi- 
. rare de ciment et de structures 
métalliques. Quant à l’Industrie 
française, elle livrera des grues à 
tours, des pelles Poclain et des 


Négociations 

pour Tas surancfr-c hômage 

UN CALENDRIER 
DE RENCONTRES 
EST ÉTABLI 

La première séance de négocia- 
tions pour l’assurance-chômage 
(UNEDIC), qni s’est tenue le 
21 octobre au siège du CN-PJF^ a 
surtout permis rétablissement d’un 
calendrier de rencontres. Cinq 
séances sont prévues jusqu’au 
14 décembre dans la perspective 
d’un accord qui devrait intervenir 
pour te 31 décembre, date de la fin 
d’application de la présente conven- 
tion réaménagée en 1979. 

Lors de la prochaine discussion, le 
7 novembre, la délégation du 
CN-P-F. devrait préciser son projet 
de séparation, dans le futur système, 
de l’assurance-chômage sous gestion 
paritaire, et de la solidarité prise en 
charge par l’Etat. 

Les organisations syndicales, pins 
ou moins méfiantes sur les intentions 
du patronat, ont toutes fait savoir, à 
l'issue de la rencontre du 21 octobre, 
qu’elles étaient prêtes à négocier. 

MATRA VA PORTER 
SA PARTICIPATION A 80% 
DANS MANURHIN 

Le dispositif financier, nécessa i re 
au redressement de Manurhin, a été 
arrêté vendredi 21 octobre. U com- 
plète le phn industriel et social qui 
doit conduire à plus de six cents li- 
cenciements. Matra, principal ac- 
tionnaire de la société spécialisée 
Harw tes armes et la mécanique, va 
porter sa participation de 33,6 % & 
80 % (le Monde du 18 octobre) . 

L’opération s’effectuera par un 
. coup ■ d’accordéon » sur le capital 
de Manurhin qui sera réduit de 
208 millions de francs è 10,8, Fac- 
tion nominale de 100 francs étant ra- 
menée à 10 francs, avant d’être aug- 
menté de 25 millions réservés à 
Matra. La firme de Vélizy, d’autre 
part, apportera 385 millions de 
francs à Manurhin pour consolida- 
tion de sa dette évaluée i 550 mil- 
lions. Le dispositif est soumis â l'ap- 
probation des autres créditeurs 
banquiers et des autres actionnaires 
dont use assemblée générale est 
convoquée pour décembre. 


camions Renault de fort tonnage 
pour un montant d’environ 25 mil- 
lions de dollars. M. Garbe est 
cependant déçu de l’attitude des 
industriels français. ■ Ils ne 
savent pas se battre, et surtout 
travailler en groupe », affirme- 
t-il. 

Le coût des travaux de génie 
civil est, en valeur actualisée, de 
1 330 mQlions de dollars. Le 
financement sera assuré par deux 
prêts à vingt ans avec une période 
de grâce de dix ans de la Banque 
mondiale et de la B.LD. (Banque 
internationale de développement) 
de 210 millions de dollars chacun, 
des crédits-acheteurs représentant 
un total de 160 millions de dollars 
et des fonds spéciaux alimentés 
par des taxes sur l’énergie. Le 
complexe hydroélectrique de 
Yacyreta coûtera an total près de 
10 milliards de dollars, dont plus 
de 5 milliar ds correspondent aux 
intérêts des emprunts. 

Chez Dumez, qui avait eu le 
tort de sabler un peu tôt 1e cham- 
pagne après les résultats de 
l’appel d’offres, on se montrait, 
jeudi soir, raisonnablement satis- 
fait. • Jamais nous n’aurions 
imaginé que les négociations 
dureraient aussi longtemps. Mais 
notre persévérance a été payante. 
Nous avons désormais un pied en 
Amérique latine et Yacyreta 
constitue pour nous une excel- 
lente vitrine », déclarait 
M. Garbe. Ce dernier reconnais- 
sait toutefois avoir commis une 
erreur : « Nous n'avons pas suffi- 
samment tenu compte du fait 
qu’Impregilo a construit tous les 
barrages en Argentine depuis 
quinze ans. Nous avons beaucoup 
trop tardé à faire connaître publi- 
quement notre point de vue. » 
JACQUES DESPRES. 


ELF VA SUPPRIMER 
DEUX MLLE EMPLOIS 

Le groupe Elf-Aquftaine suppri- 
mera deux mille emplois au cours 
des trois prochaines années dans les 
secteurs pétrolier et gazier en 
France. La nouvelle a été donnée au 
siège de la compagnie vendredi 
21 octobre. Ces suppressions 
d’emplois seront ainsi réparties : 
mille dans la distribution et le raffi- 
nage, cinq cents dans l’exploration 
etla production (liés au déclin de 
Lacq). et cinq cents dans l'état- 
major même du groupe et ses sièges 
sociaux. 

Avec les réductions d’effectifs 
décidées Hans te c himie (un peu 
plus de deux mille) ce sont donc au 
total quatre mille personnes qui 
seront débauchées. Chez Elf, l’on 
espère cependant de ne pas être 
obligé de recourir aux licencie- 
ments. Dans la chimie fine, mille 
emplois vont être créés et toutes les 
possibilités offertes par les départs 
en préretraite seront employées. 

• Le Foods social européen 

accorde une subvention an Syndicat 
des chômeurs. » Pour lui permettre 
de réaliser une expérience-pilote en 
faveur- de te réintégration des chô- 
meurs de longue durée, le Fonds 
social européen vient d’accorder une 
subvention de I million de francs au 
Syndicat des chômeurs. Le verse- 
ment de cette subvention _ étant 
conditionné par un effort équivalent 
de l’Etat, M. Maurice Pagat, secré- 
taire général du Syndicat des chô- 
meurs, a adressé une demande, le 

20 octobre, au gouvernement. 

• Grève dans la mine d’or de 
Salsigne. - Depuis le 17 octobre, à 
l’appel de te C.G.T., te majorité du 
personnel de te seule mine cTor fran- 
çaise et te plus importante d’Europe, 
située dans l’Aude, était en grève 
pour obtenir la généralisation de cer- 
taines prîmes. A la suite d'un vote, 
te 21 octobre, tes mineurs ont décidé 
de reprendre le travail le 24 octobre 

OU matin 

• Aux Ardoisières d’Angers. - 
Six cents mineurs environ des Ardoi- 
sières du h» «in angevin ont défilé te 

21 octobre k Angers (Maine- 
et-Loire) pour obtenir une réduction 

du temps de travail qui éviterait tes 
licenciements demandés par la 
di rection- La négociation en cours 
avait permis de diminuer te nombre 
des suppressions d'emplois, mais ce 
résultat est insuffisant pour l’inter- 
syndicak. 


LES ASSEMBLÉES GÉNÉRALES DE LA FÉDÉRATION 
DU CRÉDIT AGRICOLE 

La « banque VERTE » 
a besoin d’un projet 


De notre envoyé spécial 

Lille. - La Fédération nationale 
du crédit agricole (F.N.C-A.) a ré- 
veillé un serpent de mer lors des 
assemblées générales tenues à 
Lüte, en présence de M. Mauroy, 
te 18 oc to b r e, et de M. Rocard, te 
20. L’organe politique des caisses 
régionales de crédit agricole de- 
mande de nouveau que te statut de 
la Caisse nationale de crédit agri- 
cole, établissement public qni 
exerce ûne sorte de tutelle sur tes 
banques mutualistes de droit privé 
que sont les caisses, soit modifié. 


La F.N.CA. souhaiterait une 
privatisation, c’est-è-dire la trans- 
formation de te C.N.C.A. en caisse 
centrale coopérative, puisque aussi 
bien les fonctions bancaires et fi- 
nancières des eusses régionales res- 
tent obligatoirement centralisées. 
Le statut actuel, hybride certes, 
date de 1920. La revendication, 
qui correspond au souci des caisses 
régionales d'acquérir toujours un 
peu plus d’autonomie et de respon- 
sabilité, est apparue en 1972. 

ZI fut une époque où le directeur 
général de te C.N.CA^ M. Utile- 
ment, s’était montré favorable & 
une telle réforme (le Monde du 
7 octobre 1980). L'actuel directeur 
général. M. Bonnot, dans un style 
jugé abrupt par les congressistes, 
en fait sans artifice, a. opposé à 1a 
F.N.CA. une fin de non-recevoir. 
Tout comme M. Rocard, mais, lui, 
Hans son style inimitable qui allie 
te brosse ï reluire à te pirouette : 

• Ce n’est pas au moment où l’on 
prend le risque de la décentralisa- 
tion qu’il faut affaiblir ce qui 
reste de l'échelon central. » 
Omme on est cependant entre 
gens de bonne compagnie et que 
de réels problèmes de communica- 
tion et de partage du pouvoir se 
posent, tes trois parties, i savoir le 
ministre, M. Bonnot -et M. Dou- 
roux, secrétaire générai de la 
F.N.Ç.A*, admettent que, en atten- 
dant une éventuelle réforme, des 
aménagements concrets peuvent 
être trouvés. 

La F.N.C.A. justifie l’exhuma- 
tion de ce dossier par le change- 
ment dans l'environnement écono- 
mique et bancaire depuis un an. 
Cest sans doute vrai, mais il appa- 
raît d’autres raisons : une poussée 
de la technostructure des caisses, 
qui s'apparente à une politisation 
(en forçant 1e pouvoir à dire non, 
on crée un objet d’opposition) ; 
une kn quasi physique d’occupation 
du vide, tant il est vrai qui, au seau 
de l’institution du Crédit agricole, 
aucune des deux têtes n'occupe te 
fonction de chef de file (1). 

Plus concret est l’intérêt nou- 
veau du Crédit agricole pour 1a ré- 
gion. Avec 1a loi sur la décentrali- 
sation, qui élargit le pouvoir 
éoowxnïquo des collectivités publi- 
ques, les banques se doivent 
d’avoir une structure régionale. Or 
1e Crédit agricole est victime k 1a 
fois de sa décentralisation et du vo- 
cabulaire. Ses caisses «régionales» 
ne sont en fait que départemen- 
tales, et de « régional » 3 n’existe 
point d’écheten au Crédit agricole. 
Aussi te fédération propose-t-elle 
une longue marche souple vers la 
régionalisation pouvant, au-delà des 
associations existant aujourd’hui, 
prendre 1a forme de G.LE. (grou- 
pement d’intérêts économiques) ou 
d’autres structures appelées à gérer 
des services et équipements com- 
muns. M. Douroux a proposé la 
création d'un fonds d’intervention 
national, qui inciterait les caisses 
aux moyens limités à participer à 
ces pools régionaux. Ce problème 
de l'adaptation des structures ban- 
caires à 1a régionalisation aurait pu 
devenir une amorce pratique de 1a 
réforme de l’institution en général, 
mnk U faut bien voir que. autant 
]e niveau régional est nécessaire, 
autant il se heurte aux appétits lé- 
gitimes des caisses départemen- 
tales, de leur Fédération nationale 
et de 1a nationale. 

L'accès aux Codévi 

Un hommage à M. André Costa- 
bel, ancien directeur de 1a caisse 
du Gard, inculpé dans l'affaire 
Bernard Serre, et qui était présent 
à Lille, a permis à la Fédération 
de relever te contradiction entre le 
souci e xpr i m é par les pouvoirs pu- 
blics de voir les banquiers prendre 
plus de responsabilité dans l’assis- 
tance aux entreprises et la pour- 


suite en responsabilité desdits ban- 
quiers quand les affaires tournent 

Pfial 

Hormis cet hommage, l’autre 
grande affaire qui occupa les prési- 
dents et directeurs du Crédit agri- 
cole fut te suppression, décidée par 
tes pouvoirs publics, d’une catégo- 
rie de prêts, dits « M.T.O. » 
(moyen tenue ordinaire), « peu sé- 
lectifs et peu bonifiés » selon 
M. Rocard. Le ministre a affirmé 
que 1e service rendu par ces prêts, 1 
qui représentent une enveloppe de 
4 milliar ds, continuerait de l’être, . 
par l’intermédiaire des Codévi 
(comptes de développement indus- 
triel) . Le Crédit agricole sera auto- 
risé à financer sur les ressources de 
ses comptes des investissements 
productifs pour tes exploitations, 
au-delà de leur destination nor- 
male, c’est-à-dire les entreprises in- 
dustrielles. Le Crédit agricole, qui 
se félicite du succès de ce produit 
d’épargne (4 milliards de francs 
récoltés en moins d’an mois), 
craint qu’à terme les autres institu- 
tions bancaires aient avec les Co- 
dévi accès également au finance- 
ment de l’agriculture. Ce qui ferait 
perdre au Crédit agricole un peu 
de sa spécificité. D'oû le regret des 
M.T.O— 

Pour la journée de clôture de ces 
assemblées générales, M. Douroux 
indiqua que, « dans te climat de 
morosité pernicieux pour notre 
économie qui règne actuellement », 
le Crédit agricole augmente sa part 
de collecte mais est contraint d’eu 
recéder une large part à des tiers. 
Le ralentissement de 1a croissance 
> probablement durable • et celui 
de l’inflation ont des conséquences 
lourdes pour te gestion d’un outil 
taillé pour Fexpansioa. La priorité 
donnée à l’industrie dans 1e IX” 
Plan n’éclaircit pas le tableau. 
M. Douroux, qui estime que le 
Crédit agricole • est au milieu du 
gué -. dégage bien les options : 
privilégier le qualitatif dans le ser- 
vice bancaire, maîtriser les 
charges, financer l'agriculture au 
moment oà te gouvernement réduit 
son effort, diversifier les emplois 
de fonds vers les entreprises, accé- 
lérer l'internationalisation et . ga- 
gner la bataille des nouveaux 
moyens de paiement. Maïs 
M. Douroux avait déclaré aussi : 

« Le Crédit agricole a besoin d'un 
projet. » Cest sans doute exact, 
mais à LQle fi n'est pas clairement 
apparu. 

JACQUES GRALL. 


(1) Le R.PJR. a distribué à Lille 
un tract Hans lequel il dénooce - /'em- 
prise et ia pression de plus en plus 
grandes des pouvoirs publics sur le 
mutualisme ». La section socialiste de 
la C.N.C.A^ dans un communiqué, de- 
mande en accord avec la commission 
nationale agricole du parti, « qu’il ne 
soit pas, porté atteinte au statut d’éta- 
blissement public de la C.N.C.A. », 
l’État devant - conserver cet outil pri- 
vilégié de sa politique agricole ». 

APRÈS LES ÉLECTIONS 
A U SÉCURITÉ SOCIALE 

M. JACQUES CHIRAC, maire 
R.P.R. de Paris, estime que la 
« forte poussée des organisations 
réformistes -désormais - largement 
majoritaires » auprès des assurés 
sociaux, devrait * favoriser l’évolu- 
tion du syndicalisme français vers 
plus de réalisme, plus de dialogue, 
plus de tolérance ». Le maire de 
Paris tenait te 21 octobre sa confé- 
rence de presse mensuelle à l’Hôtel 
de Ville. 

L'UNION NATIONALE 
POUR L’AVENIR DE LA MÉDE- 
CINE .s'est félicitée dn résultat 
obtenu le 19 octobre. L’Union syndi- 
cale de la médecine souhaite 
qu'émerge ■ dans les différentes 
instances une large . majorité 
excluant le CN.P.F. de la direction 
des caisses *. M. Jean Menti, prési- 
dent de 1a C.G.C., dans l'éditorial de 
la prochaine Lettre confédérale veut 
- transformer l’essai marouè ». 

• RECTIFICATIF. - Dans nos 
éditions du 21 octobre (résultats des 
élections à la Sécurité sociale, 
page 37), 3 fallait lire, pour la 
Caisse nationale de 1a navigation- 
marins du commerce : F. O., 
24.73 %, 4 sièges ; C.F.D.T., 
20,52 %, 3 sièges ; et non pas Fin- 
verse. 
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Crédits - Changes - Grands marchés 

L’euromarché Les devise s e tTor 

Histoire de svcophantes La baisse du dollar reprend 


sycophantes 


Les banques suisses jouent un rôle 
important sur le marché internatio- 
nal des capitaux puisqu'elles inves- 
tissent en euro-obligations une 
grande partie des fonds étrangers 
qui leur sont confiés. De nombreuses 
estimations sur l'importance de ces 
capitaux ont été faites. Elles sem- 
blent toutes aussi farfelues les unes 
que les autres. Entre les 10 milliards 
de francs suisses évalués par Hans 
Mast du Crédit suisse et les 100 mU- 
liards avancés par d’autres, la vérité 
doit se trouver au centre. Les ban- 
ques privées genevoises, qui sont 
expertes en la matière, s'accorde- 
raient plutôt sur environ 50 milliards 

J - C PAmiSimlttAt 


question d’avaler les euro- 
obligations d’émissions plus ou 
moins bien dirigées par les grand» 
banques suisses, mais des place- 
ments de père de famille. C’est chez 
un banquier privé que vont les inves- 
tisseurs prudents, mais pas à 
PU.B.S. 


Le droit chemin 


de francs suisses, soit l'équivalent de 
quelque 24 milliards de dollars. 
Tout cet argent n'est évidemment 
pas placé en curo-obJiga Lions, mais 5 
à 10 milliards de dollars le sont. On 
comprend dès lois l'êmoi qu’a jeté 
l'affaire des comptes secrets fran- 
çais. 

U v a énormément d'intoxication 
à ce sujet. Le chiffre de cinq mille 
comptes qu'auraient réussi à déchif- 
frer les autorités françaises est sans 
aucun doute très exagéré et rend 
involontairement un trop grand 
hommage à rU.B-S., dont deux des 
dirigeants genevois seraient à l*bôpi- 
taJ, sur sa capacité d’attirer les capi- 
taux privés étrangers. De toute 
minière, aucune banque helvétique 
ne s'est jamais risquée à établir par 
nationalité la liste de ses comptes 
étrangers. Le centre informatique de 
rU.B.S. étant A Lausanne, les dis- 
ques contenant les relevés de 


Le marché international des capi- 
taux va-t-il tomber eutre les mains 
d’un petit nombre d’euro-banques ? 
On serait tenté de le penser à 1 issue 
de l'euro-émission du Canada de 
500 millions de dollars, qui était 
dirigée par la Denise bebank et qui 
s'est conclne me r c r edi à Francfort... 
Offerte à des conditions excessive- 
ment basses- pour les investisseurs, 
elle s'est imm édiatement heurtée à 
leurs réticences lors de la souscrip- 


tion publique. Dès lors, certains des 
établissements qui la dirigeaient. 


comptes étaient transportés de 
Genève dans la capitale vaudoise. 
C’est apparemment à la fin de l'an 
dernier qu'un employé de la Banque 
suisse à Genève aurait franchi la 
douane française avec l'un de ces 
disques. Etourderie f&cbeuse ou 
résultat d'une tentation alléchante ? 
La délation est hautement rémuné- 
rée en ce domaine puisque, selon les 
banquiers suisses, le sycophante, qui 
est assuré de conserver l’anonymat, 
reçoit, libre de toute imposition, 
33 % de la prise. La banque helvéti- 
que a, depuis, pris toutes les précau- 
tions nécessaires pour que de telles 
fuites ne se reproduisent plus. Tou- 
tefois, les personnes impliquées 
auraient dû s'aviser plus tôt de 
l' inconvénient des grandes banques. 
Les petites banques privées suisses, 
gérées par des générations de 
familles bâloises ou genevoises, oh la 
discrétion se mêle au charme exquis 
de boiseries patinées et de velours 
légèrement surannés, offrent des 
garanties bien plus importantes que 
les grands établissements commer- 
ciaux. Là, plus question d’informati- 
que mais des écritures en gothique, 
entièrement réalisées à la main, par 
de rieux messieurs dont la respecta- 
bilité est la seule ambition. Là, plus 


sous la tutelle de la grande banque 
allemande, se sont empressés' de lar- 
guer à bas prix un papier dont ils ne 
savaient que faire. Le cours sur le 
marché gris s'en est tout de suite res- 
senti. la décote ayant à un moment 
largement dépassé deux points. Mal- 
heureusement pour les coupables, 
les titres avaient été préalablement 
numérotés par la Deutschebank qui 
s’est empressée de sommer les 
pécheurs. Cest ainsi que la banque 
américaine d'investissement Morgan 
Stanley s’est trouvée contrainte de 
faire amende honorable et de rache- 
ter les millions de dollars d’euro- 
obligations canadiennes dont elle 
venait de se débarrasser. 

La détermination de la Dentsche- 
bank de ramener dans le droit che- 
min ceux qui s'en écartent est parta- 
gée par d’autres. Mais pour réussir à 
imposer sa volonté, une banque- doit 
disposer de moyens et d’une force de 
dissuasion considérables. Aussi ne 
serait-il pas étonnant que le petit 
nombre d'établissements internatio- 
naux qui les possèdent suivent dans 
l'avenir l'exemple de la Deutsche- 
bank et qu’en fin de compte le mar- 
ché primaire des euro-obligations 
tombe sous leur coupe. 

Les taux d'intérêt ayant peu de 
chances de baisser aux Etats-Unis, 
parce que, entre autres, le taux de 
croissance économique y est à nou- 
veau très fort, ies investisseurs inter- 
nationaux devraient s’intéresser aux 
euro-obligations actuellement pré- 
sentées avec des coupons attrayants. 
Ils le font, mais d’une manière sélec- 
tive. C'est ainsi que la Nippon Cré- 
dit Bank a pu placer cette semaine 
sans difficulté 100 millions de dol- 
lars d'euro-obligations A sept ans, 
dotées d'un coupon annuel de 
11,875 %. Le papier qui sera émis 
au pair se traitait vendredi avec une 


Marché monétaire et obligataire 

Un certain apaisement 


Les inquiétudes qui s’étaient 
levées la semaine dernière sur les 
marchés financiers mondiaux, lors 
de la hausse des taux aux Etats-Unis 
se sont un peu apaisées pendant la 
période sous revue pour des raisons 
aussi minces que celles qui avaient 
motivé la hausse précédente. 

Le prétexte de la détente a été la 
diminution de 1,1 milliard de dollars 
la masse monétaire américaine dans 
sa définition la plus étroite (M. 1), 
qui a pris à contre pied les opéra- 
teurs, dont les prévisions portaient 
sur une augmentation de 1 milliard 
de dollars environ. Du coup, les taux 
de rendement des bons du Trésor 
américain ont nettement fléchi lors 
de l'adjudication du lundi 17 octo- 
bre : 8,63% contre 8,83% A trois 
mois et 8,79% contre 8,97% A six 
mois. En outre, le loyer de l’argent 
au jour le jour entre banques (Fédé- 
ral Funds) est revenu aux environs 
de 9 1/4% et une banque moyenne a 
ramené de 10,5 A 10% le taux de ses 
avances aux courtiers de Bourse, ce 
qui pourrait peut-être donner le 
signal d'une réduction du taux de 
base des banques, fixé A 1 1 % depuis 
le 8 août dernier. 

Mais qu'en sera-t-il la semaine 
prochaine (s’ouvrant le lundi 
24 octobre) ? Voici que la masse 
monétaire (M.I) a, contrairement à 
tous les pronostics, fait un bond en 
avant Selon le chiffre publié ven- 
dredi en fin d'après-midi, elle a aug- 
menté de 2,4 milliards de dollars 
pendant la semaine se terminant an 
12 octobre. Les prévisions du mar- 
ché s'échelonnaient entre une dimi- 
nution de S0 millions et une aug- 
mentation de 1 milliard de dollars. 

M. Volcker, président de la 
Réserve fédérale des Etats-Unis, 
avait déjà jeté un froid jeudi en 
déclarant, devant la commission 
économique mixte du Congrès, 
qu V à son avis, les déficits budgé- 
taires. qui vont sans doute rester 
importants dans un avenir encore 
indéterminé, constituent un facteur 
majeur de hausse des taux ». Scion 
lui, U pourrait y avoir déjà des signes 


de resserrement des moyens de 
financement dans le secteur privé, 
notamment en ce qui concerne le 
logement 

D’une manière plus générale, ks 
bons observateurs que l’on peut 
consulter & Manhattan mettent en 
doute les possibilités d’une baisse 
réelle des taux américains en raison 
des énormes besoins de financement 
de tous les secteurs de l'économie, 
très endettés à court terme et qui 
souhaitent tous emprunter A long 
terme. Cela est vrai du Trésor fédé- 
rai comme des Etats de l’Union, des 
collectivités locales et des villes 
comme des entreprises, dont les 
marges bénéficiaires, laminées 
depuis plusieurs années par la crise, 
mettront du temps A se reconstituer. 
A vrai dire, même les taux A court 
terme « réels » ont peu baissé depuis 
deux ans aux Etats-Unis. Si le taux 
de base des banques est revenu de 
20% A 11 % pour les entreprises de 
première catégorie, il est souvent de 
14 à 16% pour celles de seconde ou 
de troisième catégorie et le taux des 
prêts personnels aux particuliers est 
encore de 18 à 20 %. 

En Asie, l’événement a été la 
baisse de 0.50 % du taux d’escompte 
de la Banque du Japon, - ramené 
de 5,50 à 5 %. Elle accompagne une 
série de mesures destinées à stimuler 
l’activité économique du pays et A 
encourager les importations. 
L'entrée de capitaux étrangers au 
Japon sera favorisée par l'émission 
sur le marché américain de titres 
garantis par le gouvernement nip- 
pon, ce qui devrait avoir pour effet 
de raffermir le yen. 

En France, on a noté un fléchisse- 
ment du loyer de l'argent au jour le 
jour, revenu de 125/8% à 121/8 %, 
bien que la Banque de France ah 
continué A alimenta' le marché & 
hauteur d’une douzaine de milliards 
de francs au taux inchangé de 
12 1/4 %. Cest que, passé la fin de 
la période de constitution de 
réserves obligatoires des banques, le 
marché est redevenu liquide et 





modeste décote de 1 point. Par 
contre, la banque suédoise PKban- 
ken a été moins heureuse avec son 
euro-émission à sept ans de 75 infl- 
uons de dollars, malgré le coupon de 
12 % qui l’accompagne. Le papier 
qui sera émis A 100 se traite sur le 
marché gris avec une décote supé- 
rieure à 2 points. A chaque euro- 
obligation «t également attaché un 
warrant, qui permettra aux porteurs 
d'acquérir pendant les quatre pro- 
chaines années une autre obligation 
PKbanken à sept ans, dont le coupon 
annuel ne sera cette fois-ci que de 
11,25 %. Les warrants n’ont pas sus- 
cité non plus grande convoitise, 
encore que, sur le marché gris, ils se 
comportent mieux que les euro- 
obligations. 

L’emprunt de 600 millions de dol- 
lars du Crédit national, qui devrait 
être la dernière grande opération 
française de l’année, n’a encore 
débouché ni A New-York ni sur 
l'euro-marché. Ce n'est pourtant pas 
faute de propositions, toutes aussi 
séduisantes et astucieuses les unes 
que les autres, avancées par plu- 
sieurs banques depuis maintenant de 
longues semaines. En attendant, les 
autres emprunteurs français qui sol- 
licitent la seine internationale 
recherchent des montants beaucoup 
plus faibles dans des devises plus 
exotiques. Les Charbonnages de 
France, par exemple, sont en train 


cernent privé,garanü par la Républi- 
que française.de 4 millions de dol- 
lars du Koweït II est assorti d'un 
coupon annuel de 1 1 % et aura une 
duree maximum de sept ans, les 
investisseurs ayant la possibilité d'en 
demander le remboursement anti- 
cipé en 1988. La proposition des 
Charbonnages a bénéficié d’une très 
chaleureuse réception de la part de 
la clientèle privée koweïtienne, qui 
récemment a commencé à s’intéres- 
ser au papier d'émetteurs étrangers. 

Pour sa part, c’est au marché 
« samnrai », c’est-à-dire au marché 
japonais des capitaux, que la Ban- 
que française du commerce exté- 
rieur (B.F.C.E.) . s'est adressée pour 
lever avec beaucoup de succès 
20 mitliarrig de yens. L’émission, 
d'une durée de dix ans. s’est réalisée 
A un prix de 89,10 sur un coupon de 
7,80 % par an, soit pour P investis- 
seur un rapport A échéance de 
7,96 %. Ce sont d’excellentes condi- 
tions pour la B.F.C.E. puisque le 
taux d’intérêt de ces obligations est 
le même que celui de l'émission que 
la Banque mondiale venait de termi- 
ner A Tokyo. Or, 1» emprunts de la 
Banque mondiale au Japon sont por- 
teurs d'avantages fiscaux dont ne 
bénéficie pas la B.F.CJL 


CHRISTOPHER HUGHES. 


â u’aussi la réduction de l'activité 
es entreprises n’est pas sans agir 


sur U demande de crédits. Les ban- 
ques se retrouvent donc A Taise dans 
leur encadrement. 


L'ombre de l'ED.F. 


Sur le marché obligataire fran- 
çais, les rendements ont peu varié, 
s’établissant A 13,21 % pour les 
emprunts d’Etat A plus de sept ans, A 
13,25% pour ceux à moins de sept 
ans et A 14,28% pour les emprunts 
du secteur public. L’atmosphère est 
restée assez maussade, ledit marché 
qualifié même de poussif, se trou- 
vant, au surplus, réduit A la portion 


congrue, tout au moins en ce qui 
concerne les émissions nouvelles. Le 
Seul gras emprunt a été celui des 
sociétés de développement régional 
(S.D.R.), pour 1 milliard de francs, 
à douze ans et 14,40%. La Midland 
Bank s'est également présentée avec 
deux emprunts de 200 millions de 
francs chacun, l’un A taux fixe 
(14,40%) .et l'autre A taux variable 


(T.M.O.). On peut y ajouter 
l'emprunt mterrégionai d'Auvergne, 


l'emprunt interrégional d'Auvergne, 
Bourgogne et Limousin de 405 mil- 
lions de francs A douze ans et 
14,60 %, coté à Lyon. 

L'émission des S.D.R. n'a séduit, 
en partie parce qu'elle sera amortie 
en dix annuités constantes après un 
différé de deux ans, ce que n’aime 
pas beaucoup le marché actuelle- 
ment. Quant à celui de la Midland 
Bank. 0 est, en grande partie, casé 
dans son réseau. En fait, la vraie rai- 
son de la maussaderie du marché a 
été la proximité du « gros » emprunt 
de i'E.D.F., qui sera vraisemblable- 
ment de 4 milliards de francs, en 
deux tranches. Tune â - fenêtres » 
de remboursements anticipés, 
l'autre à taux révisable ou même A 

bons de souscription. A l'ombre de 

cet emprunt, de nature à fausser le 
cours des cluses dans l’immédiat, ü 
a été difficile de prendre la tempéra- 
ture avec exactitude. 


FRANÇOIS RENARD. 
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Interrompue la semaine dernière 
par une remontée brutale d'une cer- 
taine hausse des -taux d'intérêt aux 
Etats-Unis, la baisse du dollar a 
repris sur les marchés des changes 
cette semaine, en liaison avec un 
repli du loyer de l'argent outre- 
Atlaatiqne, ce qui ne sera pas pour 
surprendre. A la veille dn week-end, 
les cours de la monnaie américaine 
étaient revenus un peu au-dessus de 
ceux de la quinzaine précédente. 

Ce reflux était attendu après la 
publication, vendredi 14 octobre an 
soir, des chiffres de la masse moné- 
taire américaine en diminu tion de 
1,1 milliar d de dollars, à la surprise, 
des opérateurs. Lundi 17 octobre, le 
bfflet vert tombait, A Francfort, de 
2,6180 DM à 2,60 DM. et, à Paris, 
de 7,9950 F à 7,93 F. Le lendemain, 
sa baisse s'accentuait A 2,5825 DM 
et 7,8950 F, cours auquel il se 
retrouvait à la veiDe du week-end, 
après une brève et passagère remon- 
tée. 


balance en 1983 et 100 milliards en 
1984. 


de réaliser au Moyen-Orient un pla- 
cement nrivéJtaranti par la Républï- 


L a plupart des opérateurs restent 
persuadés que, au-delà de l'écume 
des jours, le dollar est orienté à la 
baisse. Pour eux, le ressort qui le 
tendait constamm ent est en partie 
cassé et son fléchissement leur appa- 
raît inéluctable. La dégradation de 
la balance commerciale des Etats- 
Unis commence A frapper. M. Mar- 
tin Feldstein, chef des conseillers 
économiques de la Maison Blanche, 
a réitéré ses prédictions : 70 mil- 
liards de dollars de déficit pour cette 


' En ce qui concerne le frase fran- 
çais, il se retrouvait, en fin de 

ac nyime, quasiment en tête du sys- 
tème monétaire européen. Je franc 
belge retombant an plancher dudit 
système et le mark se rapprochant 
du franc français à 0^4% de dia- 
- tancé. A Paris, le cours dn mark est 
resté pratiquement stable à 3,0560 F 
environ, un peu au-dessous du coût# 
pivot de 3,0660 F. L'annonce d'h* 
hausse des prix français de 0,7% à 
0,8% en septembre, facteur émi- 
nemment défavorable, n'a guère eu 
plus d’influence sur notre monnaie 
que. celle d’un léger excédent de Ta 
balance commerciale française pour, 
le même mois. A l'extérieur de nos '■ 
frontières, notamment A New-York, 
'on se montre un peu étonné par la 
rapidité avec laquelle le déficit com- 
mercial de la France s’est contracté. 
Sacs mettre en- doute le processus 
d’amélioration de la balance, com- 
merciale française, dû au plan de 
rigueur et à la reprise des 'exporta- 
tions, ou relève toutefois l’impor- 
tance des stockages en produits : 
pétroliers qui ralentît ks achats. 
Plus perfidement, certains avancent 
que plusieurs sociétés nationales ont 
pu retarder ou décala: leurs ïmpar-. 
tâtions. Ou murmure thème quéeer- 
taines importations ont pu être 
effectuées dans des ports franeset 
financées en devises empru ntées. De 
toute façon, il conviendra d’attendre 


ks résultats des mois suivants pour 
se faire une opinion aux yeux de 
Tétrangertoniaii moins. 

Affleura, on a relevé les impor- 
tantes mesures prises pour soutenir 
Je dollar. deHoqgkoog, dont le taux 
de change a été fixé à 7.80 doL 
lara HK pour 1 dollar des Etats- 
Unis. Le 24 septembre dernier, un 
vif accès de faiblesse avait forte- 
ment déprimé la monnaie britanni- 
que : fl fallait payer 9,65 doH&rs HK 
pour 1 dollar américain. Le dollar de 
Hongkong, aligné sur la livre ster- 
ling depuis- 19.35, atntit . déjà été 
accroché an bilkt vert eu 1972 et en 
1974 avant- de flotter librement 
depuis 1975. La livre li banais e a 
accentué son fléchissement cette 
semaine, en raison de l'impasse poti- 
tique et de là dégradation' de 1 la 
situation au Liban: En trois 
semaines, eHe_a perde plus de 8 % de 
sa" valeur :par rapport au dollar. 
Signalons encore que la Banque cen- 
trale du Brésil vient, de procéder a 
une nouvelle - la quarante- 
deuxième depuis le début de l'aimée 
— dévaluation: du cruzeiro (un peu 
moins de 3"%). Le dollar vaut désor- 
mais 799 cruzeiro (à rachat) et 
803 à la vente: Là déprédation 
depuis Ici* janvier est de 217,80 %. 

’’ F. R. 


LES MONNAIES DU SJVLE.*: 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS RABLE 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 14 AU 21 OCTOBRE 

(La ligie inférieure donne ceux de la semaine précédente.) . 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 21 octobre, 3,3971 F canne 
3,4350 F le vendredi 14 octobre. 
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Les matières premières 

Zinc et café en vedette 


Sur les marchés des métaux, la 
tendance a été généralement faibleà 
l’exception majeure du zinc. Le café 
s’est A nouveau Olustrè, parmi les 
denrées. 

MÉTAUX. — Les cours du zinc 
ont atteint des niveaux inconnus de- 
puis neuf ans dans la perspective de 
la première progression de la 
consommation cette année depuis 
1979 et du relèvement des prix des 
producteurs. Vendredi soir, Penna- 
roya et Metallgeselschaft ont ainsi 
annoncé une augmentation de leur 
tarif, qu’ils ont porté de 880 dollars 
à 925 dollars la tonne, une décision 
d’autant plus favorable que les ex- 
perts s'attendaient généralement à 
une majoration légèrement infe- 
rieure. 

La tendance haussière s’est en- 
core manifestée par des enchères 
élevées - 46,41 à 51,41 cents U.S. 
la livre-poids - à l’adjudication de 
métal qui a eu lieu à l’Hôtel de la 
monnaie des Etats-Unis. 

A part le plomb qui a bénéficié de 
ta font contraction des stocks du 
marché, les autres métaux ont re- 
culé Cest notamment le cas du nic- 
kel, affecté par la décision de la 
CEE de rembourser à IU.R.S.S. 
les 7 % de droits compensatoires 
frappant depuis le 7 juin ses expor- 
tations vers la Communauté euro- 
péenne. 

TEXTILES. - L’impact haussier 
des dégâts causés aux plantations 
du Texas par de récentes inonda- 
tions a continué de favoriser le" co- 
ton. les opérateurs n’ayant prêté que 
peu d’attention à l’estimation finale 
du Pakistan pour sa récolte 
1 982/83. Elle fait pourtant état 
d’un volume de 4J&4 millions de 


leurs meilleurs niveaux depuis six 
mois. La pénurie de fèves de bonne 
qualité et le bon courant de de- 
mandes intervenus -à chaque signe 
de fléchissement de la tendance ont 
été. une nouvelle fois, à l’origine de 
ces gains. 

Recul du sucre, malgré l’annonce 
que Cuba, un des principaux 
producteurs mondiaux ; a été 
contraint d’en achat er I0Q 0O0 à 
150000 tonnes pour honorer ses 
contrats de livraison à rU. RSS. 
JLes courtiers londoniens Woo- 
dhouse. Drake and Carey estiment 
la récolte cubaine pour la saison en 
cours à 7,05 millions de tonnes, 
alors que la plupart de leurs 
confrères avancent un chiffre avoisi- 
nant 8 millions de tonnes. A noter 
que selon l’attaché agricole de l’am- 
bassade des Etats-Unis A Paris, les 
exportations françaises de sucre 


s’élèveront à 2J98 millions de tonnes 
(valeur brute) cette saison contre 
2.81 millions dé tonnes pour la pré- 
cédente. 


Faiblesse également du cacao. La 
production mondiale pour la cam- 
pagne 1983/34 est estimée à 
1.64 million de tonnes par le dépar- 
tement américain de l’agriculture, 
soit 7% déplus qu’en 1982/83. 


CÉRÉALES. - Le blé et le mats 
ont évolué en baisse à Chicago. Se- 
lon le vice-premier ministre soviéti- 
que. M. Ivan Arkhipov, la produc- 
tion de son pays approchera Les 
.200 millions de tomes cette année, 
mais les experts américains consi- 
dèrent. quant â eux, que les pro- 
blèmes survenus pendant la dernière 
phase des moissons se traduira par 
une perte d’environ 5 millions de 
tomes. 


LES COURS DU 21 OCTOBRE m 
(Les cous entre para&thès» tant ceux de la semaine précédente) 
•MÉTAUX. - Londres (eu sterling par ' DENRÉES. - New-York (en cents par 


tonne) : cuivre (Whebars), comp- 
tant, 966 (973,50) ; A trois tnms, 989 


(996) ; étain comptant, 8 545 
(8 S70) ; à trois moi», 8 620 (8 665) ; 


plomb, 288.50 (284); zinc, 596 
(573) ; ahuninimn, I 044 (1 064) ; 
nkkri, 3 135 (3-190).; argent (en 
pence par once troy), 639 (691,50). 
- New-Yorit (en cents par livre) : 
enivre (premier terme), 65,50 
(64,85) ; argent (en dollars par 
coce), 9,54 (10^67) ; platine (en 
dollars par once), 400,20 (409) ^fer- 
raille, cours moyeu (en -doDats par 
tonne), 77,50 (77,50) ; mercure (par 
baderne de 76 fl»), 335-350 (330- 
350). — Patoc : .étain (en durait 
par kDo), 30^9(29,97). - 

TEXTILES. — - Nent-Yotk (en- cents 
par livre) : cotcc,. décembre, 79,60 
(78,65). — Londres (en nouveau 
pence par kilo) , laine (peignée A tee) , 
427 (411)‘;'jUte (én Evreà par 

trame), Pakistan. Write grade 0,440 
(440). — Bonhahr (en üsancs par 
kilo), laine. 4630<46d»).. 

CAOUTCHOUC. - Lentes (eu nou- 
veaux pence par kOo) :RSS. (comp- 
te®) i 78-79,50 (79-80). - Fcnang 
(en cents des Détroits par kOo) ; 257- " 
259(261-262). 


baUes. soit 10% de plus que pour la 
saison précédente. De même, le relè- 
vement des prévisions australiennes 
concernant la production de toisons 
de ce pays pour ta campagne 
1983/84, 680 000 tonnes au lieu de 
672500 tonnes initialement annon- 
cée, n’a pas empêché les cours de la 
laine défaire preuve de fermeté. 

DENRÉES. — Encore une se- 
maine de hausse pour le café, dont 
les cours se situent désormais â 


lb ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, décembre, 1 970 
(1995) ; mars, 1999 (2 020) ; sucre. 
Janvier, 10,20 (10,85) ; mao, 10,62 
(11,23) ; café; décembre, 143,40 
(143) ; mars, 139,40 (136^0). - 
Londres (en livres- par tonne) : sucre, 
décembre, 169,25 (176.25) : mais, 
175 (183»05) ;c*K, novembre; 1 914 
(1 886) ; janvier, 1 881 (1 874) ; ca- 
cao, décembre, 1 420 (1 446) ; mais, 
■1-425 (1 448). — Paris (en francs par 
quintal) ; cacao, décembre, 2 690 
(1 712)).; mars, 1 715 (1 750) -.café, 
novembre, 2 295 (2 285) ; janvier. 
2 300 (2 290) ; sucre (en francs par 
tonne), décembre. 2 100 (2 147) ; 
mais, 2 235. (2 308) : tourteaux de 


soja. Orica gp - (en dollars par 
tonne), décembre, 229,80 (240, 7o>; 
janrieti 231,50 (242.50). - Londres 
(en! livres par tonne), décembre. 
179,50 (192) ; février, 187(198). 

» f — rhfràtn (ep nwita par 

baûsean) : blé, décembre, 363 1/4 
(370);; mm, 378 (382 3/4); mais, 
décembre, 339 (3561/4); mars. 
3393/4(3543/4). 

INDICES. - MoodyX 1 033,50 
(1 041,30)-; Rester; 1 911,7 
' <1 90*6). 
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BOURSE DE PARIS 


Q UATRE séances seulement cette semaine & la 
Bourse de Paris, dont les portes avaient été ex- 
ceptkHs^ment fermées vendras afin de per- 
mettre au ouvriers d’achever les travaux d’amë- 
«agement rendus nécessaires pour mettre es place, dis 

- lundi 24 octobre, le nouveau marché à cotation wique- 
Mafc quatre séances capitales, car elles furent les der- 
■ Bières de ta vie du premier groupe où étaient jusqu’ici co- 
tées au comptant les valeurs traitées à terme, les dernières 
anssl i se déroula’ dans le cadre, f a m il ier à quelques retou - 
ches pris, que des géaéraîj®sas‘de bourriers ont connu. A ce 
titre, ces ultimes testante, un Jour, seront contes dans les 
: atmsles dn Pafads. ..■•• 

La Bonse de « papa », c’est fini. Elle ne sera pas encore 
entièrement automatisée mais va entrer de ptafanpied dans 
.Pire de rfifectnmiqae. Le paysage en outre y sera boule- 
vetsé. Les quatre principaux groupes de cotations. A, B, C 
- et XI seront relégués aux quatre coins de PëtHfice, le rin- 
quüme placé le long des fenêtres ouvrant . sur la rue Notre- 
Dame-des- Victoires, et la corbeille trônera en plein mffieo, 
sous les fresques, les fitmenses « grises-» fissurées et jan- 
mieapar le temps et la nicotine. 

Bref, i tous égards, la réforme misé en œuvre, avec ses 
travaux d’accompagnement, figure parmi les plus impor- 
tantes du siècle après la fusion en 1962 de la confisse et du 
parquet. 

Les professionnels n’ont pas voulu laisser échapper Foc- 
casiou. Us se sont préparés dans le pins grand secret, et 
'jeudi, 1 la stupéfaction presque générale. Os célébrèrent 
Tëvénement de façon tris remarquée. Pour l'enterrement 
4a premier groupe, la barre avait été revêtue d\m immense 
drap de crêpe noir, et, mr chaque pupitre, m cierge brn- 
faüt Le décor planté, ne minute de silence fat respectée 
avant Fouverture, retardée d'un quart éTheure, Fou s’en 
doute, et les festivités commencèrent : cotillons, serpen- 
tins, confetti, pétards, rien ne manquait, pas même les des- 


La poudre a parlé 

stes humoristiques placardés autour de la grande passe- 
relle représentant, qpd un crococBle hideax et hOare, afEalé 
et repu sur un cercueil, qui un ordinateur anthropoïde bap- 
tisé «patron de combat », qnl un vautour confié d’un faanf- 
de-forme.et fumant, FœO visiblement satisfait, ma immense 
cigare à côté des reliefs de son repas (quelques os et ira 
crâne humain), qui ente « ma patron & visage humain » 
croqué sons la forme d’n appareil électronique doté de 
m em bres et a st u cieu seme nt d'yeux, d’oreilles et d'une bou- 
che. L'on pouvait admirer ces chefs-d’œuvre, tandis que 
parlait la pondre et que sons les voûtes se répandait Fodettr 
âcre de sa fumée. 

Les commis du premier groupe avaient bien fait les 
choses. D est vrai que pour eux la réforme va se traduire 
par un manque à gagner. Ds ne pourront pfas jouer sur les 
écarts de cours entre le comptant et le terme. Tout cela 
appartient désormais an passé. 

Mais que Foo se rassure. La Bourse a quand même tra- 
vaillé ferme dînant ces deniers jours, jewB y compris, 
ponctués par la liquidation générale d’octobre, la neuvième 
gagnante de Tannée, de peu certes (+ 1,4 % environ), mais 
gagnante quand même. La performance a été rarement 
égalée. H ne s’en est pourtant pas fallu de grand-chose. 
C et te semaine n’a pas été dans le prolongement des précé- 
dentes. Tout juste soutenu lundi, le marché était pris le 
lendemain d*Bn assez sérieux accès de faiblesse. D s’alour- 
dissait un peu plus encore mercredi. Jeudi, la résistance 
s’organisait, mais néanmoins du terrain était encore perdu, 
si bien que d’une semaine à Fantre les di vers indices ont 
ainsi baissé de 1,6 % en moyenne. 

C’est peu de chose â dire vraL Parvenu récemment â ses 
pins hauts Biveaux de Famée, Je pouvait s’offrir ie 


Semaine du 17 au 20 octobre 


taxe d’un léger reflux. Il peut même encore lâcher du lest. 
« Ce serait salutaire », disaient les professionnels. Eu at- 
tendant, le repli constaté a surtout revêtu un caractère 
technique : ventes de fin de mois. Cependant force est de 
constater que la sévère rechute de Wall Street a eu un effet 
amplificateur snr le mouvement. Un comportement diffé- 
rent du grand frère américain aurait atténué le phénomène. 
C’était tris net huufi. Après la contraction inattendue de la 
masse monétaire américaine, beaucoup attendaient autour 
de la corbeille un redémarrage de New-York. Déçue, ta 
Bourse Fa été sans aucun doute, ce qui explique qu’elle 
n’ait prêté a u cime attention aux résultats pins satisfaisants 
du commerce extérieur en septembre, pas pins da reste 
qu’aux promesses de M. Delors de rééquilibrer ta balance 
des paiements à Fantonme 1984. 

Eu définitive, de tontes les informations parvenues à la 
connaissance dn marché, une seule a produit un bon effet : 
ta victoire des syndicats réformistes aux élections de ta Sé- 
curité sociale. Mais la satisfaction a été surtout d’ordre tn- 
teHectuel, l'impact au niveau des cours restant bien mince. 

Plus que jamais, après les énormes gains engrangés de- 
puis le début de Tannée, ta Bourse attend des encourage- 
ments venus de Fautre côté de Peau pour continuer à aller 
de Tarant. Le retour à l'expansion sur le vieux continent 
dépend de ta solidité de la reprise économique constatée là- 
bas. En attendant la co nfir mation des espoirs nourris ici, 
les opérateurs parisiens pourraient être tentés de prendre 
un peu leurs distances. 

Dans les travées, c’était bien l'impression dnmhwntft, le 
phénomène pouvant persister jusqu’à ta fin de Tannée. 
Mais les augures se sont si fréquemment trompés. Notons 
pour l'instant que les reports ont, semble-t-il, été nom- 
breax avec un taux fin octobre passé de 12 3/4 % à 
137/8%. 

ANDRÉ DESSOT. 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexé 
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DifT. 

41/2*1973 

191 9 


31 

7% 1973 

95SS 

— 

160 

10,30% 1975 

90JM 

— 

ojo 

P.MÆ. 10,6% 1976 . 

90 

— 

-0.05 

8.80*1977 ........ 

m3o 

— 

0^0 

10*1978 

89,10 

4- 

0,10 

9.80*1978 

88,95 

+ 

0,70 

8^0*1978 

89,70 

— 

0,05 

9*1979 

85,65 


0,65 

10*0*1979 

90^*5 

+ 

0^5 

12*1980 

97,80 

+ 

040 

13,80% 1980 (1) ... 

101,20 

— 

04S 

16,75*1981 

110,45 

+ 

040 

16.20*1982 

îieiio 

+ 

045 

16*1982 

109.95 


0y45 

15.75*1982 

108£5 

+ 

«45 

C.NJE.3* 

3020 

— 

10 

C-N.B. bq. 5 000 F. . 
C.N.B. Paribas 

10U» 

+ 

648 

SOOOF 

101,90 


C.N.B. Suez S 000 F 

101,95 

Inchangé 

GN.I.5 000F 

101,65 

Inchangé 


Alimentation ■ 

An cours de l'exercice 1982-1983 
qui s’est achevé le 30 juin dernier, la 
société Martell a réalisé un bénéfice 
comptable après impôts de 77 mil- 
lions de francs contre 70,8 millions 
de francs Tannée précédente sur un 
chiffre d’affaires de 971 millions de 
francs (contre 922 millions de 
francs en 1982, dont 96 % à l’expor- 
tation). An 'titre de ce même exer- 
cice, la société va mettre en paie- 
ment un dividende net de 29,16 F 
par action, marimnm autorisé par la 
loi sur la limitatio n de la distribution 
des dividendes (contre 27 F au titre 
dn précédent exercice). 


constitution (Tune provision pour 
frais de restru cturation. L’an dernier 
A pareille époque. les comptes 
s'étaient soldés par un bénéfice de 
6,8 millions de francs. 


lions de francs, contre 20,2 millions 
de francs, au 30 juin 1982. 
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DifT. 

Institut Mérieux . . . 

751 

-79 

Laboratoire Bcllon , 

433 

-22 

Nobd-Bazd 

940 

-1- 046 

Raussd-Udaf 

610 

4- 15 

BASf 

650 

4-12 

Bayer 

642 

4- 7 

Hoecbn 

695 

4-20 

Ï.C.L S 

93,90 

- 0.70 

Nook-Hydro 

781 

- 7 
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Diff. 

André Rnudière ... 

10840 

4-1340 

F.F. Agache-WiDot . 

68 

- 1 

BJH.V 

10840 

- 1 

CF.A.O. 

523 

- 3 

Damart-Scrri poste . 

1 ICO 

4- 11 

Darty 

670 

— 14 

D.M.C. 

7840 

- 0,10 

Galeries Lafayette . 

147 

- 3 

La Redoute 

1 130 

4- 9 

Nouvelles Galeries . 

66 

Inchangé 

Printemps 

112,10 

- 3^0 

S.CO.Â 

45 

- 3,90 


(1) Compte tant d'un empan âc 216 F. 

Pétroles 


Elf-Aquitaine 

Esso - 

Francarep 

Pétroles française 

Pétroles BJ». 

Primagaz 

Raffinage 

Sogerap 

Exxon 

Petrofma 

Royal Dtncb 

20-10-83 

- Diff. • 

1674» 
322-. - 
414 

150 

6340 

253 

8040 

431 

40640 

1075 

4774» 

- 24© 
-2840 

- 2 
- 2 
- 

- 2 

- 240 

-14 

Inchangé 

-25 

-1540 

Bâtiment, travaux publics 
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DifT. 

AU3Ô1- d'entreprises . 

1000 

- 15 

Bouygues 

685 

-20 

Ciment Français . . . 

1844» 

- 040 


825 

- 60 

J. Lefebvre 

14840 

4- 04» 

G.T.ML 

366 

-16 

Lafarge 

25240 

- T 

Maisons Phénix 

345 

- 1040 

Poliet et Chausson .. 

316 

Inchangé 

S.CJLE.G 

13740 

- 3 

SG.E-SÆ- 

129.50 

- 7 



20-1083 

Diff. 

Beghm-Say 

281 

- 19 

Bongrain 

156* 

- 5 

BSJL 

2 310 

- 30 

Carrefour 

1310 

- 25 

Casino 

929 

- 36 

Cédis ’ 

527 

- 26 

Euromarché 

738 

4- 33 

Guyenne et Gasc. .. 

325 

- 9 


1239 

- 62 

MartêlT .......... 

4 126 > 

-.54 

Mbét^Bennessy ... - 

1300" 

- 24 


487 

18 

Occidentale (Gale)- 

625 

- 17 

Oüda-Caby 

206 

4- 6 

Pernod-Ricard 

908 

- 11 

Prosnodês : 

112» 

- 48 

Source Pesrier 

380 

4- 17 

St-Louis-Bouchon .. 

345 

Inchangé 

CSL Saupiquet (NC) . 

435 


Veuve Clicqoot 

1555 

- 44 

vuupnx 

914 

4- 2 

Nestlé 

203004» 

- 500 


Produits chimiques 

La cotation de l’action Corona a 
été suspendue le 20 octobre (dernier 
cours : 473.80 F). La chambre syn- 
dicale a été avisée d’un projet 
d’O.P-A- 

Le principal actionnaire de l'en- 
treprise, à 61,88 %. le groupe améri- 
cain Pittsburgh Plate Gloss, envi- 
sage de prendre le contrôle total de 
sa filiale. 

Le Carbone Lorraine annonce 
pour le premier semestre un déficit 
de 2^2 millions de francs imputable 
à la baisse des résultats, mais à la 


Matériel électrique 
services publics 

La société Sécré, filiale du groupe 
Jeumoni-Schneider. vient de lancer 
le premier téléphone sans fil français 
agréé P.T.T. Le succès a été Instan- 
tané. Un des distributeurs, la société 
Immédiat, a été contrainte de tripler 
ses achats d’appareils pour satisfaire 
ta demande de sa clientèle. 

Pour les neuf premiers mois, le 
bénéfice net de Scnlumberger baisse 
de 21 % pour revenir à 824 millions 
de dollars. Une reprise est enregis- 
trée en Amérique du Nord. 


AlsUnom-Albnûquc 

OT-Ataitd 

Crouzet 

Générale des Eaux . 
latertechmqne .... 

Legrand 

Lyonnaise des Baux 

Maint 

Merlin-Gérin 

Moteur Len^Sonwr 

Moulinex 

P.M. Labînal 

Radkxedmique .... 
SJLB. 


Banques, assurances 
sociétés d*investmement 



20-10-831 

Diff. 

Géophysique 

984 

4- 1 

Imétal 

66,70 

- 24» 

Michelin 

776 

- 13 

M.M. Penarroya ... 

45 

- 1.50 

Charter 

3640 


INCO 

160 

- 9.ID 

-t- 1,60 

R.T.Z 

88.84» 

Z.C.I 

2^43 

- 0J6 


Tâémfie. Electrique . 
Thamson-C.SJF. . . . 

ULM. 

LTT. 

Schiam berger 

Siemens 




20-IM3 

Diff. 

Bail Équipement : 

220 

- 4 

Cetelem . , . »• 

2804» 

-144» 

Chargeurs S. A. .... 

255 

- 9.70 

Bancaire (Cie) .... 

358 

- 5 

CF JF. 

520 

-28 

CFX 

203 

- 3 

Euraf rance : . 

697 

+ 3 

Hémn (La) 

- 26SS0 

-244» 

1mm. PV Monceau. _ 

2314» 

-17.50 

Locafnmce 

226 

- 3 

Locindua 

600 

+ 5 

Midi 

1142 

- 36 

Midland Bank 

163 

- 24» 

O.FP (Omn. Fin. 



Paris) 

935 

-25 

Parisienne de réeac. . , 

5S0 

-23 

Prétabaïl 

790 i 

Inchangé 

Schneider 

834» 

- 0.70 

ÛC.B 

166 

- 134» 


Valeurs diverses 
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DifT. 

Accor 

175 

- 7 

Agence Havas 

830 

- 9 

A.D.G 

350.10 

- 9,90 

L'Air Liquide 

491,50, 

- 84» 

Arjomari 

355 

- 2 

B ic 

645 

-15 

Bis 

269 

- 6 

Club Méditerranée . 

620 

-35 

Essüor 

1900 

-10 

Europe ] 

560 

- 11 

Gle lod. Pan. 

365 

- 23J» 

Hachette 

1 215 

-60 

Oréal IL') 

1985 

-93 

Navigation Mixte . . 

186 

* 4 

Nord-Est 

49 

- 4 

Presses de la Cité . . 

1455 

4- 70 

Skis Rossignol 

1215 

- 5 

Sanofï 

450 

- 10 


Sœur Anne, ne vois-tu rien venir ? 


La reprise économique’ aux 
Etats-Unis n’a pas encore aitèânz 
le secteur des équipem ents 
industriels, soupire M. Pierre 
Goussetand, président de la 
société américaine Amax (alu- 
minium, charbon, métaux non 
ferreux, surtout le molybdène}, 
dont les comptes ne sont pas 
encore sortis du « range ». 

Certes, pour le troisième tri- 
mestre de 1983, elle enregistre 
tm bénéfice d'exploitation, avant 
impôts et frais financiers, de 
1,1 millio n de dollars contre une 
perte de 31,5 millions de dollars 
au troisième trimestre de 1982. 
Mais, après frais financiers, lé 
résultat devient négatif de 
52,6 minions de dollars (97 mfl- 
Konsen 1982), perte nette attei- 
gnant 122 millions de dollars 
pour les neuf premiers mois de 
1983 au Heu de 146 millions 
pour ta même période de . 1982. 

M»* 8 , annonce M. Gousse- 
land, * nous sommes plein 
d'espoir pour J’avemr ». préci- 
sant que le trimestre sous revue 
a été le quatrième consécutif 
avec une marge brute pos itive , 
et que les pertes nettes conti- 
nuent i diminuer. 

Les marges s’améliorent pour 
le nickel et surtout Taluminium, 
dont le cours a fortement 
remonté, aubaine pour Aiumax. 
h filiale à 50/50 avec Mitsui, 
qui, grâce au .rachat à Feehihey 


de sa part de 200 000 tonnes, va 
devenir le quatrième « grand » 
des Etats-Unis avec plus de 
6S0 000 tonnes de capacité de 
production, après Alcoa, Kaiser 
et Reynolds. 

En revanche, le marasme per- 
sistant Hanc ta sidérurgie et ta 
machine-outil continue à dépri- 
mer le marché du molybdène, 
sur lequel Amax régnait sans 
partage entre 1975 et 1980. 

De toute façon, estime 
M. Gousseland, grâce aux 
réductions d'effectifs (pins de 
25 % en un an) et aux écono- 
mies, « le quatrième trimestre 
ne sera pas comme le troi- 
sième », et un retour à l’équili- 
bre des comptes est envisagé 
avant ta fin de 1983. Il décèle un 
certain nombre de signes, qui 
pourraient présager une reprise 
ds investissements en 1984. 

Pour l’instant, toutefois, les 
capacités de production de ss 
clients sont encore largement 
inutilisées,' les stocks de 
matières premières restent très 
élevés, eL comme sœur Anne, il 
attend qu'une fraude vienne le 
remettre à flot. A moins qu’une 
fusion ou une grosse - Opéra- 
tion » n’intervienne entre- 
temps : ■ Rien n’esl écrit dans 
la pierre », a-t-il glissé. 

F.R. 


Filatures, textiles, magasins 

Le premier semestre n’a pas été 
bon pour ta chaîne intégrée des 
Nouvelles Galeries dont les comptes 
se soldent par un déficit de 26,8 mil- 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Court 

Cours 


14 oct- 

21 oce. 

Or fin (kffo «a barrai ... 

103 GOO 

100 S» 

- (kilo «n Hneoti .. 

103 060 

100 500 

Mm fiançai» (20 fr4 . 

673 

882 

Pttca française (10 fr4 • 

400 

388 

Monta* (20fr.) ... 

Kl 

660 

PfèM latine (20 frJ 

038 

828 

• McetnnMeaneflXNr-J 

020 

£10 

Souverain 

002 

780 

Souverain EBafaetii il .. 

801 

SOS 

m Dml souverain .... 

44S 

440 

Mc*d*20do!ara 

4000 

3 830 

- lOdoflara 

1880 

1 BS2 

• - Sdofia* 

1 260 

1 180 

- 50 pesos 

4 2BS 

4120 

• - 20 mark» .... 

7ES 

780 

- 10 Aortes 

SM 

662 

• - Eroufaiae ... 

438 

43S 



Un marché chasse l’autre 


Première étape d'une moderni- 
sation des méthodes de cotation qui 
doit déboucher uhériemment sur 
rinstamtioa «Ton marché continu 
(en dehors des heures de Bourse) et 
à options, la Bourse de Paris va 
inaugurer, lundi 24 octobre, le 
marché à règlement mensuel 
(RJVL). Celui-ci va regrouper, sur 
■me même cote, les 233 valeurs né- 
gociées jusqu'ici snr le marché à 
terme, selon des quotités (nombre 
de titres) de 5, 10. 25, 50, 100 ou 
500 actions, selon les valeurs 
concernées, alors que ces mêmes 
sociétés se traitaient paral lèle ment 
à l’unité sur la marché an comp- 
tant. 

Cette double cotation pour une 
même râleur, avec des écarts de 
cours variables, mais généralement 
inférieurs à 2 %, e nt raî n ait une 
complication dont la cfientèle, sur- 
tout étrangère, avait du mal i saisir 
l'intérêt. Dans un soori de sfcnpKO- 
cation, ces deux m ar c h és ont été 
mHflfti et, à partir du 24 octo br e, la 
Bourse de Paris fonctionnera au- 
tour de cinq grandes iribri q nes ; le 
règlement m ens uel, le comptant, le 
second marché, le hors cote et ie 
marché ohfiga taire. 

Dans P ensemble, les cowfithms 
de négociation (couverture des or- 
dres, faculté de report, de dénouer 
Popératkn eu sens contraire et de 
conquérir des contrats optionnels} 


restent Id enti ques à celles de Pan- 
cfen marché i terme. De même, k 
versement des capitaux et la livrai- 
son des titres seront assurés en fin 
de période de règlement mensuel, 
comme auparavant. 

La principale innovation réside 
dans rabaiss e ment des quotités 
pour permettre â ou maximum 
d'investisseurs d'intervenir sur ce 
marché RJVL Ainsi, d'ici à la fin de 
l'année 1983, le barème des quo- 
tités de négociation sera abaissé, 
pofr être ramené i un montant 
moyen en capitaux (correspondant 
à une quantité) de 4 000 F environ 
pour les 25 valeurs les pins actives 
de cette cote, et 1 moins de 5 000 F 
pour P ensemble des actions fran- 
çaises négociées sur le RJVL 

Pair ailleurs, la commission ifite 
de « différentiel -, et qui devait 
être de 0,6 % du montant des capi- 
taux engagés sur les - rompus * 
(ordres Inférieurs i ia quantité nn- 
mmale de cotations^ justifiée par le 
traitement a dm i n i str atif et électro- 
nique qu'ils impUqiteat), ne sera 
perçue qn'è partir du 24 octobre 
1984, un délai s u p plémentaire d’un 
an obtenu par la Rue de Rivoli, 
après plusieurs passes d'armes ef- 
fectuées avec ta Compagnie des 
agents de change. 

S. M. 


VALEURS LE PLUS ACTIVERENT 
TRAI TÉES A T ERME 

Nbrede VbLcb 
titres cap. (F) 


qta. des Eaux (1) . 1513 765 

BAN 30330 

Pfemer., 90400 

L’Air hqnide É0760 

Pernod 29 740 

41/2*1973 .... 13 900 

AT.T. 36 9S0 

CSI 169050 

Presses Cité 14 680 

Mo» 15000 


650202 755 
72458 940 
34 715 388 
30129288 
27 373 370 
27 258 020 
25 025 MO 
23204850 
21 486 415 
19 771 215 


(1) Dont deux M0CS, l’an dq.740 500 tH 
tira hindi, Fautre de 654 225 titres mardi. 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 

NEW- YORK 


Wall Street n’a pas rénssi cette se- 
maine & vaincre. les appréhensions qne 
lui avaient causé la menace latente 
d'une remontée des .taux Malgré la 
contraction inattendue de la masse mo- 
nétaire, le marché s’est Doublement 
alourdi, surtout mardi et mercredi et à 
la veille do week-end, l’indice Dow 
Jones s'établissait à 1 249,08, soit 
14,43 points en-dessous de son niveau du 
14ociobrc. 

Deux mauvaises nouvelles lui sont, Q 
est vrai parvenues coup sur coup: les 
très mauvais résultats pour le troisième 
trimestre, de Digital Equipement 
d'abord (- 70 %). d’A-T.T. ensuite 
(- 28 %). De ce fait, les Investisseurs 
ont fait l’impasse -sur les informations 
encourageantes : amélioration de la pro- 
duction industrielle, lente, décrue du 
cbfimage, augmentation des revenus 
personnels, hausse accélérée du P. N. B. 
La résurgence des tensions inflation- 
nistes en fin de semaine ne contribuera 
certes pas i ramener le-calme dans les 
esprits autour du «Big'Board». 


Mines, caoutchouc, 
outre-mer ■ 

Nouvelle perte pour INCO au 
cours du troisième trimestre 
(72,1 millions de dollars) dont le dé- 
ficit pour les neuf mois atteint ainsi 
186,7 millions de dollars contre 
140,5 millions l'an dernier à pareille 
époque. 



Cours 

Cours 


14 OCL 

21 OCL 

Alcoa 

44 7/8 

45 

AT.T. 

64 3/4 

623/8 

Boeing 

39 7/8 

37 7/8 

Chase Man. Bank . . 

47 7/8 

443/8 

DuFontdsNem .. 

515/8 

531/2 

Eastman Kodak ... 

713/4 

69 7/8 

Exxon 

38 7/8 

39 

Font 

68 1/S 

663/8 

General Electric ... 

53 1/8 

513/8 

General Foods 

49 5/8 


General Motor* ... 

77 1/2 

77 3/4 

Goodyear 

31 1/2 

30 3/8 

LBJ4. 

1313/8 

127 

I.T.T. 

42 5/8 

43 

Mobil Oïl 

31 1/4 

301/2 

Pfizer 

421/4 

403/8 

Scfalumbergcr 

53 3/4 

52 5/8 

Texaco 

36 3/4 

36 7/8 

ÜJkX. Inc 

29 3/8 

30 

Union Carbide .... 

65 3/8 

651/4 

US. Steel 

29 3/8 

281/S 

Westinghouse 

49 3/4 

481/2 

XeroxCorp 

477/8 

463/8 


LONDRES 

Mieux orienté 

D'abord stable, le marché, encouragé 
par les bons résultats de Hawker Sidde- 
ley, s'est redressé avant de s’effriter en 
fin de semaine. Il n'a pas toutefois re- 
perdu tout le terrain regagné. 

Indices « F.T. - du 21 octobre : indus- 
trielles. 689,8 (contre 678,5) ; mines 
d’or, 516 (contre 551,1) ; fonds d'Etat, 
81,60 (contre 81.10). 



Cours 
14 OCL 

Cours 

21 OCL 

Beecham ........ 

303 

303 

Bowater 

196 

205 

BriL Petroleum . . . 

426 

424 

Conrtanld* 

89 

93 

De ficcrs (•) 

8,07 

7,80 

Dunlop 

52 

52 

Frcc State Geduld . 

39 3/4 

38 

Glaxo 

703 

743 

Gl Univ. Stores . . . 

530 

538 

lmp. Chemical 

578 

554 

Shell 

566 

562 

Umlcver -... 

845 

835 

Vicken 

110 - 

108 

War Loan 

361/4] 

36 5/8 


(•) En dollars. 


TOKYO 

Tassement 

Affecté par des vraies étrangères. Je 
marché a d’abord baissé avant de se re- 
dresser, encouragé en cela par r annonce 
d'un plan de relance économique ac- 
compagné d'une baisse du taux de l'es- 
compte. Au cours de la demi-séance du 
samedi, l'influence négative de Wall 
Street s'est fait sentir et les cours se sont 
tassés. L'activité hebdo m a da i r e a porte 
sur 1 634 millions de titres. 

Indices du 22 octobre : NikkeT Dow 
Jones. 9 319.26 (contre 9 384.341 ; in- 
dice général. 680.98 (conue 682.81). 



Cours 

Cours 


14 OCL 

21 OCL 

AkaI 

560 

558 

Bridgesione 

524 

527 


1310 

1330 

Fuji Bank 

500 

500 

Honda Motors 

973 

1020 

Matsushita Electric 

1 650 

1660 

Mitsubishi Heavy . . 

247 

246 

SonyCorp 

3 600 

3 600 

Toyota Motors 

1 220 

1260 


[ LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


17 oct. 

18 OCL 

19oei 

20oci. 

21 OCL 

Terme — 

532730402 

530244022 

327350529 

337295302 

- 

Comptant 

R.etobL. 

1144628561 

1012179073 

781 791 538 

1032 448468 

- 

Actions . . 

130 686 174 

132030687 

132051897 

131812919 

- 

Total 

1808045137 

1674453782 

1241 193964 

1501 556 689 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1082) 

Franç. .. 

144.7 

144,3 

142,6 

142^ 


Étrang. . 

155,2 

154,7 

152,4 

150,8 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1982) 

Tendance . 

150,7 | 150,1 | 148,7 | 147,9 

(base 100, 31 décembre 1982) 


Indice gén. 

141,5 

141,4 

140 

139,7 



FRANCFORT 

Au plus haut depuis 1960 

Sur d'abondante achats étrangers, 
mois aussi dans l’espoir d'une détente 
sur le front des taux. Je marché a pour- 
suivi son avance à une cadence accélé- 
rée (+ 26.6 %) . Pour la première finis 
depuis vingt-trois ans. l’indice de la 
Commerzbank a - atteint vendredi le 
seuil des J 000 points 1 contre 973,4 le 
14 octobre), peu éloigné du niveau re- 
cord de septembre 1 960 cl 032.1). 



Coure 

Cours 


140CI 

21 on 

A.E.G 

85 

83,10 

B.A5.F 

■15430 

158/M» 

Bayer 

154,50 

156^0 

Conunerzbank 

169,50 

180 

Dcutschebank .... 

30L50 

319.50 


164.20 

170J0 


277 

277 


138 

139 


358,70 

376 

Volkswagen 

233,50 

226J0 
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UK JOUR 
DAHS LC HOKDC 


En Inde 


Le déraillement d'un train fait seize morts au Pendjab 


ÉTRANGER 


3. Les manifestations en Espagne. 


FRANCE 


10. L’examen du projet de budget à 
l’Assemblée nationale. 

16. Les manipulations génétiques. 


CULTURE 


18. Le quatrième festival de Jazz de Paris. 

ÉCONOMIE 


21. La vitrine française du barrage de 
Yacyreta. 

22. Crédits, changes et grands marchés. 

23. La revue des valeurs. 


RADIOTÉLÉVISION (20) 
La Maison (20) ; Météoro- 
logie (20) ; Mots croisés 

(19) ; «Journal officiel* 

(20) ; Carnet (20) ; Pro- 
grammes des spectacles (19). 


Au cours des neuf premiers 
mois de Tannée 


LES FAfliiTES D'ENT&PRISES 
ONT AUGMENTÉ DE 11% 


Les « défaillances - d’entreprises 
ont été au nombre de 1 067 en sep- 
tembre contre 2084 en août et 1 288 


en septembre 1982. Après correc- 
tion aes variations saisonnières, le 
chiffre s'établit à 1 523 au lieu de 
respectivement 2072 et 1 747. Après 
une période de • rattrapage • du 
retara enregistré début 1983 au 


retard enregistré début 1983 au 


niveau des publications de juge- 
ments, les résultats de septembre 


sont, note l'INSEE. • en retrait sen- 
sible » par rapport aux mois précé- 
dents. Toutefois la tendance •sem- 
ble orientée vers une croissance 
modérée ». 

Pour les neuf premiers mois de 
cette année, le nombre cumulé de 
faillites atteint 167S0 contre 1S084 
durant la même période de 1982 
(20462 pour l'ensemble de l’an der- 
nier), en augmentation de 1 1 %. Les 
plus Torts accroissements ont été 
enregistrés dans l'industrie (4-24 % 
avec 3424 défaillances) et les ser- 


vices rendus aux particuliers 
(+14,7 1206). Ont été moins 

atteints, le commerce (+ 10,9 %; 
4806 faillites), le bâtiment-génie 
civil (+8,4%; 3519) ; les transports 
(+6,5 %: 589) et les services aux 
entreprises (+6 %; 1 547). Les fail- 
lites ont diminué dans le secteur des 
hôtels-cafés-restaurants (-1,2 %; 
1659 faillites). 


Accroissement 
de la production industrielle 


La production industrielle - hors 
bâtiment a augmenté - (après cor- 
rection des variations saisonnières), 
de 1 .6 % en juillet-août par rapport à 
juin et de 4 % par rapport à juillet- 
août 1982. L'indice s est inscrit à 
131 au cours des deux mois d'étc 
traditionnellement jumelés en raison 
des congés saisonniers. Calculé en 


S enne mobile sur trois mois, juin- 
:i-août, cet indice s'est établi 
à 130 contre 128 pour la période 


janvier-février-mais. 


DES MOUVEMENTS DE GRÈVE 
CONTINUENT DANS LES 


CENTRES DE TRI DES P.T.T. 

La situation demeure confuse au 
centre de tri de Paris-Brune, où le 
travail avait repris dans la journée 
du vendredi 21 octobre, alors que le 
centre avait été bloqué jeudi et pen- 
dant le service de nuit. 

Le centre d'Amiens fonctionne de 
nouveau tandis que de nouvelles dif- 
ficultés étaient signalées à Lyon et à 
Chambéry. 

En région parisienne, les centres 
de tri de Meaux, Créteil, Évry et 
Melun étaient affectés par des mou- 
vements de grève d'une heure, tout 
comme, en province. les centres de 
Grenoble. Creil. Laon, Nîmes et 
Montpellier. Les centres de tri des 
gares parisiennes de Montparnasse 
et d'Austerlitz sont également per- 
turbés. 

Dans uu communiqué, le minis- 
tère des P.T.T. a affirmé, le 21 octo- 
bre. que * la situation continue à 
s'améliorer -. De son côté, la 
C.G.T. appelle « l'ensemble du per- 
sonnel des P. T. T. à des actions caté- 
gorielles - à partir du 7 novembre et 
a apporté - son soutien le plus actif 
aux luttes » en cours. 


• Les laboratoires Payot rachè- 
tent les parfums Lubin. — Henkel 
France, filiale du groupe chimique 
allemand Henkel, a revendu aux la- 
boratoires Payot la participation de 
75 % dans les parfums Lubin ac- 
quise en 1979. Le prix de cession n’a 
pas été communiqué. 


A B C D F G H 


L’accident aurait été provoqué par un sabotage 


An moins seize personnes ont trouvé ht mort d ans 
le déraillement d’un train qui s'est prodait le 
21 octobre dans l'Etat du Pendjab (Inde). Cent- 
quarante antres personnes ont été blessées. Selon dif- 
férentes sources officielles, le déraillement aurait été 
provoqué par un sabotage de la voie, dont une section 


de plusieurs mètres avait été déhoedotanée. Le tram se 
rendait d’Ambah à IjuMbiw, où ont déjà en Ken ce 
moB-ci plusieurs attentats. Le parti autonomiste 
Alt a fi Dal a rejeté toute responsabilité dans la catas- 
trophe. 


De la revendication culturelle au terrorisme 


Amritsar. - L'Iode serait-elle 
ingouvernable? Six mois après tes 
massacres de Bengalis dans l'Assam 
et quelques semaines seulement 
après les tueries entre communautés 
musulmanes et hindoues dans l'Etat 
central d’Andhra Pradesh, la situa- 
tion dans l'État du Pendjab continue 
de se dégrader de jour en jour. Dans 
la ville sainte d' Amritsar, dans les 
villes et les villages alentour, et 
depuis peu danc la capitale indienne 
de La Nouvelle-Delhi, où des atten- 
tats à 1a bombe et la grenade ont 
commencé à faire des victimes, les 
meurtres sectaires se suivent et se 
ressemblent... 


De notre envoyé spécial 


Ce qui était à l'origine un mouve- 
ment de revendications culturelles a 
pris l’allure d’un affrontement entre 
deux communautés, les sikhs, d’une 
part, tout juste majoritaires au 
Pendjab (56 % de la population) et 
les hindous- Et le 7 octobre dernier, 
après une série d'assassinats particu- 
lièrement audacieux, le gouverne- 
ment de M"* Gandhi s'est vu 
contraint de réagir et d’appliquer les 
mesures d’urgence prévues par la 
Constitution lorsqu’un gouverne- 
ment régional paraît incapable de 
maintenir l'ordre et la sécurité 
publique {le Monde du 8 octobre). 
Le gouvernement régional de 
M. Darbara Singh, affilié an 
Congrès-I de M“ Gandhi, a été des- 
titué et l’État, déclaré - région de 
troubles •, a été placé sous le 
contrôle direct du gouvernement 
central avec des pouvoirs accrus 
pour les forces de police et l’armée. 


renvoyant l’administration de 
M. Darbara Singh, le premier minis- 
tre indien a accédé, en fait, à une 
des principales revendications mises 
en avant par l'Akali DaL Et cette 
victoire ne pouvait qu'encourager 
d’autres mouvements régional istes 
apparus dans divers Etats de l’Union 
(Andhra-Pradesh. Karnataka-). 

La communa uté sikh est certaine- 
ment une des plus influentes et des 
mieux organisées du pays, et son 
mécontentement remonte loin, en 
fait aux lendemains de l'Indépen- 
dance. Concrètement, les sikhs 
s’attendaient à ce que la nouvelle 
Union indienne, à sa naissance, 
reconnaisse leur identité et leur 
confère un statut spécial garantis- 
sant leur autonomie, comme cela 
allait être fait pour l'Etat voisin du 
Cachemire. Ils furent cruellement 
déçus par leur « assimilation » à la 
co mmuna uté hindoue. 

Frustrée sur le plan politique, lin- 
guistique et culturel, la commu- 
nauté sikh s'appliqua néanmoins à se 
tailler une place privilégiée dans le 


domaine économique et la région du 
Pendjab se transforma en modèle 
pour le reste du pays. La lutte n’en 
était pas pour amant abandonnée 
afin de donner aux sikhs « un foyer 
culturel à leur nom ». 

11 y a nn an, l’Akali Dal avait 
senti le vent tourner en sa faveur et. 
en août 1982, le mouvement décida 
de passer à l’offensive autour d’un 
programme en douze points, qui pré- 
voyait entre autres choses une rédé- 
finition des frontières linguistiques 
avec les Etats voisins, une révision 
des accords portant sur le partage 
des eaux fluviales dans la région 
nord et l'installation d'un émetteur 
de grande puissance dans l'enceinte 
du Temple d'or, à Amritsar. 

D'autres revendications pins fol- 
kloriques — le désir par exemple 
d'avoir un train de grande ligne 
rebaptisé du nom d'un guru de la 
religion sikh - s'ajoutèrent plus tard 
à cette première liste, traduisant en 
fait un affaiblissement du pôle 


La situation au Pendjab est à tel 


point préoccupante qu’au lieu 
d'accuser M“ Gandhi d'ingérence 
dans les affaires intérieures d'un 
État - ce qu’ils ne manquaient pas 
de faire auparavant dans des cir- 
constances similaires, — les partis 
d'opposition ont accueilli la mesure 
favorablement. Mais pour le gouver- 
nement centrai, c’était admettre que 
ses opposants du mouvement d'agi- 
tation sikh. l'Akali Dal, venaient de 
remporter une première manche. En 


LE CINQUIÈME SALON AUTOMOBILE DE MARSEILLE 


Des dimensions nationales 


De notre envoyé spécial 


Marseille. - M. Gaston DefTerre 
a inauguré, le samedi 22 octobre, le 
cinquième Salon de l'automobile de 
Marseille. Flanqué de Patrice Tam- 
hay, qui a pris, pour des raisons que 
l'on devine, la place de Prost et de 
Hervé Moineau, double champion 
du monde motocycliste de France, le 
minis tre de l'intérieur - eu avant 
tout, maire de la cité phocéenne - a 
parcouru les 57 000 mètres carrés 
de l’exposition, qui prend désormais 
allure d’une manifestation à carac- 
tère national, voire international. 

Si l’on sait que le parc automobile 
régional aneignail déjà en 1982 
quelque 1 721 540 véhicules de tou- 
risme, dont 690000 voitures rien 
que pour les Boucbes-du-Rhône 
(2,8 habitants par véhicule), on ne 
s'étonnera pas que, à chaque Salon 
présenté ici, tous les deux ans, les or- 
ganisateurs cherchent à donner à 


Il ne faut pas s'y tromper : même 
si les dimensions ne sont pas celles 
d'un Salon international, tel que ce- 
lui de Paris, de Francfort ou de Ge- 
nève, fl reste que toutes les grandes 
marques, de Rolls-Royce à Ferrari, 
de Jaguar à Mercedes et B.M.W., 
et, bien entendu, toutes les firmes 
nationales sont représentées par 
leurs modèles les plus récents. Les 
présidents-directeurs généraux des 
grandes marques étrangères instal- 
lées en France feront d’ailleurs, dans 
la semaine, le voyage de Marseille. 

Elargi à la moto, aux cycles, aux 


véhicules industriels et à l’équipe- 
ment de garage, le cinquième Salon, 
qui attend plus de cent cinquante 
mille visiteurs, comporte aussi un 
pavillon consacré à la course. Nous 
ne sommes pas loin du CastclieL 
Dans l'exposition des voitures 
d’occasion située près du pavillon 
consacré aux véhicules industriels, 
on trouve un choix important de vé- 
hicules, et les sociétés de finance- 
ment et de crédit sont bien représen- 
tées. Mais, ici. à la différence de 
Paris, il n’existe aucun système d'as- 
surance temporaire permettant â un 
automobiliste de partir au volant de 
la voiture qu’il vient d’acheter. 

C. L. 


l’exposition une importance qui dé- 
passe les limites de la région. 


passe les limites de Ja région. 

Pour M. Jacques Avelines, le pré- 
sident du Salon et président égale- 
ment de la Chambre syndicale du 
commerce et de la réparation auto- 
mobile dans la région. « Marseille 
se trouve certes être la métropole du 
sud de la France, mais également 
celle de la Méditerranée du nord 
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modéré au sein de l’Akali Dal et 
l'émergence de factions extrémistes. 

.Après une succession de faux 
départs et de maladresses — le gou- 
vernement trouvant de moins en 
moins d'interlocuteurs en mesure de 
parler au nom de l’ensemble du 
mouvement, — les négociations, 
secrètes et officielles, s'enlisèrent 
finalement et l’exaspération ne tarda 
pas à gagner les rangs les plus mili- 
tants de TAkali DgL Les actions de 
protestation initialement prévues 
pour être non violentes tournèrent à 
la confrontation. D’après les diri- 
geants sikhs, le nombre de victimes 
depuis le début de cette annéo s’élè- 
verait à plus d’ane centaine, ce qui 
n'est sans doute pas exagéré. Au 
commencement de 1983, le chef de 
file de la faction dure « reconnue » 
de l'Akali DaL le Saut Bhindran- 
wale, procéda au recrutement d’une 
armée de « innwfiniy#* » de la foi 
sikh qui devaient se sacrifier pour 
les besoins de la cause si jamais 
Tordre leur en était donné. 

Pendant près de six mois, cette 
faction dure se refusa à rencontrer le 
dirigeant modéré du mouvement,' le 
« dictateur » Saut Harchand Longo- 
waL président en exercice de l'Akali 
Dal, tandis que tout contrôle modé- 
rateur cessait de s’exercer sur la 
frange la plus fanatique du mouve- 
ment. 


Afabri 

du Temple d'or 


Brutalement, les coups de main 
contre les postes de police et les 
bureaux de T administration civile 
succédèrent aux marches «pacifi- 
ques*, puis ce furent les attentats, 
contre des membres des forces de 
l’œdre d’abord et, plus tard, contre 
les communautés .«rivales» hin- 
doues et' nirankaria. Un cas parmi 
d’autres : là police vient d’annoncer 
la mort d’un «nihang» (volontaire 
au combat) qui avait, il y a quelques 
mois, décapité l’instituteur d’un vil- 
lage et promené la tête de celui-ci au 
bout de sa lance— 

fi semblerait' pourtant que les dif- 
férentes factions de l’Akali Dal aient 
été prises de court par le durcisse- 
ment de la politique gouvernemen- 
tale. Retranché à l’abri du Temple 
d’or, le «dictateur» Longowal « se 
remet entre les mains de Dieu » et 
ne voit à l’origine des troubles que 
des • agents provocateurs du 
Congrès-/ * qui veulent en finir avec 
le peuple' sikh ». De son côté, le Sant 
Bhindranwale tient un langage voi- 
sin : «Le gouvernement, explique- 
t-il, exagère sciemment la gravité de 
la situation pour nous forcer à 
continuer de subir l’esclavage des 
hindous.- • 

Si les dirigeants de l’Akali Dal 
donnent l’impression de vouloir se 
démettre de leurs responsabilités, la 
situation dans l’Etat n’en est pas 
moins explosive. Face aux agressions 
dont elles ont été les victimes, les 
communautés hindoues et ntrankaris 
se défendent. Des terroristes insai- 
sissables maintiennent la tension. 


KIM GORDON-BATES. 


Le numéro du « Monde » 
daté 22 octobre 1983 
a été tiré à 480539 exemplaires 


M. ANDROPOV AJOURNE UN VOYAGE EN BULGARIE 


Nouvelles incertitudes à Moscou 


L" annulation de la visite prévue en 
Bulgarie de M. Youri Andropov - qui 
n'a pas para en pubûc deptas la rot- 
août - a relancé, à Moscou, les spé- 
culations sur ta santé oo d* éven- 
tuelles difficultés politiques du 
secrétaire générai du .P-C; de 
OLR.S.S. 

La situation est encore compli- 
quée par 1e fait ,que_M. Konstantin 
Tchemenko, considéré comme te 
rival de M. Andropov, semble Jul- 
même en porta de vitesse. Ses acti- 
vités pubUques sort des plus reduitas 
(y a reçu au début octobre un respon- 
sable algérien, après une ôcüpse de 
plusieurs mois), et Ton vient 
tfappreod re de source officielle qu'il 
avait perdu, vraisemblablement cet 

6 té. son poste de chef du départe- 
ment général du comité central. Ce 
département gère tous les doct+ 
(niants et les archives du parti,' ainsi 
que la correspondance — et donc les 
pteentes — adressées au comité 
central. 

M. Tchemenko, qui est âgé de 
soixante-douze ans et qui est «braj- 
névien» notoire, ne peut pour autant 
être considéré comme un homme 
écarte du pouvoir : il est toujows 
membre du bureau poétique, secré- 
taire du comité central, et il semble 
toujours te premier responsable de 
l'idéologie... Le dernier numéro de 
Kommounist, revue théorique du 
parti, pub&e en tout cas. sous sa 
signature, un long article qui tira tes 
enseignements du dernier plénum 
«idéologique», qui s'est tenu en 
juin. 

H reste que l’étrange discrétion — . 
pour ne pas dire plus — des deux 
principales figures de ta direction 
soviétique a tout pour ent re tenu ■ 
l’incertitude quant à ta partie qui se 
joue actuellement à Moscou. 

L'annulation de ta tournée peut 
s'expliquer de différente s façons : on 
peut d'abord faire valoir, comme cer- 
taines « sources » est-européennes à 
Moscou, que ce voyage n’avait 
jamais été an n oncé officiellement, 
mais, à Sofia, les pancartes desti- 
nées â accueillir fa dirigeant -soviéti- 
que étaient déjà en place. Le voyage 
de M. Andropov à Sofia aurait été 
son premier déplacement h l’étr an ger 
en tant que chef du parti, exception 
faite d’une session du pacte de Var- 
sovie à Prague, en janvier dernier. 
Certains attendaient de lui une prise 
de position importante, en pleine 
campagne, contre, les euromtasSes 
américains*,-; par exemple Tatnonce 
de contre-mesures ; la situation 


n' est-efle pas mflre ou certains affiês 
est-européens trop réticents 7 

Selon certaines confidences chu- 
chotées à Sofia, la récente réunion, 
dans ta capitale bulgare, des minis- 
tres des affaires étrangères du pacte 
de Varsovie, amât été Suivie de fric- 
tions entre M. Andrea Gromyko et le 
numéro un bulgare, M. Todor Jivtov. 
Ne (fit-on . pas aussi, depuis long- 
temps, que pe dentiér était un parti- 
san dédaré-de-M.' Konstantin Tcher- 
rienko? . . . 

.L'explication la plus -tentante, est 
celle de la mauvaise santé de 
M. Andropov - qui à, entré autres, 
des problèmes de reins. S*a est inter- 
venu 4e 28 septembre pour répondre 

an farines sévères au discours du 
président Reagan à TpNU. il n’est 
pas apparu luMnëma à la télévision, 
et son ifiscours a été lu par un pré- 
sentateur, non sans d’ailleurs une 
étrange «erreur» (on y a ajouté un 
passage totalement absent du texte 
official 'reproduit par ta : presse). En 
fait, personne n’a vu M. Andropov 
depuis Je ,18 août, n e reçu un «üri- ’ 
géant sud^yéménite d ta fin septem- 
bre, mais il semble, que la rencontre 
ait eii Beu dans une villégiature du 
Caacase où M. Andropov se reposait. 

En tout cas, l’ancien premier 
rranistre britannique,' M. James Calla- 
ghsn, a attendu en vain ces derniers 
jours une invitation i rencontrer le 
numéro un soviétique. On attendait 
d’autre part è Moscou l’arrivée du 
général Jaruzetstd — décoré en juillet 
de l'ordre de Lénine et qui aurait dû 
recevoir cette distinction des mains 
de M. Andropov. Là encore, il semble 
quTT rie soit plus question de cette 
visite pour l'immédiat, alors même 
que tes relations entre le général 
Jaruzdski et le Kremlin sont à leur 
zénith. -Voilà, 'un élément propre à 
re nforcer ta thèse de la «maladie» — 
è moins qu'a n'ait été volontairement 
introduit pour rendra encore un peu 
(Mus dense un brouillard décidément 
de saison à Moscou. 

JANKRAOZE. 


DBJX MORTS DANS ütë EXPLOSA 
ABORD DU S0US4RAR9I < 1XXQS » 
AUUBŒDËSÈTC 


PROCHAIN SOMMET • 
DU PACTE DE VARS0VE 
A MOSCOU 


Moscou (A. F J*. ). - Un sommet 
des pays du pacte de Varsovie aura 
prochainement lieu à Moscou, 
apprend-on ce samedi 22 octobre 
dans la capitale soviétique de source 
est-eorop&nne. Cette réunion aura 
lieu les 28 et 29 octobre, indique- 
t-on de même source. 

La conférence des chefs des partis 
bulgare, hongrois, est-allemand, rou- 
main, polonais, tchécoslovaque et so- 
viétique sera essentiellement consa- 
crée, de Tavis des observateurs, à là 
question des enramtssOes. 


(Publicité) ; 

C'est le mois - 

du CHABERLAY NOUVEAU 
de PATRIARCHE Père et Ris. A boire bien frais 


• M. Patrick Devedjian 
(R.P.R.). maire d’Antony (Hauts- 
de-Seine), a été élu, vendredi 21 oc- 
tobre, maire d’Antony, par trente- 
quatre voix (la sienne et celles de 
ses trente-trois colistiers). Les onze 
élus de la majorité nationale, qui 
n’avaient présenté aucun candidat, 
n’ont pas pris pan au vole. 


mélange blond de Virginia bright, 
Burlevet tabacs orientaux 


• M. Fraticelli a l’inzentln de se 
présenter devant le tribunal de Ver- 
sailles. - Inculpé dans l’affaire dite 
des • grâces médicales », l’ancien 
avocat marseillais André Fraticelli, 
qui avait disparu depuis le 16 mai, a 
l’intention d’étre présent à l’au- 
dience du tribunal de Versailles qui 
doit examiner cette affaire à partir 
du lundi 24 octobre. Dans une décla- 
ration à France-Soir Magazine du 
22 octobre, M. Fraticelli, qui a été 
radié de l’ordre des avocats, expli- 
que : « J’ai décidé de nte battre et ne 
tiens pas à être le bouc émissaire 
d’un procès qui se déroulerait sans 
moL » Si M. Fraticelli est effective- 
ment présent à l’audience, le tribu- 
nal pourra décider de le juger avec 
les autres inculpés ou ordonner la 
poursuite de r information le concer- 
nant. 
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Une explosion, ce samedi matin 
22 octobre, devant Sète. à bord du 
sous-marin français Dotis. à propul- 
sion classique, a provoqué la mort de 
dep* membres de l’équipage, bles- 
sant aussi deux autres sous- 
raarimers, dont le commandant du 
harinwmt Le sous-marin a pu rallier 
Sète par ses pr opres moyens. 

Parti de son port d’attache, Tou- 
lon, le ^ lundi 17 octobre, le sous- 
marin Dons était en exercice en Mé- 
diterranée et fl devait relâcher 2 
Sète (Hérault) pour la durée du 
week-end. 

C’est précisément au large de 
Sète, ce samedi. 2 4 heures du ma- 
tin, que Vexpiloàon a eu lieu dans le’ 
local des batteries. L’identité des 
marins n’a pas été communiquée. 

Le Doris est un sous-marin d’atta- 
que 2 propulsion classique (diesel- 
électrique) de 1 043 tannes en plon- 
gée. Mis en chantier eu 1958, il est 
en service depuis 1964 et son équi- 
page est généralement composé de 
cinquante-trois hommes. 
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W E tribanal d'Oldenbourg en Répu- 

■ blique fédérale se prononce sur 
I une afTaire que certains, en Alle- 

■ magne et à l’étranger, considèrent 

■ , comme une sorte d’affaire 

■ J Dreyfus. D s’agit, par le biais 

■ J d’un procès en diffamation, de 
m ~ m dû* si Ono John, ancien chef de 
l’Office de la protection de la Constitu- 
tion (O.P.C.) - les services spéciaux de 
la R.F-A., - a trahi et son pays et les de- 
voirs de sa charge. Otto John, ancien 
membre de la conjuration du 20 juillet 
1944 qui tenta d’assassiner Hitler, dispa- 
rut dix ans plus tard et répand à Berlin- 
Est oh il publia une déclaration. G donna 
des conférences de presse et se montra à 
Moscou. Dix-huit mois plus tard, il repa- 
raissait à Berlin-Ouest et déclarait qu’il 
avait été enlevé avec 1e concours d’un 
« ami », le docteur Wolfgang Wohlge- 
muth. La Cour suprême de Karlsruhe le 
condamne à quatre ans de travaux forcés 
dans des conditions pour le moins discu- 
tables. 

Aujourd’hui, ce survivant de la résis- 
tance allemande à Hitler poursuit 


l’homme qui contribua & l’étouffer, le 
major général Otto Ernst Reiner, le « fi- 
dèle parmi les fidèles » . Selon Otto John, 
Remer et son préfacier Kari Balzer ont, 
dans leur livre Verschwôrung und Verrat 
i un Hitler ( Conspiration et trahison au- 
tour de Hitler, Éditions K.W. SchQtz, 
Preussing OJdenorf R.F.A.), diffamé la 
résistance allemande, en la personne de 
ceux qui ont tenté d’abattre le Führer. 
Dans un chapitre du livre. Remer accuse 
nommément Otto John d’avoir livré à 
l’ennemi le secret de la station de recher- 
ches des fusées de Feenemunde. John as- 
sure qu’il a tout ignoré de Peenemunde 
et qualifie ce texte d’- invention calom- 
niatrice et diffamatoire ». 

A travers deux vieillards, ce sont deux 
Allemagne» qui s'affrontent. L’Allema- 
gne antinaxie - un petit nombre 
d'hommes idéalistes et déterminés — et 
une Allemagne qui s’efforce aujourd'hui 
encore de ressusciter la légende du 
« coup de poignard dans le dos ». Après 
la première guerre mondiale, les chefs 
militair es et les nationalistes allemands 
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Les deux 20 juillet 
d’Otto John 
agent secret idéaliste 

Otto John a voulu tuer Hitler le 20 juillet 1944. 
Chef des services spéciaux de TAllemagne fédérale, 
il s’est retrouvé à l’Est le 20 juillet 1954. 
A son retour, il a été lourdement condamné. 
Il lutte toujours pour sa réhabilitation. 
Alexandre Szombati a voulu comprendre 

cette étonnante figure. 
Son enquête est devenue un plaidoyer. 

Use enquête d’Alexandre Szombati 


ont cherché à faire croire — ils y ont par- 
tiellement réussi — que l’armée alle- 
mande n’avait été vaincue en 1918 que 
par la trahison des civils de l'arrière, 
hommes politiques et syndicalistes, fi eu 
va de même aujourd'hui : les « traîtres » 
anti-hitlériens - généraux « félons », sa- 
vants • saboteurs de la bombe atomique 
allemande», politiciens vendus à l’en- 
nemi — auraient poignardé le troi- 
sième Reich... Même la bataille de Sta- 
lingrad aurait été perdue à cause d'eux... 

Qui est Otto Ernst Remer ? Ancien 
chef des Jeunesses hitlériennes, soldat 
héroïque, décoré de la croix de Cheva- 
lier, il fut, comme major (commandant) 
placé à la tête du bataillon de garde de 
Berlin, chargé d’écraser toute révolte 
éventuelle des travailleurs étrangers r&- 

3 uis pour le travail obligatoire. A la tète 
e ses hommes, fidèle à Hitler qu’il eut 
lui-même au téléphone, après que le 
Führer eut échappé à la bombe placée 
sous sa table à Rastenburg, il contribua 
de façon décisive à l'échec du complot 
du 20 juillet 1944. Hitler le nomma corn- 
■ mandant de la brigade qui veillait à sa 
sécurité personnelle et, en janvier 1945, 
major-général. Après la guerre. Renier 
siégea au Bundestag comme député d’un 
mouvement d’extrême droite, au- 
jourd'hui disparu. Le Sozialistische 
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LES CINGLÉS DES ONDES COURTES 

Sur votre radia, vous passez de France-Inter à R.T.L Eux jonglent entre 
Radio-Pékin et la Voix de f Amérique. Leur terrain de prédilection : les 
ondes courtes (lire page IU). 

SERGE-CHRISTOPHE KOLM 
ECONOMISTE BOUDDHISTE 

Pour sortir de la crise et affronter (e modernité, une seule voie pour cet 
économiste : le bouddhisme (lire page XIII). 

LES PROGRAMMES DE LA RADIO 
ET DE LA TÉLÉVISION **. »*« 
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NICOLAS VlAL 


Reichspartei. D vit de sa retraite de gé- 
néral et de ses livres. 

Face à Remer, que certains considè- 
rent comme le patriote par excellence, 
Otto John veut sauver à la fois son hon- 
neur et celui de la résistance alle- 
mande... * Je ne veux pas mourir traî- 
tre ». nous a-t-il dit » Une fois traître, 
deux fois traître ». a dit en effet de lui le 
général Gehlen, ancien chef des services 
de renseignements sur le front de l’Est, 
devenu le chef d'un puissant service de 
contre-espionnage en République fédé- 
rale. Traître en 1944, traître eu 1954. Le 
propos, largement rapporté, résume tout 
je procès où John fut condamné en 
1956 : il s'agissait pour les ultra- 
nationalistes et les nazis survivants de 
discréditer, à travers l'affaire de 1954, le 
groupe d'hommes qui voulut abattre Hi- 
tler. 

Après avoir eu de nombreuses rencon- 
tres pendant un an avec l’ancien prési- 
dent de l'O.P.C., conversé avec lui de 
longues heures et compulsé avec lui d'in- 
nombrables documents. il nous semble 
bien que la clé d’Otto John est qu'il fut 
tout au long de sa vie un homme « diffé- 
rent », professant des opinions puisées 
dans sa propre conscience, profondé- 


ment opposées à celles de son propre en- 
tourage. Cet homme refermé sur sa vé- 
rité et sa foi a gardé de nombreuses 
expériences une phobie des interroga- 
toires : celui qui lui pose des questions 
est un ennemi. (I ne lui répond pas ou 
mal. 

Otto John est né en Hesse en 1909. 
Son père était capitaine de réserve. Sa 
première expérience de la guerre, il l’eut 
tout enfant en regardant des prisonniers 
français blessés implorant vainement un 
peu d'eau, il pleura sur le sort de ses 
« ennemis *. Un peu plus tard, lorsqu’un 
jeune officier se suicida d’une balle dans 
la tête pour ne pas retourner au front, le 
fils du capitaine commença, dit-il, à dé- 
tester la guerre. Son milieu familial et 
social était d'un chauvinisme exacerbé. 
L’enfant dut apprendre à cacher ses sen- 
timents. Il n'y parvint pas toujours. 
Ayant à écrire une dissertation sur le 
meilleur endroit où ériger un monument 
à la gloire de l'« Honneur du Reich », il 
avait interrogé un invalide à jambe de 
bois qui jouait de l’orgue de Barbarie, et 
il cita sa réponse : - Pas de monument 
pour l’Honneur du Reich avant que le 
dernier invalide de guerre soit à l'abri 
de la faim. - Il fut traité, bien entendu, 
de » pacifiste dégénéré • et se tut. 

John fit des études de droit, à l'écart 
de la politique. Son frère Hans, futur 
conspirateur lui aussi du 20 juillet 1944 
et qui fut exécuté, fut un de ses très 
rares confidents. Hans et lui rêvaient 
d'» une Allemagne monarchique basée 
sur le christianisme -, l’ordre social et 
les idéaux de la démocratie occidentale. 
Leur idéal : le système politique britan- 
nique. Lucide, mais impuissant devant la 
folie de ses compatriotes, il songea avec 
son frère à émigrer et y renonça. Hitler 
avait dit : - Chaque génération a besoin 
de sa guerre. Je veillerai à ce que celle- 
ci ait la sienne. - Il ne fallait pas fuir 
mais» essayer de faire quelque chose ». 

En 1937, Ouo John devînt conseiller 
juridique à la compagnie aérienne 
Lufthansa. Par hasard ? Sans doute pas. 
Les bureaux de la Lufthansa abritent à 
l'époque des adversaires irréconciliables 
du régime. Ils comptent sur l'appui de la 
Grande-Bretagne et de la France. Il leur 
faut bien constater que certains milieux 
conservateurs britanniques misent sur 
Hitler, en qui ils voient le champion de 
l’amibolchevismc. 

( Lire la suite page AV V. ) 
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COURRIER 


Bilan 


Le bilan du féminisme n’est pas 
négatif, il prend d'autres formes, 
plus silencieuses mais plus pro- 
fondes (que celles que citait un de 
vos lecteurs) : 

— progression des élues munici- 
pales : + 66 % par rapport à 1977, 
+ 218 % par rapport à 1971 ; 

— présence des jeunes filles 
dans toutes les formations : 57 % 
du B.T.N- 57 % des B.T.S., 35 % 
des étudiants en J.U.T., 32 % des 
classes préparatoires aux grandes 
écoles...; 

— présence des femmes dans 
tous les métiers à tous les niveaux. 

L’évolution des femmes est irré- 
versible, et les nouvelles lots votées 
à l’initiative du ministère des 
droits de la femme consolideront 
cette évolution. 
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L’évolution des hommes est 
certes moins rapide. 11 est plus fa- 
cile de s’affirmer supérieur par la 
grâce d’un phallus (ou de la cou- 
leur de sa peau ?) dont la nature 
vous a doté à la naissance que de 
remettre en cause ses privilèges, 
même au nom de la simple justice 
et de la dignité humaine. 

Les femmes sont de plus en plus 
nombreuses, dans tous les milieux, 
i prendre conscience de l'oppres- 
sion et des discriminations dont 
elles sont victimes. Certaines 
croient que l'alcool les aidera à 
supporter leur condition parce 
qu’elles n’ont pas les moyens, en 
particulier financiers, de lutter : 
63 % ne travaillent pas. Beaucoup 
limitent le nombre de leurs mater- 
nités (c’est la justification invo- 
quée le plus souvent des discrimi- 
nations en matière d'embauebe et 
d 'empira J, et le taux de natalité 
baisse de façon inquiétante. 

Faudra-t-il faire la grève des 
bébés pour qu’enfïn les hommes 
ne restent pas sur l’autre rive, pour 
qu’enfin ils nous aident ft mettre 
un terme à l’injustice dont sont 
victimes les femmes, pour qu’ils 
inventent avec nous des relations 
entre les hommes et les femmes 
qui ne soient pas des relations de 
domination mais des relations en- 
tre des êtres humains égaux ? 


CHANTAL LORIO-VIGNAL 


le bon goût d’offrir en quantité le 
meilleur des instruments de musi- 
que : la feuille morte. 

Nonobstant le respect dû ft la 
mémoire de Jacques Prévert, le 
principal intérêt des feuilles 
mortes est que l'on puisse marcher 
dessus. C'est un instrument de 


,du 18 septembre). Pourtant, est- 
ce Feffex de la «dérive»? Marin 
commet un sérieux contresens à 
propos de la conception chrétienne 
delà «haine de soi ». 


musique absolu en ce qu'il com- 
bine deux sensations complémen- 


bine deux sensations complémen- 
taires : le crissement de la feuille 
sous la semelle et la perception 
tactile de l'opération. Entendons- 
nous bien. Il s’agit d’écraser, non 
de piétiner. Les meilleures feuilles 
sont de taille moyenne, assez re- 
croquevillées et parfaitement sè- 
ches. Il faut une certaine expé- 
rience et un coup d’oeil sûr pour 
éviter la traîtresse et flasque 
feuille humide ou l'inévitable 
carte de visite canine. On expli- 
quera comme l’on voudra l’origine 
de cette jubilation (crissements de 
billets ou désir d’immortalité de 
l’homme sur la nature). 


Toute la tradition catholique du 
message évangélique affirme ta 
bonté de la création et le primat 
de l'amour-charité. Celui-ci n’est 
compréhensible que dans la dia- 
lectique chair-esprit telle que l’en- 
seigne saint Paul (par exemple 
Hanc Galates 5, 17). Morin dit 
d'ailleurs la même chose dans 
d'autres termes : • Le problème 
moral consiste à vivre avec ees 
deux Impératifs contraires qui 
nous habitera. » 


«aimer moins» (voir par exem- 
ple : Gn 29, 30-31 ; EH 21. 15-16, 
etc.). Mathieu écrira d’ailleurs : 
« Qui aime son père ou sa mère 
plus que moi n’est pas digne de 
moL „» (Mt 10, 37). 


JACQUELINE LEPESANT, 
(Canisy). 


U n’en reste pas moins que les 
personnes pratiquant ce genre 
d’exercice connaissent des joies 
rares et peu onéreuses. Si vous 
voyez ces temps-ci des piétons ra- 
lentir ou accélérer le pas brutale- 
ment, ou faire un grand écart sur 
le trottoir sans raison évidente, ne 
ricanez pas béatement : ce sont 
des mélomanes. 


Mais lorsqu’il dit : «_. dans le 
message évangélique, comme dans 
celui de Pascal, on lit aussi : 
« Délestez-vous vous-mêmes », 
Morin raisonne sur un contresens 
exégéliqtie. Quand Luc rapporte 
les paroles de Jésus : « Si 
quelqu'un vient à mai sans hoir 
son père, sa mère... et même sa 
propre vie. il ne peut être mon dis- 
ciple » (Le 14, 26), il utilise un sé- 
mitisme, courant dans l’Ancien 
Testament, dont la langue ignore 
le comparatif — et qui signifie : 


A partir d'une telle erreur et eu 
voulant montrer que la haine de 
soi conduit & la haine d’autrui, 
Morin pousse & conclure que 
l’Evangile enseigne et engendre la 
haine ! Que les chrétiens soient 
souvent de piètres disciples de 
Jésus^Christ, c’est l’évidence 
même, mais cela n’enlève rien & la 
valeur de la charité évangélique. 
N'est-ce pas précisément ceux qui 
ont vécu le plus à fond le renonce- 
ment aux pulsions égoïstes qui ont 
su rayonner le plus d’amour (saint 
François, Maximilien Kolbe, Mère 
Teresa...) ? 


L’homme a raison de haïr en 
loi-même ce qui brise le lien vital 
qui l’unit à son créateur. H a rai- 
son d’aimer ce qui le conforme i 
Jésus-Christ, c’est-à-dire ce qui 
restaure en lui la ressemblance 
avec Celui dont 0 est F image. 


ANDRE BROMBART, 
f Bruxelles ). 


Mélomanes 


JEAN-JACQUES C ARTAL, 
(Rambouillet}. 


MARIE ETIENNE 


Si nombre de personnes ne 
voient pas chaque années sans nos- 
talgie le spectacle des feuilles pré- 
maturément enlevées à l’affection 
de leur arbre natal, Q en est d'au- 
tres pour qui l'automne est la seule 
saison pendant laquelle la nature a 


Haine de soi 


Tai lu avec intérêt Fentretlen 
d'Edgar Morin avec Guitta Pessïs- 
Pasteraak {le Monde Dimanche 


Aux quatre coins 
de France 


Marie Étienne, qui est secrétaire générale da Théâtre 
national de Chaillot, a notamment pobfié Blanc Ooe (La Répéti- 
tion), La Longe (La Petite Sirène, Temps Actuel), Lettre 
dltmmée (Seghers). Elle a participé aux i no ues Action po é tique, 
Europe, Digrapbe, Baoaoa SpBL 

Dans les flux de Funivers, cette poésie vise des r e pè r es. 
Plus rien n’est familier, symétrique ou complémentaire. Pour- 
tant la flamme cherche parmi les formes multiples. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


La part du feu 


Artisanat- meubles 


Aux meubles de style 

C. SÉGALARD 

Fabrication artisanale noyor massif 
tous meubles. L XHI. L XV, nnnique 
46300 - Le Vigan-en-Quercy 
T. (65)41-42-12 
Doc contre 6 timbres A 2 francs 
apau es « Mode dt la mOsm & 5, a. 2, 
aL K, Pkdt Fonda A lia 24 0O.ISB3 


GRANDS VINS DE BORDEAUX 

A.O-C. FRONSAC - TARIFS 
GUHJ.OU-KEREDAN. Propriétaire 
CHATEAU LES THOIS-CKW. 33126 FRONSAC 
se nam mmi dar du journal 

Découvrez un HAUT-MÊDOC 
LE CHATEAU DILLON 
Vente directe - Prix franco 
LYCÉE AGRICOLE. DÉPARTEMENT 
33290 BLANQUEFORT - Td 35-02-27 


Cher Monsieur disait-elle (elle aimait la distance), fai 
reçu comme un bien d'héritage cette exigence et cette force. Je 
n’ai pas besoin de comprendre pour agir et me réchauffer ■, je 
veux vivre dans le grand renouvellement du mande, effrayée 
(pavement dans l'approbation mille fois répétée de vous. Cette 
communion ne doit pas vous tourmenter, mpportez-en la 
volupté, demeurez l’étranger, pesez sur moi de tout le poids de 
votre absence, appartenez à d'autres temps à d'autres mes, je 
trouverai moi-même le chemin je jouerai de l’hiver ( et comme il 
est loquace f) Jouissez des heures bonnes qui doivent être vôtres, 
mes vœux sont prêts et ma confiance. 

Aujourd'hui je dois vous dire encore ce que je sais de vous 
qui vous en allez qui vous en êtes ailé dans votre propre monde. 


Vacances et loisirs 


COTE D'AZUR-MENTON aam 

Hôtel CÉLINE-ROSE 
57, avenue de Sospel, 06500 Menton. 
Ta (93) 35-74-69 - 28-28-38. 
Chbies tt cft, calmes et ensoküL, cuis. 
famîL, ascens., jardin. Pension compl. 
automne-hiv. 83-84: 152 à 172FT.T.C 


CHAMPAGNE 1977 supérieur 

La bouteille : 55 francs LLc, franco à 
partir de 15 bouteilles. Tarif spécial par 
quantité GE. (Comité d’entreprise}. 
BON DON Jean-Luc, récoltant, 
51200 REUIL, Epernay. C.C.P. Châku 
184668 B- TO. (26) 50-32-10. 

VINS FINS D’ALSACE médaillés 
Charles SCHLERET, propriétaire- 
viticulteur à 68230. TURCKHEEM. 


parmi la guerre et le repos j qui suit parmi les femmes qui. sont 
partout, je ne peux vous tenir dans mes bras je ne peux que vous 


partout, je ne peux vous tenir dans mes oras je ne peux que vous 
perdre, mais je ne suis pas dupe et je pressens qu'à r heure 
même où je vous parle je tire certitude et abondance de ce 
commencement. Tout est plein grâce à vous haletant, est 
contraint à la grâce, tout se déverse sans attendre, malgré les 
maux et les désordres , les va-et-vient stériles Vanxiêtê qui les 
clôture. L'exigence est de prendre forme hors du gâchis de la 
séparation, de devenir soi-même un autre monde pour qui pour- 
rait venir encore. 


Mais celui-là' aussi sera perdu car qui peut parler de 
bonheur ? et ainsi de suite les disparitions succ e ssives n'offri- 


Vins et alcools 


POUR VOS COTES-DU-RHONE, 
BEAUJOLAIS, BOURGOGNE. Vins do tabla, 
demanda r tarif n° 2 1 9 gratuit à 

J. BACHELIER, négociant-éleveur 
B.P. 83, 21202 - BEALJNE (Côte-d'Or). 


VMS DE BOURGOGNE - Demander tarif 
epécM A J.-C. BOISSET, viticulteur 
éleveur. 21700 NUIT&GAMT-GEORGES. 


CRUS du BEAUJOLAIS 
BROU1LLY - COTE DE BROUILLY 
MOUUN A VENT - Médailles d’or. 
Vente directe - Prix franco. 

Benoit TRICHARD & FUS 

VmCULTCURS-EXPLOrTANTS 
63830 0DENAS (74) 03.40-87. 
PORT GRATUIT pour b FRANCE 
à partir de 396 BOUTEILLES 
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Donneur e et ainsi ae suite les disparitions succ e s s i v es n offri- 
ront que des points de repère tout a fait généraux, des généra- 
tions de pères vivront devant moi dans un geste d’appel aban- 
donné depuis des siècles , des hommes pareils à vous s’en iront 
par des chemins embrouillés chercher V auditoire de leur drame, 
ils feront loin de moi leurs meilleures expériences et moi f aurai 
mille figures plus éloquentes chaque fins envers celui qui n’était 
pas encore passé, exclusivement occupée à ce nouveau puissant 
contour. Alors je me jetterai à genoux . je forcerai l’espace et tout 
le ciel immédiatement proche, je produirai de la jmusière la 
pluie le bruit de la tempête, f élèverai ma vie je la simplifierai je 
l'approfondirai par mes propres moyens. 

Je ferai le geste nécessaire et sans limite de celui qui a 
besoin de Dieu. Ecoutez : la part du feu me vient de vous. Cela 


ne tient pas seulement à ut tragique exagération du hasard. Mon 
corps mt une loi informulée car ü n’a pu vous rencontrer, et pour 
s’unir à d'autres, pour s'ouvrir au-dehors dans son ampleur et 
sa magnificence, il ne le peut que grave en signe de célébration. 






sa magnificence, une le peut que grave en signe de célébration, 
il a la nostalgie de son poids même, chacun de ses endroits le dit 
à sa manière, célébrant l'amour comme un infidèle, prostitué par 
votre manque. 

L’Adoration perpétuelle, 
(extrait). 


★ Sauf mention contraire, tous les textes publiés cette rubrique 
sont inédits. 


VOUS ET MOI 


Une si jolie petite France ! 


Eco de retour en France, après 
une absence de quinze ans, au dé- 
but du plus bel été du siècle, quel 
enchantement 1 Enfin, se retrouver 
dans tai pays où le cfimat, les Beux, 
les sites et tes gens vous tiennent 
tous un langage amical, dont la 
subtilité n'occulte jamais rinteHigi- 
bilité. 


(pons dont, avant 1939, la dénue- 
ment avait quelque chose dé pa- 
thétique. 


L e dimat le temps qu'il fait, 
qu’il a fait ou qu'il va faire, pot ht de 
départ obligé de tout rialogue du 
voyageur avec les gens du pays, 
peut-être est-il' plus important de 
venir d'ailleurs que d’avoir ki Mon- 
tesquieu pour en mesurer l’in- 
fluença sur les comportements 
quotidiens et, par-delà, sur les 
mentalités. En Franco, la plupart du 
temps, il est possible de retâcher 
sa vigilance. Il n'est pets exagéré- 
ment téméraire de sortir de chez 
soi sans avoir écouté les derniers 
bulletins météorologiques et sans 
s'Stra muni de parapluie,' d’imper- 
méable, de sweater, etc. afin 
d'être prêt à toute éventualité. On 
ne dira jamais trop le sentiment 
d'aise et de détente que cota pro- 
cure, la Brerté d'esprit que cela fa- 
vorise. Ceux qui n'ont pas été 
soumis aux étés torrides et aux hi- 
vers sibériens des climats excessifs 
ne mesurent peut-être pas-toujours 
le surplus de vie, de joie de vivre, 
que cela apporte. 


Cet air d’aisance et de prospé- 
rité se retrouva dans la plupart des 
nies commerçantes où le voyageur 
se plaît à flâner. Partout la môme 
abondance <f objets, da produits et 
de denrées de luxe, présantés avec 
beaucoup d'originalité et de goût 
dans une midtitude de boutiques 
cossues . et confortables. Là, sou- 
vent, la chôm ât la cnénte sont ac- 
cueillis comme dès amis. On s'em- 
presse autour d'eux, on les traite 
avec déférence, on prend congé' 
d'eux avec co urt oi sie , même s'ils 
n'achètent rien. On est bien loin de 
I" impersonnalité, parfois brutale, 
des grandes surfaces. Là vraiment, 
comme le disent les panonceaux 
qu'affichent certains commerçants, 
« le client est rt» » ou, à tout le 
moins, pour un instant, fl peut ima- 
giner l'être. 


La (fiveraité des lieux que le 
voyageur traverse, dès qu'il a fran- 
chi la frontière, ajoute à son plaisir. 
Des Flandres, à la Méditerranée, en 
passant par l'Ile-de-France, la Nor- - 
mendie, la Bretagne, le val de 
Loire, la Bourgogne, la vaBée du 
Rhône et les Alpes, que de pay- 
sages inoubfiabtas dont la person- 
nalité propre doit souvent autant 
au travail séculaire des hommes 
qu'aux constantes' de la- géogra- 
phie physique Y 


En bref, paysages, sites, monu- 
ments, centres actifs des vêles et 
des vfltages sont, en France, une 
fête pour les yeux. Pas-oc peu de 
misère visible. Partout semble ré- 
gner une sorte de convivialité qui 
fait penser que. dans un tel dimat, 
même l'isolé ne se sent jamais vrai- 
ment insign i fi ant . En effet à cha- 
que. pas, il se voit exister dam le 
regard d’autrui, qui ne fuit pas sys- 
tématiquement le sien, que ce soit 
dans l’approbation ou la confronta- 
tion. 


Les villes et les v91ages tra- 
versés, rarement dépourvus de mé- 
morables monuments, dont l’orfr- 
ginfl remonte à la nuit des temps, 
comme les alignements de Camac 
ou bien à tout le moins au Moyen 
Age comme tant d'églises et de 
monastères, témoignent éloquem- 
ment de l'ancienneté de l’implanta- 
tion humaine dans ces lieux. L'ef- 
fort de restauration des anciens 
monuments, mais plus enoore le 
travail de rénovation des vieux 
quartiers, un peu partout en 
France, impressionnent beaucoup 
le visiteur. Cehà-d est d'autant 
plus sensible à ces réalisations qu'il 
les compare à la décrépitude, à 
l’abandon de l'ancien centre actif, 
aujourd'hui à demi déserté, de 
nombreuses rifles américaines, qui 
prend souvent l'allure d’une zone 
sinistrée. La villa et le village 
comme faits da civilisation, comme 
monuments culturels, voilà ce dont 
l'importance semble avoir été plei- 
nement comprise en France. Dans 
ce riaux pays de tradition latine, ü 
n'y a pas de doute que les murs 
sont bons, et que tas pierres dont 
Os sont bâtis valent mieux que les 
divers crépis dont tas modes les 
ont parfois recouverts. Partout où 
monuments historiques et mamans 
séculaires ont été débarrassés des 
placages et des ornements adven- 
tices qui les défiguraient, l’effet est 
saisissant. On pense ici, par exem- 
pta, aux greniers à sel de Honftaur 
de si harmonieuses et majes- 
tueuses proportions, aux vieux 
loge de Oman ou à ta cité d'An- 
gers. Plus encore, combien de 
campagnes appauvries ex délais- 
sées depuis l'entre-deux-guerres, 
ont acquis une nouvelle apparence 
grâce à l'afflux des citadins, grands 
rénovateurs d'anciennes demeures 
et grands bâtisseurs de résidences 
secondaires. Sans , vouloir pronon- 
cer un jugement définitif sur la 
Question, a semble bien que ce re- 
nouvellement, ce rajeunissement 
de l’habitat rural s'est fait, tout au 
moins en Bretagne et en Haute 
Provence, avec un minimum de 
dommages pour ('harmonie des 
sites naturels et dans la style tratfi- 
tionnel du pays. Tout ceto contri- 
bue puissamment à donner un air 

d'aisance et de prospérité à des ré- 


Le voyageur ne tarde pas. pour- 
tant, à percevoir quelques ombres 
& ce plaisant tableau. Il est certes 
loisible à chacun, en .France, de 
. faire du lèche-vïtrine et d'y trouver 
de défleates satisfactions esthéti- 
ques. Mais, s'B veut se faire servir, 
8. aura soin d’étudier soigneuse- 
ment les heures d'ouverture et de 
fermeture, d'ailleurs rarement affi- 
chées, des magasins ou des bu- 
reaux où il aura à faire. La pause 
déjeuner, qui dure parfois jusqu’à 
trois heures, ferme enoore bien des 
portes au public au rréfiéu de la 
journée. Sans doute faut-il voir là 
une saine manifestation d'huma- 
nisme, qui subordonne la tâche à 
remplir aux besoins de l'individu, 
plutôt que ta contraire. Il n'en reste 
pas moins que, pour le voyageur 
venu de pays où règne la religion 
du travafl et des affaires, cela 
garde quelque chose d'assez sur- 
prenant, comme de trouver dans 
certaines stations balnéaires, en 
plein mais d'août, des boutiques 
d'alimentation, voire des restau- 
rants, fermés pour cause de départ 
en vacances des propriétaires ! 


On se demande également com- 
ment vivent et survivent ces in- 
nombrables petite commerces de 
luxe et de demi-hixe dont l'installa- 
tion représente d'importants inves- 
tissements. Pourtant ces com- 
merces procurent des revenus, 
satan toute apparence conforta- 
bles, à des gens dont le moins 
qu’on prisse dire c'est que leur 
productivité ne paraît pas très éle- 
vée- Certes As assurent, quelques 
heures par jour, ranimation et la 
sécurité des rues. Mais tas services 
qu'ils rendent ne sont-ils pas fina- 
lement payés très chers par leur 
clientèle et la collectivité 7 Les in- 
vestissements immobilisés dans le 
petit commerce ne sont-ils pas. 
comme ceux qri sont engloutis 
dans tas résidences secondaires, 
autant de sommes soustraites à la 
modernisation de l'équipement, à 
la création d'emplois productifs ? 


Autant de questions que se 
pose le voyageur mélancolique et 
frustré lorsqu'il fait la queue au gui- 
chet de quelque administration 
sous-équipée où une employée ha- 
rassée et surmenée lui dira, lorsque 
finalement son tour arrive, que 
non, décidément ce n'est p*<f pos- 
sible, que cela ne se fait pas, qu'on 
ne ta fait plus depuis la semaine 
dernière et que, de route façon ta 
personne compétente est en congé 
et qu'il veuille rien repasser après 
son retour. 


PIERRE AUBERY. 


23 octobre 1983 - LE MONDE DIMANCHE? 
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REPORTAGE 


les cinglés des ondes courtes 

* Us passent de Radio-Pékin à la Voix de l’Amérique 
comme d’autres de France-Inter à R.T.L. 
Ils sont toujours à la recherche d’une astuce 
permettant d’améliorer la réception. 
Us comparent les bulletins d’information 
du Vatican et de Varsovie. 


S W, OC ou K.W. Ces lettres 
vous disent sûrement quelque 
chose. Faites un effort-.. C’est 
cela, vous vous rappelez parfai- 
tement : elles figurent sur votre 
poste de radio, à côté de F.M. et 
• autres L.W. ouM-W. (1). D’ail- 
leurs, une fois, juste après 
l'achat de votre transistor, vous vous êtes 
aventuré à appuyer, pour voir. Vous avez 
entendu toutes sortes de langues bi- 
zarres, ks commentaires en français de 
Radio-Moscou et de Radio-Vatican, de 
même que des « point- 
point-trait-point » qui vous ont rappelé 
votre service militaire, lorsque vous ser- 
viez dans les transmissions. 

' Soyons francs. Le lendemain, vous 
avez essayé de réécouter le bulletin de 
Radio-Tirana qui vous avait tellement 
amusé, et vous n’y êtes pas parvenu. 
Pourtant, vous aviez pris soin de ne pas 
toucher à votre poste. C’est bien capri- 
cieux, les ondes courtes ! Et, depuis ce 
jour, vous vous êtes sagement contenté 
d’écouter Europe 1 et FTP. Autant dire 
que votre gamme d’ondes courtes est 
condamnée et que vous ne vous sentez 
décidément pas une vocation de radio- 
amateur. 

A moins que.- intrigué, vous vous 
soyez accroché. Dis lors, prenez garde, 
le virus a été inoculé, vous avez toute 
chance d’être devenu, à votre tour, un 
cinglé des ondes courtes. L’un de ceux 
qui se lèvent & trois heures dn matin .« 
pour savoir ce que (fit la radio austra- 


Benne des problèmes frontaliers entre le 
Costa-Rica et le Nicaragua. 

A quelques nuances près, Yves Rouie 
est de ceux-là. Une passion récente : elle 
remonte à un an, à peine. Si l’on en croît 
d’ailleurs Fenquëte effectuée par le club 
Amitié-Radio auprès de ses membres, 
c’est le cas de 40 % des auditeurs 
d’ondes courtes (que les initiés appellent 
« DX-eurs », D pour distance, X pour ré- 
ception). La passion lui est venue par 
hasard. « Un jour, en visite chez un col- 
lègue de travail qui est un vieux OX-eur, 
j ai pu écouter différentes stations du 
monde entier. Cela m'a plu, et je m y 
suis nus à mon tour. » 

Que recherchent donc les auditeurs 
d’ondes courtes, dans leur chasse à la 
fréquence ? La réponse varie, bien sûr, 
maïs une large majorité est d’abord & 
l’affût des bulletins d’information. Les 
bandes d’ondes courtes sont par défini- 
tion le champ de bataille privilégié oh se 
livre la guerre idéologique, entraînant 
par voie de conséquence le brouillage de 
certaines émissions. Mais le DX-eur es- 
time être un auditeur averti, tout à fait 
capable de décrypter le jargon idéologi- 
que. Avec, avant tout, le sentiment 
d’être en prise directe avec l’événement, 
là oh il se passe. 

Roland Paget, responsable du club 
Amitié-Radio, l’illustre parfaitement : 
« Le jour de l'attentat d'Orly, je me suis 
branché immédiatement sur la Voix de 
la République islamique. , la radio ira - . 
nier me, qui émet le soir en fronças, en 


anglais et en allemand. » Lors de la der- 
nière Conférence des Nations unies sur 
le commerce et le développement 
(CNUCED) qui se tenait à Belgrade, 
Yves Roure en suivait le déroulement à 
récou te de la radio yougoslave. Un ven- 
deur d’appareils à ondes courtes, lui- 
même fidèle DX-eur, Gérard BeauqueL, 
souligne : « Dans les jours qui ont suivi 
la proclamation de Vétat de guerre en 
Pologne, tous avons été nombreux à ré- 
gler notre poste sur Radio- Varsovie qui 
diffusait un bulletin d'une demi-heure 
en français toutes les trois heures. » 


A h source 

Et chacun y va de son classement 
« J'écoute plusieurs stations pour élar- 
gir mon horizon, dit Yves Roure. Radio- 
France internationale, Radio-Canada. 
Radio-Suisse Romande, la Voix de 
l’Amérique, et surtout la B.B.C : je suis 
anglophile et j'écoute particulièrement 
les cours d'anglais. Radio-Moscou ? 
Cest tellement barbant que j’ai laissé 
tomber. Ils devraient prendre exemple 
sur la Voix de l’Amérique, qui dijfitse 
tout autant de la propagande Mais, au 
moins, elle est bien faite » 

Au fait, a-t-on vraiment besoin d’aller 
chercher à l’étranger l’information, alors 
qu’Europe 1, R.T.L., France-Inter et 
R.M.C. ne cessent de se rappeler à votre 
bon souvenir, de panneau en panneau 
publicitaire, lors des campagnes de son- 
dage d’écoute ? « Dans un pays appa- 
remment saturé en information, comme 
la France, on a peut-être envie d'aller 
directement à la source de l'informa- 
tion », suggère Roland Paget « Nous vi- 
vons dans un monde unique, interdépen- 
dant, renchérit Gérard BeauqueL Le 
poste à ondes courtes nous permet de ne 
pas être à la merci des journalistes fran- 
çais qui prédigèrent l'information. Nous 
sommes nos propres journalistes , com- 
parant, analysant d'une oreille critique, 
ce qui nous vient des pays où se fait 
l’événement » 

Pour jongler ainsi à travers les siffle- 
ments dans le îpaquis des ondes comtes, 
les DX-eurs ont leur guide, leur bible et 
ileur Kvre de chevet, le World Radio 
TV. Hândbook, annuaire signalant pays 


par pays les fréquences, indicatifs et 
puissances de toutes les stations de radio 
et de télévision du monde. 

De ces auditeurs (Fondes courtes, une 
large part est formée de «déracinés» 
cherchant à rester en contact avec leur 
pays d’origine. • Nous recevons la visite 
de nombreux immigrés qui demandent 
un poste permettant de recevoir la radio 
de chez eux», indique un vendeur au 
rayon radio du magasin Darty de Belle- 
ville. « Nous vendons des postes O. C à 
de nombreux Antillais, de passage à 
Paris, qui cherchent ainsi à conserver le 
contact avec la métropole en écoutant 
Radio-France internationale », poursuit 
Gérard BeauqueL 

Et bien sûr, depuis que les Français se 
sont mis à s’expatrier, coopérants en 
Afrique, ingénieurs en Irak et ensei- 
gnants en Amérique latine, ne manquent 
pas de s’acheter un poste de puissance 
confortable - le Sateüit de Grundig 
jouit eu ce domaine d’une réputation 
bien établie - quelques jours avant leur 
départ Eux ne pianoteront pas sur leur 
poste. Leur appareil est calé de façon in- 
tangible sur Radio-France internationale 
pour leur permettre de suivre du plus 
près qu’ils peuvent l’actualité française. 



Est-ce pour cette raison ? Depuis 
quelques années, on observe un regain 
considérable de l’écoute des ondes 
courtes (2). » Sur les vieux postes, re- 
marque Roland Paget. il y avait tou- 
jours un boulon O.C Puis ce bouton a 
disparu... et le voilà à nouveau. Le pro- 
grès technique y est pour beaucoup 1 : 
* L'avènement de l'affichage digital et 
des fréquences pilotées par quartz à 
complètement changé les données du 
problème. Auparavant, on avait confu- 
sément l’impression que, pour écouter 
les ondes courtes, il fallait être plus ou 
moins radio-amateur, lampes cathodi- 
ques et fer à souder à la main. Avec les. 
nouveaux appareils, notamment ceux 
mis au point par les Japonais, il suffit 
de régler son poste jusqu'à l’affichage 
de la fréquence désirée, et l’encombre- 
ment des fréquences de F.M. permet à 


présent aux O.C de soutenir la compa- 
raison, alors que, naguère encore, on 
leur reprochait cette même saturation. 
Et entendre Pékin, c’est tout de même 
autrement plus excitant que la radio du 
quartier voisin, elle-même brouillée par 
celle du quartier d’à côté ! » Reste le nec 
plus ultra pour les auditeurs d’ondes 
courtes, l'écoute des radiotélétypes. 
Avec un appareil d’une qualité moyenne, 
vous entendez parfaitement des signaux 
sonores évoquant irrésistiblement le cri 
des danphins : H s'agit de l’envoi de télex 
voie hertzienne. U se trouve que les 
agences de presse sont de grandes utili- 
satrices de cette technique. C’est sim- 
ple : pour pirater de chez vous les dépê- 
ches de l’Agence France-Presse, de 
Reuter, de Tass ou Associated Press, il 
suffit d'intercaler entre votre récepteur 
O.C et votre écran de télévision un dé- 
codeur de signaux radiotélétypes, acquis 
pour quelque 3 000 F chez un revendeur 
spécialisé. Ainsi équipé, vous commen- 
cez à sérieusement ressembler à James 
Bond. 

Et si vous voulez suivre eu direct les 
événements dn Tchad, il ne vous reste 
qu’à vous caler sur la fréquence utilisée 
par les P.T.T. de N’Djamena, qui se ser- 
vent des ondes courtes pour leurs télé- 
communications, et vous aurez la pri- 
meur des «papiers» transmis par les 
envoyés spéciaux du Monde ou de 
Radio-France, avant même leurs rédac- 
teurs en chef respectifs. Toutefois, 
gardez-vous bien d’en faire état autour 
de vous : la loi punit sévèrement la divul- 
gation de correspondances ! m 

OLIVIER DA LAGE. 


(1) On trouve de petits récepteur qui assu- 
rent une écoute tout & fait convenable entre 600 
et 1200 F (Philips, Sanyo, Sony). Dans la 
gamme supérieure, pour avoir un confort 
d’écoute de type semi-professionnel, il faut 
compter de 2 500 à 3 500 F (Sony. National. 
Yaesn, Icom, Xenwood. Grundig). 

(2) Des clubs rassemblent leurs auditeurs 
d’ondes courtes : Amitié-Radio, 12, rue Camille 
Danois, Mont-Mesly. 94000 Créteil ; tS. : (1) 
339-3S-41. ; DX-Chrb de France, 23, rue Miche- 
let 93500 Pantin; ta : (1) 843-96-19. Voir 
aussi à Paris deux magasins spécialisés : TJ*. EL, 
36, boulevard Magenta, 75010 Paris; léL ; (1) 
201-60-14; G.E.S., 68-76, avenue Ledra- 
RoUîn.75012 Paris ; ta : (1) 345-25-92. 
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“Cette croix est la récompense de mé- 
rites éminents acquis au service de la 
Nation, soit à titre civil, soit sous les ar- 
mes.” (Art. 1 er du code de la Légion 
d'honneur.) 


^ ■ t 

Insaumem du pouvoir - et de mus ks pouvoirs - pour réco mpens er ks plus grands seraiteurs du pays h Légion d'honneur 
a tr a versé empires, monarchies et républiques en demeurant une des plus belles insritudoos de notre pays. 

Aujourd'hui 250 000 Français en sont membres. 



180 ans de pouvoir 

A travers ks biographies de ses grands maîtres et de ses grands chan- 
celiers, c’est rhsKxre prestigieuse de h Légion d'honneur et de ses 
membres qui nous est id présentée par Arnaud Chaf&njon, jour- 
naliste er historien don r l'œuvre a déjà été couronnée 4 fois par F Aca- 
démie f r a n ç ais e. 

De Napoléon Bonaparte, Premier consul i Rançon Mitterrand, 
26 grands martres se sont succède à la tête de la Légion d'honneur, 
ramfo que 28 grands chanceliers, essenridlemenc des officiera de très 
haut rang, avaient bout tâche de la mai nten ir et de la protéger pour' 
qu'elle demeure fidèle à sa voaôoe. 


Une cdhica de bâbl i pp h fle 

L'édition normale brochée peut déjà être co mm a ndé e chez votre li- 
braire ou à notre service de vente par correspondance. 

Mtij nous vous proposons id tèùàov ongftode. rdue sou jatpeem au- 
iarr, /aminée et arktmaa Smtm à lOOOtxmpLàm. Cest une édition 
de taxe spécialement conçue pour ks bibliophiles qui connaissent r in- 
térêt d'une véritable édtâoa orig in ale à tirage l i mité . 


ivfiri*»™ CHRISTIAN, 5, me Alphonse- Baudin, 75522 Paris Ce- 
dex 11 - TèL: 805-53-61. 
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BON DE COMMANDE 

Nom : 

Adresse: 


Prénom : 


désire recevoir “Les grands marnes er ks grands r h anedi era de la Légion d'honneur" dans son édition originale reliée 
numérotée. « vous adresse d-jenra in aomme de J95F+J8F de pore ec d'emballage, soir 213 F. 

□ Je me réserve k droit de vous k retourner dans un délai de 10 jours s il ne me satisfait pas et je serai alors 

□ J^d^^^sou&iicacé à mon nom (D et renonce de ce éré à mon droit de vous le retourner s'il ne me 

m*«*pJ«wrane doit être dédicacé à un aune nom, veuillez nous k préciser très lâiUeirwnt 
œ ComeS^ét^^nÏÏbrediêe ernrns adresse ri-joinr k somme de 155F * -MF de port et d’emballage, 

^ i i. J- 1 Am ciiA isnf r fa nc un rtrlai de 1 1) lAUrc. 




CROQUIS 


Sans plus 

Fut un temps où tu m'écrivais encore, 
des lettres d'un peu partout, là où tu 
passais, vivais un peu, et c'étaient 
autant d'adresses qu 'il me fallait noter, 
vers lesquelles je poussais mes propres 
mots, vers toi pour te rejoindre. 

Tu ne restas pas longtemps au 3B4, 
Gréa ter Ksitesh Raad, Bombay (India) ; 
plus d'une lettre me revint, mentionnant 
sur son enveloppe que tu n'y étais plus. 

Puis ce fut le 575, Brighton Parade, à 
Crawfey, dans la Susses, pendant deux 
mas environ ; je reçus trois lettres de 
toi, dont une avec une photographie 
alors que tu marchais dans un pare, le 
col de ton manteau relevé sur ton o ou, 
décoiffée légèrement. 

Puis, d’un coup, te 1 89, Frognai Gar- 
dons, à Londres. Là, plus régulièrement, 
mes lettres t'atteignirent. Tu disais te 
plaire dans cet appartement ; tu disais 
avoir adopté un petit chat ramassé dans 
la rue. 

Enfin, après le 256. Warren Street (à 
peine quelques jours), ta dernière 
adresse, à Lausanne, 50, avenue de 8ef- 
terive. Ce furent tes dernières lettres. 
Ton écriture n'y est plus si hâtive, si 
désordonnée. Tes mots sont calmes, 
comme reposés. Tu disais avoir vieilli, 
vouloir souvent dormir... 

JEAN-LUC COATALEM. 

V.R.P. 

Réveil solitaire A 7 heures. Chêne et 
fiston dorment. Un café avalé A la sau- 
vette dans la cuisine, entre deux 
assiettes sales. 

Sur la route dès 7 heures 30, dans 
une puissante voiture allemande, ciga- 
ratts au bec, yeux qui cherchent A percer 
le brouillard matinal, la radio A fond pour 
ne pas s'endormir au volant, du vide 
plein la tâte, il passe machinalement les 
vitesses, les kilomètres défilent au 
rythme des chansons niaises que distille 
te programme de la station périphérique. 

Premier arrêt b 9 heures 30 ; un dient 
mécontent qui fui claque fa porte au 
nez ; la journée s'annonce mauvaise. 
Second dient à 10 heures : if parvient à 
lui placer une commande de trente tubes 
de cràme épilatdre, quatre flacons de 


lare de toilette et dix bâtons de rouge A 
lèvres. 

Encore de la route, d'autres dients 
jusque tard dans la soirée. Puis te che- 
min du retour, long ; il a conservé un 
domidla éloigné da sa zone de travail 
pour éviter A Chérie de déménager. 

Quand 3 rentre chez lui, te film de ta 
télévision a déjà commencé. Chérie est 
plongée dedans. Fiston les embrasse et 
court se coucher. Lui, éreinté, plonge 
dans un bain chaud avant de s’effondrer 
sur te grand liL Grand te lit, Iran Chérie. 
Beau son métier : V.R.P. 

BRUNO DU80URG. 

Montagne 

Une simple bougie suffit à illuminer 
toute te montagne. Des papillons traver- 
sent te nu h. Des toiles d'araignée brillent 
sur les ardoises du toit. Joie de balayer la 
terre sèche devant 1a porte, te chute des 
fleurs de châtaignier. Dans le vent chaud 
du soir, des crapauds passent. 

Même une vitre de l'épaisseur d'un che- 
veu obscurcit la lumière du soleil du matin. 
Les nuages sont toujours de passage, ils 
ne s'arrêtent jamais. Encore plus éphé- 
mères que la rosée. L'orage ne dure jamais 
qu'un instant, même si c’est toute une 
nuit. 

Une épine enlevée, on s’en plante une 
autre. Des fleurs de vin dans les bouteilles, 
avec le vent et te pluie, tes dernières 
cerises pourries tombent sur le toit, des 
mouches autour. Les arbres contemplent 
passivement te monde, sans cupidité, ni 
désir de bouger. Leurs feuilles suivent le 
vent. 

Criquet noyé dans feau du bain chauf- 
fant au sotefl. Le vent saute de branche an 
branche avec un écureuil roux. Mésanges A 
('aube sur te balcon, cherchant des vers 
dans le bois. Pendant que nous mangeons 
dehors te soir sur la table de lauze. les 
moustiques nous mangent le sang. 
Grappes de lucioles dans fe lit. Au milieu 
de la nuit, la terre noire éclairée de vers lui- 
sants et la chauve-souris, l'hirondelle da 
nuit I 

L'huile d'olive aida A sortir l'épins du 
doigt Sous les foins envahissants, te che- 
min des lézards verts s'est perdu. Un nid 
de fourmis sous une pierre. Toute te nuit, te 
bruit des ailes d’un papillon nocturne sur la 
vitre. MICHEL JOURDAN. 
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La bataille de l’eau vive 

Le Calavon traverse Apt (Vaucluse), Il est fortement 
pollué par les rejets d’une usine de fruits confits. Entre 
l’eau pure et les emplois menacés, comment choisir ? 


I L y a bien trente ans que, de mémoire 
d’Aptésien, on n’a plus vu baigneurs 
ni pêcheurs s'aventurer dans le Cala- 
von et que les riverains respirent 
l’odeur nauséabonde que dégage 
Tunique rivière de ce coin de Pro- 
vence paradisiaque transformée en 
égout sur cinquante kilomètres. 

Depuis longtemps l'état du Calavon 
est un sujet d’indignation. Or si rien n’a 
été fait jusqu'à maintenant, ce n'est pas 
faute d’y avoir pensé. « Il y a trente ans 
que je suis dans le pays, confirme Domi- 
nique Dekester, membre de l’association 
Lubéron nature, et déjà il y avait des 
projets pour dépolluer le Calavon. » 

Comment expliquer qu 'après tant de 
temps on en soit toujours au même point 
et qu’Apt, à peine 12 000 habitants, 
continue de polluer comme une ville qui 
en compterait 1 35 000 ? 

Depuis la montagne de Lure, en 
Haute-Provence, qui le voit naître, 
jusqu'à Apt, le Calavon est un torrent 
comme on les aim e, une eau vive comme 
> l’a chantée Giono, transparente, vivante, 
habitée par une population de truites, 
d'écrevisses, de gardons... puis il se 
transforme jusqu'à Cavailion, où. il re- 
joint la Durance en un magma stagnant 
et puant, jonché des détritus les plus di- 
vers, dans lequel les agriculteurs rive- 
rains puisent pour arroser leurs fruits et 
leurs légumes... 


Alors, à intervalles réguliers, le pro- 
blème revient sur le tapis : pollueurs et 
pollués cherchent des solutions et, de- 
vant la complexité des faits et le déséqui- 
libre des forces en présence, tout le 
monde baisse les bras. Car c'est l'histoire 
classique: l’industrie coupable est aussi 
celle qui fait vivre le pays. 

11 aura fallu plusieurs facteurs conju- 
gués : la -pollution portée à son plus haut 
degré après crois années de sécheresse 
consécutives, les municipales de 1983 et 
surtout la pression du parc naturel régio- 
nal du Lubéron, créé en 1976... pour 
qu'un nouveau projet, le dixième au 
moins, soit mis sur pied et que les habi- 
tants de la région se prennent de nou- 
veau & espérer. 

Bigarreaux, melons 
et pastèques 

« A Apt ». précise Claude Agnel, ad- 
joint au maire, - la pollution a toujours 
existé mais le problème n'existait pas ». 

C'est à ses fabriques de fruits confits 
implantées depuis le quatorzième siècle 
que la ville, géographiquement isolée, 
doit sa renommée, sa survie économique 
mais aussi... sa pollution. 

Si le problème existe aujourd'hui, 
c’est que cette dernière est beaucoup 
plus concentrée depuis la création en 


Les champignons 
du docteur Giacomoni 


Rien ne pourra empêcher 
les ignorants ou les imbéciles 
de s’empoisonner avec les champignons, 
constate le docteur Giacomoni. 
Pour en réduire le nombre, 
il mobilise Entrevaux, en Haute-Provence, 
et les mycologues les plus savants. 


Ï OICI revenu le temps somptueux 
de l’automne, rousseurs, odeurs, 
sous-bois, châtaignes, champi- 
gnons. Voici revenu le temps des 
cèpes, des bolets succulents, 
des lactaires délicieux... et 
des amanites pballoldes. 
» L’automne 1982 avait amené 
son cortège habituel d'intoxications 
phalloïdiennes. et quelques morts de 
plus ». écrivait au début de l'année le 
docteur Lucien Giacomoni dans le bulle- 
tin de TAEMBA (1), une société de 
quatre cent membres dans un pays de 
sept cents habitants. Sans craindre de se 
tromper, on peut mettre, hélas, ce « plus- 
que-parfait » au futur simple : 
» L'automne 1983 amènera son cortège 
habituel... * Et reprendre la suite du 
texte cité sans y changer un mot : 
« Nulle puissance au monde ne pourra 
empêcher les ignorants et les imbéciles 
de s'empoisonner avec les champi- 
gnons ». d’autant que sous nos latitudes 
se multiplie sans cesse le nombre des 
« mycophages » (hormis les Anglais et 
les Américains, qui restent absolument 
« mycophobcs »). 

Amer constat Vain combat donc, que 
de vouloir y changer quelque chose! 
Alors, qu'espèrent-ils, le docteur Giaco- 
moni et son AEMBA, dont les statuts 
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précisent entre autres choses, qu'elle 
entend « étudier la toxicité de certaines 
plantes et les moyens de lutte contre les 
intoxications . végétales en général, et 
fongiques en particulier ». A l’extrême- 
est des Alpes-de-Haute-Provence, au ras 
des Alpes-Maritimes, au pied de la cita- 
delle d'Entrevaux acrobatiquement per- 
chée, que peut-elle, cette ambitieuse 
AEMBA que, de loin, on imaginerait 
aisément en « société savante de vil- 
lage » perdue d'autocongratulations 
recluses, et néanmoins désabusée 1 

Or, il se trouve que cette association 
entrevalaise «fait un malheur», un 
« tabac » à l'échelle nationale, euro- 
péenne, voire mondiale - dans la mesure 
où la France, patrie de Quelet, demeure 
la mère de la mycologie. Elle achève 
actuellement la préparation des 
VI e » Journées mycologiques d'Entre- 
vaux (2), auxquelles participeront, cette 
année plus que jamais, les plus grosses 
têtes mycologiques de France, Suisse, 
Pays-Bas, Italie, en attendant Belges et 
Allemands. Séances d’identification des 
espèces, sorties d’herborisation «diri- 
gée», exposition comportant des pièces 
très rares trouvées dans le canton même, 
y compris ces champignons hallucino- 
gènes tels que l’amanite tue-mouche 
(lesquels nécessitent une « garde spé- 
ciale » contre la convoitise de commu- 
nautés libres des environs, déjà 
• actives » Tan dernier !), un jeu sur dia- 
positives qui sacre le mycologue de 
i'année... 

Le docteur Giacomoni, lui, parlera de 
la médecine des Incas — « qui nous 
enseigne l'humilité » — et, en particu- 
lier. de son expérience des champignons 
hallucinogènes, vécue chez les Indiens 
Shipihos du Pérou, dont il revient Pré- 
parant un ouvrage à ce propos, il note au 
passage le véritable trafic de champi- 
gnons hallucinogènes, inscrits au 
tableau B, qui, ramassés en Franche- 


IV 


1961 «TApt-Union, conglomérat de six 
entreprises familiales, qui assure à lui 
seul 80 % de la production aptésienne ; si 
le problème existe, c’est que la ville, res- 
ponsable de 10 % des déchets rejetés, 
compte 11 500 habitants au lieu de 
6 000 depuis l’arrivée des militaires 
venus travailler sur le plateau voisin 
d’Albion; c’est que la population «ri- 
vale est plus importante ; c’est que, du 
fait de la sécheresse, le nettoyage naturel 
ne se fait plus et que les pompages des 
agriculteurs achèvent de dessécher la ri- 
vière dans laquelle A pt-Uni ou et ses qua- 
tre confrères aptésiens déversant cer- 
tains jours une dizaine de tonnes de 
déchets; sucres des fruits, saumures 
dans lesquelles sont conservées les ce- 
rises... 

Or ni la ville ni les confiseurs ne possè- 
dent leur station d'épuration. Les rejets 
industriels nécessitant un traitement spé- 
cifique ne peuvent être reçus dans une 
station domestique ; Apt attend donc 
pour 1a construire que les confiseurs 
s’équipent A pt-Union, quant à elle, ar- 
gue de difficultés financières et techni- 
ques. 

« Le drame pour Henri Julien, 
chimiste de l'entreprise, c’est que, tous 
les confiseurs français se trouvant dans 
la région d’Apt (75 % de la production 
du pays, premier producteur mondial.}, 
les rejets sont très importants par rap- 
port à la population. Il n’y a pas 
d’exemple au monde d'une pollution si 
spécifique et si ponctuelle. C est pour- 
quoi le problème est difficile à traiter. » 

Les huit procédés déjà étudiés se sont 
révélés inadaptés et trop coûteux. 
* Nous avons dépensé plus de 2 millions 
en recherches ». insiste M. Collet, direc- 
teur de la société. La société verse une 
redevance annuelle de 1 million à 


qui pénalise les polluants-. 

La méthanisation, ou transformation 
du sucre en méthane, est un procédé qui • 
semble enfin « fiable 'techniquement et 
financièrement ». D devrait être expéri- 
menté dans deux asines-p Dotes, et la sta- 
tion serait construite en 1984 an siège . 
d’Apt-Union à 5 kilomètres d’Apt, cë qui 
obligerait les confiseurs installés dans la . 
ville à porter leurs eaux usées jusque-là- 

Les militaires 
du plateau d’Albion 

Les intentions sont bonnes mais, pour 
l'instant, chaque partenaire attend que 
l’autre démarre ; le nouveau procédé au- 
rait dû être testé il y a déjà six mois, et le 
Parc craint fort que le calendrier qu’il a 
fixé ne soit pas respecté par le groupe de 
travail constitué des divers intéressés et 
présidé par le sous-préfet, qui en a. écarté 
les associations d’écologistes et - de 
consommateurs. 

« C’est en partie de la volonté d’Apt- 
Urdon que dépendra la dépollution du 
Calavon ». affirme Christine Bouysset, 
responsable du dossier au Parc du Lubé- 
ron. « Mais il n’y a pas de raison que 
l’entreprise fasse quelque chose si elle 
n’y est pas forcée. * 

Or qui oserait forcer Apt-Umon, qui 
emploie un Aptésien actif sur dix, en fait 
vivre indirectement deux feus plus et 
achète aux agriculteurs de la vallée toute 
leur récolte de bigarreaux, leurs melons, 
leurs pastèques Qui oserait forcer 
Apt-Union, déficitaire à cause de la 
concurrence étrangère, rachetée récem- 
ment par le géant Poulain, qui. décidant 
que T entreprise n’est plus rentable, peut 
provoquer la mort économique de la ré- 
gion? 


« Personne ne sait, précise Christine 
Bouysset, que l’agencé dé bassins est 
prête à financer à 80 % la station des in- 
dustriels. » Et se sentant menacés dans 
leur gagne-pain, Aptésiens et agricul- 
teurs pensent, comme le résume Claude 
Agml : « Cette pollution est une gêne 
. nécessaire. » -, 

Cest pourquoi l’assodarion de dé- 
fense créée par les riverains.en 1974 est 
en sommeil. « Impossible » pour Robert 
Ravoire, agriculteur et maire de Bon- 
ineux, village du Lubéron, « de mobili- 
ser tout le mondé quand on sait à quel 
point fa région dépend deçà et que cette 
pollution n’est pas dangereuse. » 

Selon la D.DAS^. (direction dépar- 
tementale de l’action sanitaire et so- 
ciale)' qui l’a analysée, cette eau pourrie 
se révèle nocive à cause du soufre éma- 
nant des saumures, mais pas toxique ; 
nuance... Et ce riverain agriculteur est le 
premier à s’écrier: « J’ai dépensé plu- 
sieurs millions pour acheter., des 
pompes, alors je suis mal placé pour me 
plaindre. L’odeur ? Il y a cinquante ans 
que je vis avec et ça peut durer encore 
autant. Moi, la pollution ça ne me gêne 
pas. » 

Marcel Molinas, président du syndi- 
cat d’épuratioin des eaux d'Apt, recon- 
naît que les seuls à se plaindre sont les' 
habitants des résidences secondaires. 
Pour les autres, le Calavon pollué fait 
partie du paysage. 

Bien sûr, cela ne veut pas dire qu'ils 
s’y résignent tout à fait et ne se surpren- 
nent pas à rêver d'une rivière qui servi- 
rait un jour à se baigner et à pêcher..., 
mais de là à ÿ croire.- « Moi. se console 
cet .agriculteur, je crains beaucoup plus 
les fusées d’Albion que la pollution du 
Calavon. » ' " . ■ 

ANNE GALLOIS. 


Comté, sont revendus en Suisse. Mais D 
rappelle que, à côté des «empoison- 
neurs » et des dispensateurs de paradis 
artificiels destructeurs, il existe aussi des 
champignons «guérisseurs». Sans par- 
ler du pénicillium notatum, D y a la 
« tchaga » - citée par Soljénitsyne dans 
le Pavillon des cancéreux, - un poly- 
pore du bouleau dont les Sibériens font 
usage depuis longtemps et dont les 
Russes ont tiré un antîcancéreux, ma! 
connu hors de TU.R.S.S. 

Enfin, loin de se refermer sur un 
congrès d’ « éminents spécialistes », les 
Journées s'ouvrent au grand public, venu 
de loin mais aussi du canton, bien que le 
« prophète » soit du pays— On voit les 
pompiers — secouristes par fonction — et 
les élèves des écoles d'Entrevaux et de 
Puget-Théniers (Alpes-Maritimes), non 
pas assister, mais participer aux activités 
de l'AEMBA, comme Us le font tonte 
l'année. Le souci pédagogique saute aux 
yeux. 

Dn microscope à Obélix 

Alors? En contradiction avec lui- 
même, le pessimiste docteur Giaco- 
moni ? Tant d'efforts, une telle mobilisa- 
tion quand « nulle puissance au 
monde » ne saurait éclairer « les Impru- 
dents et les imbéciles » ? An vrai, c’est 
par là que pourrait commencer le por- 
trait contrasté du président-fondateur de 
l'AEMBA, d'autre part et entre autres 
choses capitaine des pompiers d'Entre- 
vaux. A partir d’un «pessimisme rai- 
sonné», ce barbu solide dépense une 
énergie que nul optimiste béat ne saurait 
produire. De même, à côté d’une absolue 
rigueur scientifique - et Dieu sait s’il en 
faut pour évoluer dans cet univers des 
champignons bénéfiques ou maléfiques, 
parmi quelque cent mille espèces «au 
moins ! — le bon docteur fuit comme la 
peste les pédants, les solennels, les lourds 

• savants » bardés de certitudes en peau 
d'âne. D ne craint pas davantage de lan- 
cer un manifeste pour l'éducation et une 
connaissance vraie de la nature que de 
proclamer fêtes de l’amitié avant tout ses 
trois journées glorieuses. 

Entre les exposés sévères et les études 
sur le terrain et au microscope, D ne 
redoute pas les jovialités festives. Au 
programme aussi : chanson du joyeux 
botaniste et banquet royalement rusti- 
que où figure, traditionnellement déjà, 
un sanglier entier « façon Obélix ». 

On a même vu le digne docteur se pré- 
cipiter, ravi, vers le pont-levis de la cita- 
delle. où déferlait une authentique 
manif de' champignons. Cétail le jour 
du carnaval et les élèves des écoles, 
habillés en cèpes et autres girolles, bran- 
dissaient des pancartes véhémentes : 

* Les bolets en ont ras le bol 1 », 
« Champignons, protestons ! ». 


« Laissez-nous vivre!» (Car, pour tout 
dire, la plupart des mycologues de son 
association, affiliée à TU.R.V.N. (3), 
sont aussi mycophobes que de vulgaires 
Anglais où Américains^ Une foule de 
gosses heureux, « sensibilisés » en faveur 
de la défense de la nature bien plus que 
par d'éphémères campagnes' à' grand 
spectacle. « Engagés » toute l’année, D s 
participent avec le docteur aux grandes 
sorties d’herborisation dans la. montage 
alentour. 

A propos... Avis aux amateurs ! Cette 
région, au confluent des climats méditer- 
ranéen et alpin-contincntal, offre, avec le 
Jura et la Corse, l’un des paradis du 
champignon. Les ■ cortinairolognes » 
fanatiques y rencontreront des corti- 
naires si rares que les plus avisés u'ont 
pas pu les identifier. 

• Outre ce terrain particulièrement 
favorable, comment sont, nées ces Jour- 
nées et cette association exemplaire ? », 
demande-t-on à ce médecin citadin 
(niçois) , a priori mal préparé aux hivers 
de la citadelle coincée au fond d’une 
gorge étroite. D sourit : « Comment ? 


Les infirmières de l’hôpital s’ennuyaient 
un peu dans notre, vallée. . Alors j’ai 
pensé à leur proposer cette activité. » 

* Les infirmières sont ravies. Les pom- 
piers, les -élèves- dès écoles, les ont 
rejointes,' et eh général les Entrevalai- 
siens, qui voient se réanimer leur village 
historique quand se sont enfuis les tou- 
ristes de Tété! Le moins heureux n'est 
pas le docteur Giacomoni : retenu sur 
place par ses multiples tâches, D ne pou- 
vait pas -courir la France et le monde 
pour aller « causer champignons » avec 
ses pairs. Maintenant 3 voit venir à lui, 
chaque automne, pour sa fête, les plus 
«pointus» des mycologues contempo- 
rains. ... ■ 

JEAN RAM8AUD. 


(1) Association cmremlaïse de mycologie et 
de botamgue appliquée, AEMBA, IX Laden 
Giacomoni, 04320 Emravaax. 

(2) Les 5, 6 et 7 novembre. Renseignements 
à l'AEMBA. 

(3) Union régionale Vie-Nature, la plus 
importante fédération française d'associations 
de défense de L'environnement (Provence- 
Alpes-Côte d’Azur). Rappelons que BeUéme 
(Orne) organise également des journées myco- 
Logiqnes fort courues par les amateurs. 
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L’informatique 
au secours des infirmes 


moteurs cérébraux 


Des prothèses informatiques 
permettent aux infirmes moteurs cérébraux 
de communiquer et, dans certains cas, 
leur prêtent une voix. 



quoi sert ta machine ? » 

Gilles, quinze ans, infirme 
moteur cérébral paralysé des 
quatre membres, est assis dans 
son fauteuil roulant, devant 
l'âne des tables dé la classe élé- 
mentaire de ce groupe scolaire 
L . de l’hôpital de Bîcêtre. 

Fixé sur son front, un morceau de 
plastique en forme de stylo. Gilles doit 
sè pencher, tête baissée, pour' enfoncer 
les touches d’un' appareil qui a la forme 
d’une ‘ machine à écrire et pour nom 
Sparte (synthèse de parole automatique 
réalisée & partir du texte). Alors 
l’« enfant-licorne » tape la -lettre A, 
frappe la touche d’espacement, puis, 
successivement, avec la lenteur utile, les 
lettres P-AJRX.E.R. Réponse poignante 
qui s’affiche sur un écran. 

Une nouvelle pression, et le synthéti- 
seur de voix intégré à Sparte énonce A 
PARLER d’une voix métallique. 

• Tu m'embêtes ! ». lance Gilles, par 
l'intermédiaire de la machine informati- 
que, à~ Christine, même Age, même han- 
dicap grave, la jeune fille un peu jalouse 
de la sollicitude portée à son camarade. 
Un autre adolescent, Alain, I.M.C. léger 
qui peut parier, devance renseignante et 
affirme, un rien goguenard : « Ces deux- 
là. ils sont toujours en train dé s’insul- 
ter . » 

C’est vrai, depuis que ces deux ma- 
chines sont entrées dans cette classe 
pluri-m veaux (du CE 1 au CM 2), en 
septembre 1982, les choses ont changé 
peur Gilles- et Ch ri s ti ne. Peut-on quali- 
fier de «dialogue» leurs échanges par 
l’intermédiaire, de rinformatique ? Le 
mot est un peu ambitieux, mais « ce qui 
est nouveau, remarque MaXté Klein, 
l’institutrice, c’est que ces deux game' 
ments interviennent en classe. Aupara- 
vant, ils ne pouvaient que crier, ou pres- 
que. Je devais me tenir , à leur côté pour 
surveiller les réponses sur tut écran lu- 
milieux, où des lettres étaient disposées 
comme sur un tableau de mots croisés. 
Aujourd’hui, ils communiquent dix fois 
plus ». 

Les interventions des élèves, infirmes 
ou non, sont assez spectaculaires. Com- 
mentaires sur la leçon en cours, ré- 
flexions à haute voix, injures, etc, réson- 
nent A travers la classe, comme un écho 
venu de la planète Mars. Mais le maté- 
riel est lourd à utiliser. Et, scolarité 
oblige, Sparte est concurrencé par une 
banale machine à écrire, recouverte 
d’une grille dont les trous coïncident 
avec chacune des lettres de l’alphabet™ 
Gilles tape aujourd’hui un texte sur 
Louis XIV. 

Quelques privilégié 

« Un infirme moteur cérébral est at- 
teint, avant ou depuis sa naissance, de 
lésions non évolutives de certaines zones 
motrices du cerveau entraînant une pa- 
ralysie partielle du totale,, sans déficit 
intellectuel prépondérant » Cette défi- 
nition, reconnue par la plupart des spé- 
cialistes, correspond A des* symptômes 
qui vont de l’hémiplégie légère A la para- 
lysie complète. Ses causes ne sont pas 
toujours identifiées (accouchement dif- 
ficile, incompatibilité sanguine, encé- 
phalite de la petite enfance, méningite, 
etc.). 

Chaque déficience est singulière : ren- 
flant parie ou non, marche ou souffre de 
paralysie partielle ou totale. Mais, mal- 
gré leurs tremblements incontrôlés pour 
certains, l'intelligence des ÏJM.C. (cinq 
mille à huit mille en France, dit-on) 
n'est pas affectée par leurs lésions mo- 
trices périnatales. Aussi sont-ils directe- 
ment concernés par les « prothèses intel- 
ligentes » et, en._ particulier, les 
« prothèses informatiques »- 

Le service de rééducation neurologi- 
que de fhôpital de Bîcêtre accueille une 
dizaine d’enfants dan* chacune des trois 
classes du groupe scolaire, sélectionnés 
sur entretien et tests. « Gilles, par exem- 
ple. est très intelligent, explique le doc- 
teur TruscelU, chef du service. // est pro- 
bable qu’il entrera en sixième à 
Kerpape. en Bretagne. » 

A Kerpape (1), on ne parie pas 
d’élite, mais les I.M.C. qui s’y trouvent 
sont néanmoins privilégiés. Ce centre 


mutualiste de rééducation et de réadap- 
tation fonctionnelle dispose d’une di- 
zaine d'ordinateurs individuels pour cent 
trente enfants, dont certains infirmes to- 
taux, répartis en trois classes. Les plus 
jeunes bénéficient de logiciels d’entraî- 
nement (programmes d'ordinateur) sur 
Apple II pour rééduquer leurs réflexions 
et leur contrôle A courte distance. Une 
deuxième classe, homogène, regroupe 
des I.M.C qui ont l’usage de la parole. 
Enfin, la classe des handicapés non vo- 
caux réunit une dizaine de déficients 
graves. Loir intelligence, normale, se dé- 
veloppe -au contact des programmes 
d’enseignement assisté par ordinateur. 

Didier manipule un Tras-80 (Tandy 
Radio Shack), grâce aux seuls muscles 
volontaires encore valides, ceux du cou : 
en inclinant la tête de côté, il appuie sur 
un bouton-poussoir placé sur l’un des 
montants dé son fauteuil roulant A cha- 
que pression, un curseur s’immobilise sur 
l’écran de l’ordinateur. 

Au menu de cette matinée, la conju- 
gaison des verbes du troisième groupe. 
Le verbe « prendre » va servir de test. 
Sur l'écran apparaît la phrase : 
« Pierre... le livre », ainsi qu’une gamme 
de solutions, disposées de haut en bas : 
• prent » ; « prends » ; « prend » ; 
« pris ». Un curseur défile devant cha- 
cune. Didier l'arrête sur prend, en ap- 
puyant sur le bouton-poussoir. Gagné. 
Aussitôt, une autre page-écran s'affiche 
et présente un deuxième chapitre. 
D’étape en étape, Didier parvient 
jusqu’à la fin de la leçon de grammaire. 
Même sans aide, 3 peut décider de sa 
progression (avancée rapide, retour à 
une leçon déjà vue, etc.). Seule diffé- 
rence avec un programme d'enseigne- 
ment assisté classique : celui-ci a été 
aménagé pour être commandé par un 
seul bouton-poussoir au lieu des vingt-six 
lettres du clavier complet Toutefois, 
lorsque Didier veut passer de la gram- 
maire à l’orthographe ou au calcul, c'est 
l’institutrice qui doit changer le pro- 
gramme de l'ordinateur. 


Irais générations 


D’autres expériences montrent l'éten- 
due des possibilités de l'informatique. A- 
l’Institut médico-éducatif de Rosny- 
sous-Bois, dans l'Ouest parisien, ('équipe 
de Pierre Paulin, médecin, a réuni dans 
un même système, Sparte (aide vocalè à 
la communication) et un ordinateur 
Apple-U (aide cognitive). De très 
jeunes enfants l’utilisent pour établir des 
correspondances entre l’image d'un ob- 
jet, son écriture et sa prononciation (2). 
A Pau, Jean Bonastre, e n seigna n t à l’uni- 
versité, a mis au point Ecrandic, un ta- 
bleau lumineux de soixante-quatre, cases. 





géré par un microprocesseur et com- 
mande par une seule entrée. Résultat ; la 
personne- privée de l'usage de ses mains 
peut imprimer un texte. 

Ces « prothèses » informatiques expé- 
rimentales peuvent servir de prolonge- 
ment intellectuel - surtout scolaire - à 
des I.M.C. privés de l'usage de la parole 
et paralysés des quatre membres. Elles 
les font « parler » et « écrire » et réveil- 
lent leur désir d’expression. Mais les ré- 
sultats les plus intéressants portent sur la 
communication et l'apprentissage. 

Ces prothèses ont une histoire. Pre- 
mière génération : des systèmes prépro- 
grammés. très lourds et très chers : 
Cari», par exemple, machine vieille 
d’une dizaine d'années, coûte près de 
150000 francs. La deuxième génération 
offre des matériels, également prépro- 
grammés, mais beaucoup plus mania- 
bles, comme Sparte et Vidéocom. / 

Le premier est conçu par le Centre na- 
tional d'études des télécommunications 
(CNET) à Lannion. Quelques exem- 
plaires ont été expérimentés pour 
l’Agence de l’informatique. Conclusion 
du rapport d’évaluation : « La recherche 
de solutions moins onéreuses et plus 
pratiques, comme l’adaptation de pro- 
duits * grand public», à l’instar des 
micro-ordinateurs, semble une perspec- 
tive impérative» (3). Sparte, commer- 
cialisé, A raison de 35000 francs l’unité, 
est surtout destiné, en fait, à la consulta- 
tion par téléphone des banques de don- 
nées. En revanche, Vidéocom, en place à 
Bîcêtre notamment, utilise les principes 
de l’informatique individuelle (la gestion 
du système est confiée au microproces- 
seur 6809). 

Christine et Gilles utilisent cette révé- 
lation couplée à un ordinateur pour 
écrire et parier. Le principe est simple : 
un faisceau lumineux balaye un écran où 
les lettres de l’alphabet sont disposées en 


rectangle comme sur tm tableau de mots 
croisés. Pour composer un mot, Christine 
arrête le faisceau successivement sur 
chaque lettre en appuyant sur un 
bouton-poussoir. Simple mais laborieux. 
Le mot, puis la phrase s’affichent sur 
Técran et s'impriment. Vidéocom peut 
aussi être relié A une sortie vomie, cha- 
cune de ses fonctions - écriture, dessin, 
action sur l’environnement immé- 
diat (4) — est fixée par un programme 
intégré sur une carte. 

U technique... et la clinique 

. Les prothèses informatiques de la troi- 
sième génération sont peut-être les 
micro-ordinateurs, moins chers 
(10000 F A 20000 F. contre 30 000 F 
environ pour Vidéocom). Prix et possibi- 
lité pour l’utilisateur de déterminer leur 
programmation, comme à Kerpape, sont 
de sérieux atouts. Mais 3 faudrait que 
des industriels acceptent d’investir dans 
T « informatique pour handicapés », pari 
jugé trop risqué actuellement par la plu- 
part. Si bien que la production des logi- 
ciels pour I.M.C. est confiée par la force 
des choses aux centres de rééducation. 
Mais rarissimes sont les institutions qui 
disposent en permanence, comme le cen- 
tre de Kerpape, d’une personne compé- 
tente en informatique... 

Ces difficultés ont été évoquées au 
cours de diverses réunions. Le Conserva- 
toire national des arts et métiers 
(CNAM) et le centre de Kerpape ont 
organisé un stage de formation continue 
du 16 au 20 mai 1983 : soignants, infor- 
maticiens, neuro-linguistes, etc. Les par- 
ticipants se sont trouvés d’accord pour 
dire avec André Sylvestre, psychologue : 
« La technique est en avance sur la clini- 
que » et, avec Alain Chuen, kinésithéra- 
peute A l’hôpital de Bîcêtre : « On n’est 


HONORÉ 


pas encore parvenu à cerner complète- 
ment les besoins des handicapés. » 

Les prothèses informatiques ne sont 
pas au-dessus de tout soupçon. Sur ie 
plan matériel d’abord : les systèmes sont 
très rarement transportables, les voix 
sont compréhensibles, mais leur sonorité 
est «extra-terrestre», il faut modifier 
profondément les claviers pour les adap- 
ter à chaque handicap ; le coût des maté- 
riels, à deux exceptions près (Kerpape et 
Tours) . n’est pas remboursé par la Sécu- 
rité sociale. 

Sur le plan humain, ces prothèses sont 
loin d’être la panacée pour les I.M.C., 
car leur réinsertion sociale passe d'abord 
par un changement d'attitude à leur 
égard : les tremblements incontrôlés des 
I.M.C,, leurs bavements parfois, les 
condamnent A être regardés de travers, 
alors que les troublés qui causent l’hy- 
permobilitê sont mieux tolérés, même 
par certains éducateurs. 

Plusieurs rapports concernant l’appa- 
reillage des handicapés (en général) ont 
été adressés à divers ministères depuis le 
début des années 70, en vain. Mais quel- 
ques industriels se déclarent volontaires 
et, pour la première fois en France, des 
équipes de spécialistes reconnus ont dé- 
cidé d'organiser des thèmes de recherche 
communs sous l'égide de la commission 
du génie biologique et médical du minis- 
tère de l'industrie et de la recherche. ■ 
CHRISTIAN TORTEL 


(J) Centre de Kerpape, B.P. 241. «231 Lo- 
rient Cedex. IÉL (97) 82-94-19. 

(2) Séminaires hebdomadaires, h l'Institut 
médico-éducatif, 100. rue Lavohicr, 
931 10 Rosny -sous-Bois, léL (I) 875-59-62- 

(3) Rapport d'expérimentation de la boîte à 
parole Sparte, André Sylvestre, Centre de Ker- 
P»pe- 

(4) Commercialisé par Handisoft, 30. nie 
Pasteur. Ven-Saint-Denis, 77240 Ce&son. lél. 
(6) 063-48-64. 
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Robot à cinq pattes 

La société Odetics (Anaheim. 
California) vient de développer 
un robot a multipattss » appelé 
« fonctionne*! > comportant six 
pattes constituées chacune d'un 
parallélogramme pantographe 
déformant, actionné par des vé- 
rins électriques ou hydrauliques. - 
Le système comporte un ordina- 
teur in co rporé qui gère et coor- 
donna les mouvements de cha- 
cune 'des pattes, en fonction 
d’indications en provenance de 
capteurs .ou d'une caméra 
d'analyse des formes. Les pro- 
grammas permettent de varier 
la vitesse de déplacement, l'at- 
titude et l'amplitude des mouve- 


ments des pertes en fonction 
des obstacles rencontrés. Des 
applications dans les domaines 
agricole, industrie), militaire, 
dans l'exploration terrestre ou 
sous-marine, la sécurité- 
surveillance, serment en cours 
de développement. 

★ CP JE. « Flash », 1, tue Des- 
cartes. 75005 Pâtis. TSL : 634- 
33-33. 


BOITE A OUTILS 


S'équiper en «bio» 

Bkrfutur a publié un numéro 
spécial (octobre 1983) sur les 
équipements an biotechnologie. 
C'est une présentation destinée 
aux industriels, aux chercheurs, 
aux enseignants. 


La première partie du numéro 
est consacrée à la réalité quoti- 
dienne des équipements de la 
bio-industrie. Elle présente les 
installations de quelques labora- 
toires et usines travaillant dans 
des secteurs très variés 1 ex- 
unhé de production de vaccins, 
unité de production de sté- 
roïdes...). 

La seconde partie propose 
une sélection de quelques tech- 
niques dont l'impact actuel ou 
futur semble important pour le 
développement des bio- 
industries (fermentation, centri- 
fugation et uhra^centrifugation, 
etc.). Chacune d'elles est pré- 
sentée dans un article principal 
complété par des encarts tech- 
niques ainsi que par le point de 
vue des utilisateurs. 

* Bicfunir, 36, rue de l'Univer- 
sité. 75007 Paris. Tél. : 549-07-46. 


Planification française 

Que signifie planifier au- 
jourd'hui ? Pendent un an, une 
enquête a été menée auprès des 
protagonistes actuels de la pla- 
nification. Elle est présentée 
dans Histoire d'un mythe fonda- 
teur, planification, socialisme et 
IX* pian, par Jean-Marc Fenet et 
Jean Jauün. Pour eux. le plan 
est « une institution qui sort 
d’hibernation mais qui parvient 
mai à s’imposer encore comme 
Beu privilégié de dialogue et de 
réflexion, un coup d’éclairage lu- 
cide sur les enjeux des ong pro- 
chaines années, mais Bmrté par 
des choix fondamentaux effec- 
tués au préalable en amant : un 

élargissement de la concertation 

aux régions, mais sans que les 
acteurs de base, dans leur majo- 


rité, se sentent mobilisés ou 
seulement concernés ». 

Sont tour è tour présentées 
les orientations du IX* Plan 
(dont la revanche de l’industrie 
et la querelle des scénarios) ; les 
conséquences prévisibles (dont 
l'emploi) ; les nouvelles moda- 
lités de la planification («table 
ronde » réunissant un syndica- 
liste et deux fonctionnaires qui 
ont participé à l’élaboration du 
Plan) ; boîte à outils de la plani- 
fication (les modèles) ; le plan 
comme mythe fondateur de la 
gauche. Sont également 
abordés quelques exemples des 
planifications étrangères 
(U.R.S.S./Comecon, Hongrie, 
Yougoslavie. Japon). 

* Numéro bon série de l'Éco- 
nomie en questions. 83, rue de 
l'Ourcq. bSi. El, 75019 Pari». 
TcL : 585-86-46. 
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Les « branchés du social » 
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Des bénévoles de l’action sociale en Haute-Savoie se sont rencontrés pour la première fois à La Roche-sur-Foron, début octobre, 
au cours d’une foire qui réunissait trente-six associations du département 


- ' ' . Vw 

' ?C* 


C ERTAINS auraient préféré 
le terme plus noble de 
« forum-rencontre ». Ce 
fut bien une «foire». Par 
l'absence de sophistication 
du cadre — structures mé- 
talliques et béton - et des 
interventions. Trente-sia 
associations étaient là. Pour se 
présenter, amorcer un dialogue 
avec le directeur de la direction 
départementale de l'action sani- 
taire et sociale (D.D.A£.S.), 
écouter des témoignages et tirer 
des conclusions. 

« Je suis X. membre de Vie li- 
bre, association de buveurs 
guéris, d’abstinents volontaires 
et de sympathisants. Notre but : 
sauver le malade, te soutenir par 
l’amitié » 

« Y, psychiatre : « Je repré- 
sente l’ALAP. fondée il y a dix 
ans pour venir en aide aux mi- 


grants. Nos quatre foyers de sept 
cents chambres sorti gérés par 
des bénévoles, mais nous em- 
ployons quarante personnes sa- 
lariées. • 

Dénieront aussi les grandes as- 
sociation s nationales: S.O.S.- 
Amitié, A.T. D.-Quart-monde, le 
Secours catholique, l’association 
Valeotin-Hafly pour les aveugles, 
le Centre d’information féminin 
et familial, Fm™Bs, les comités 
Alexis-Danan pour la protection 
de l’enfance. Le CLER (Centre 
de liaison des équipes de recher- 
che) informe sur les problèmes 
de régulation des naissances, 
tandis que Laissez-les-vivre, 
S.O.S. -Futures mères, affirme 
• la valeur de la vie qui doit être 
respectée dès la conception 
jusqu'à la mort naturelle ». 

Six associations luttent contre 
Falcooiisme : La Croix d'or. Vie 


PETITES ANNONCES 
POUR LES ASSOCIATIONS 


libre, Joie et Santé, le Comté de 
défense contre l'alcoolisme, qui 
gère deux centres d’hygiène ali- 
mentaire, Amitié-P.T.T. qui sou- 
haite une campagne nationale 
contre l’alcool et les A_A. (alcoo- 
liques anonymes) ~ 

Ce qui frappe dans cet inven- 
taire de Faction sociale en Haute- 
Savoie, c’est le souci d'efficacité 
de ces bénévoles. Le centre 
Valentin-Haüy a fait attribuer 
six postes de téléphoniste à des 
aveugles à Annecy ; Nous aussi, 
association fondée en 1969 par 
des parents d'enfants inadaptés 
mentaux, a créé un institut 
médico-pédagogiqpe et an insti- 
tut médrcoprofessionnel à Cluses, 
en attendant le foyer pour les 
handicapés adultes sais famille. 
Terre d’amitié a envoyé, en 1982, 
246 tonnes de médicaments & 
quatre cent quinze dispensaires 
et hôpitaux de treize pays d'Afri- 
que noire. Le C.LRF.-C .T.D .F. a 
fait campagne pour que des 
femmes soient conductrices de 
bus à Annecy. 


dry enseignent dam un collège de 
Cluses. Leurs âèves sont souvent 
des cas sociaux : pour « compren- 
dre ce qui se passe » ils préparent 
un DJÊ&S. de psychologie. „ et, 
tout naturellement, fondent 
F Arc-en-ciel, un groupe d’aide 
aux personnes en difficulté. 


RUBRIQUES* : Appels □ Convocations □ Créations □ 
Manife s tation s □ Sessions et stages □ 

' Cocker ta rubrique souhaitée. 


VOTRE TEXTE 


Des associations sont nées pour 
répondre à des besoins ponc- 
tuels : à Thonon, des travailleurs 
sociaux sont confrontés à des 
gens sans logement, à la sortie de 
l'hôpital, de la prison, après un 
trarâü saisonnier; ils créait un 
foyer d'hébergement et de réin- 
sertion sociale, la Passerelle. 
Claude Cognât et Sytviane Bau- 


Une mention spéciale pour les 
Cidndellcs. M. Jacques Ran- 
cirai, juge d’instruction à Bonne- 
ville et président de Fassodation, 
explique : « La Haute-Savoie, 
avec trois tribunaux, n’a qu’une 
maison d’arrêt. Conçue pour 
cent détenus, elle en reçoit plus 
de deux cents. Quand ce chiffre 
est atteint, on « désencombre » 
en envoyant un certain nombre 
de détenus dans d’autres établis- 
sements de la région Rhône- 
Alpes. D’où Futilité du contrôle 
judiciaire, qui diminue le nom- 
bre des incarcérations préven- 
tives. L’association, fondée par 
des magistrats de Haute-Savoie, 
est en concordance avec la circu- 
laire d’août 1982 du garde des 
sceaux accordant des subven- 
tions à des associations de ce 
type. Depuis le 1" septe mb r e 
1983. trois contrôleurs judi- 
ciaires suivent quarante pré- 
venus répartis dans les trois tri- 
bunaux du département La 
chancellerie finance un poste 
( 120 000 F par an), la 
D.D.A.S.S. les deux autres. » 
Objectif visé: soixante-dix dos- 


siers dld le 31 décembre, deux 
cent trente sur une année. 

A Porigbe de cette manifestaé- 
tion: Georges Plaisantin et 
Claude Cognât Deux bénévoles 
d'une fiMndptinn, salariés d’une 
autre. Ces mordus du travail so- 
cial ne sont pas hargneux. Os râ- 
lent en hochant la .tête d’un air. 
entendu : « Ah, les pouvoirs pu- 
blics lAh. la D.D.AJS.S. ! » Mais 
Os ne se p re nn ent pas an sérieux 
et apprécient le travafl de leurs 
pairs. Les membres de R-A-S. 
(Réflexion, activité, sexualité), 
qui travaillent dans les établisse- 
ments scolaires, totalisent un 
nombre impressionnant d’heures 
de formation. Sans qualification 
particulière au départ, ce sont 
maintenant des éducateurs che- 
vronnés. 




avec F adaptation à l’emploi. 
Puis le 3* âge. les handicapés et 
l’insertion, des marginaux. » 
Qu'attend-# des associations? 
5 Qu’elles gardent leur mobilité 
et ne s'alourdissent pas comme 
Vadndmstration. » 


. M 15Î3SP 


La rencontre des associations 
avec M. Marc-Gérard Petersch-- 
mitt, directeur de la D.D-AiLS., 
était destinée à faire mesurer à 
ce dernier le poids du travail des 
bénévoles à vocation sociale. 
M. Peterschmitt définit les 
grandes lignes de Faction sociale 
de la DJD-Aüi.S.: •Une appro- 
che plus institutionnelle des pro- 
blèmes. plus concertée, plus in- 
formée, plus méthodique et plus 
exigeante ». A la question : 
« Quelles sont les grands pro- 
blèmes dü département au- 
jourdTtui ? », il répond : •dEn 
priorité, là formation des jeunes 


On s’efforce de situer tes rôles 
’ respectifs du salarié et du béné- 
vole: « Alors qu’un travailleur 
social se forme en plusieurs an- 
nées, le bénévole arrive en di- 
sant: Me voici, et prend la place 
: d’un salarié. » Du moins, c’est là 
ce qu'affirme un de ccs- demicis, 

Le bilan de ces deux journées? 
Positif: On regrette qn'une tète 
<f affiche n’ait pas déplacé les 
foules, mais on est unanime à 
dire « bravo! » et « encore! ». IM 
comité de Saison va être consti- 
tué, qui définira . ses objectifs et 
dent élaborer un annuaire. Des 
associations qui signeraient ont 
fait connaissance et se sont trou- 
vées complémentaires : la Croix 
d’or mettra le.dépliant de R^.S. 
dans ses , locaux» et Emmatts of- 
frira du mobilier aux centres 
d'hébergement. Sanv a le mot de 
la fin ‘•Ça permet de voir qu’on 
n’est pas seul, qu’il y en a d'au- 
tres autour de soi qui agissent. 
Le petit bonheur qu’on procure 
tour les jours, on n’en parie 
pas.» ■ 
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INITIATIONS 


Pratique de ftssocôtion 




Économie sociale 
et développement local 


i Prix de la ligne: 25 F T.T.C (28 signes, lettres ou espaces). 

Veuillez men ti onne r Tannée et le numéro dlnacripikni paru an J.O. 

1 Délai d'insertion : deux Hennîmes après réc ep t i on de la <***"■"«<* d'inser- 
tion ACCOMPAGNÉE DU RÉGLEMENT libellé : 

Régie Presse LMA 

i Aenvoyerà: 

REGIE PRESSE LMA, 85 bis, rw Réaonor, 75002 PARIS 


Le Centre d’études supé- 
rieures d’aménagement de Tiaii- 
versité de Tous et le Groupe- 
ment régional de le coopération 
et de la mutualité du centre or- 
ganisent. dans le cèdre de la 
formation continue, un stage 
théorique et pratique sur la ges- 
tion et l’aménagement du déve- 
loppement local par l’Associa- 
tion des institutions de 
l’économie sociale (associa-, 
tions, coopératives, mutuelles) 
et des collectivités territoriales. 


Pratique de r association. pu- 
blication trimestrielle de 
Senrice^Assodations publie, 
dans son numéro du premier tri- 
mestre 1983-1984, des dos- 
siers d’informations pratiques 
sur les centres de vacances, la 
formation professionneMe et son 
imposition i la T N JL, les impo- 
sitions sur las spectacles. Bis 
signale per affleura les soutiens 
et prêta accordés aux associa- 
tions de tourisme social. Prix du 
numéro : 15 francs, abonne- 
ment : 50 francs. 


Noos ariens, 
indiqué que les pc 


Je Monde 


be dn 9 octobre 1983, 
étaient Bées à — a&é- 
atisjasto^oinssfD- 


r 
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h Pratique de fss a o cis ti on. 24, 
rae de Prooy, 75017 Paris. T& : 
380-34-09. 


Guide fiscal 


annonces associations 


Appels 


Le Contra mto mo t l orai do ftsrma- 


GRM» KplMbétlHtlon travafl- 
tauro i mmi g ré» c h or ch » mont- 
tour» (tricoo) bénévoles pour 
cou», un oolr/aamaine. Té. : 
5S 9-67-23. oobs ou W.-6-. ou 
écrira ALPHA IV. 61 bis rua do 
I» RoQuone. 7601 1 Paris. 


18/30 ono. do 7 au 12/1 1 * Marty 
prèo Paria, sur riliiloai Eu- 
rape/U-S-A., avec to b l o o rondos 


La formation débutera en fé- 
vrier 1984. Elle sera consacrée 
par un diplôme d'université de 
deuxième cycle (maîtrise) pou- 
vant donner accès au DESS. 
Aménagement délivré par 
rUER-Aménagemem. Les candi- 
datures doivent être déposées 
avant le 30 novembre 1983. 


noms. S«. grat. rarabaun. 75 % 
voyage. R«n»-/iracr. QFE. 4. bd 
CaraboooL OS Mes. 193) 8&-8S-67 
ou 82-37-60. 


Lecteur-écrivain, (teutons I 
Ëtra édité ou s'svto-éditsr ? 

1 S- 1-329-38-75, 750-32-63 soir. 


Association midi è e riition 
do m od oo do garda cTanlams re- 
cherche hoenmaa ou formas béné- 


LES ATEUERS 
D’ÉCRITURE 
ELISABETH BING 


* Université François- 
Rabelais, Centre d'études supé- 
rieures d'aménagement (CESA), 
parc Grand mont, 37000 Tours. 
Ta lé (47) 28-21-21. 


Le ministère de r économie, 
des finances et du budget pubfie 
ta deuxième écStion du Guide fis- 
cal des ass oc i ations et autres 
organismes sans but lucratif. 
Pratique, complet et accessUe 
è tous, 8 traite de toutes les 
questions fiscales con c er na nt 
les associ a tion s : déc la rat i ons, 
e xo nérations, gestion du patri- 
moine, pub Bc ation s , etc. Cet ou- 
vrage, cfisponibto en fibrairie. est 
diffusé par la Documentation 
française. 


Nées a» Bâterons nèwWl IMéM des associations 
de je— mse et «éducation pcpréakn accordé par le mtafetère de 
temps QbK. de la je— «me et des spotts, et ma traita— s ab£- 
riewm— t les qocstioai Bées aux, «asociatioas et fédé ra tions spor- 
tives. L'agrément peat être aatkmd sa local, qnelqnefbfe région 1 l: 

rirttéridsê if 

tfrms deje—ene et dVidnr atiim pnpréeha, 

La première crmAttaa est qne Hnsaoctalb» doit être déclarée 
codenéant œ dsposhkes des articles 5 de la loi du I* jdet 
1901 et 1, 3 et 4 da deget de 1 < —fit 19 01: elle e st Éviden te. Si 
ks amoctatioas ainsi déclarées punit rédiger Drmtet leurs 
mmats,eem6-ddei r e it r egppc eer— certifaai— hrt de règles: 

L - Mène s’est pas exdesiL F— des bats doit être Péda- 
catka des je— es et des adokes, de faç— ctairaaiatf définie. Les 
e mp ci e M — s i caractère poBti— e — ceafesaio—i — peawnt être 
fintaeMiinuit agréées qee ri cUes niiiiaiimil viritanlameat a— 
ddeftacatin. '' 

2. - Uee cotisatka doit eMgatoira u att être payée a— efle- 
ment par tuas les ainrnhiy s, (les mernhiv ha—a h as peaveat 
cepeanat— étredfape— és). ' 

3. - Ihw câodrire da 24 février 1978 penaet aax mteeors de 
Mise à dfac-hrét au de pavtidper aux uiraiNém gé nér al es arec 
voix dé&énKhe daas la mesiae oè assorti jour de leur cotisatioa 
de Faanée en conrs. fis penent égAment être caaddats aa ccèseB 
■ frimiti rtn toàle ra etre près qags^’ | «ei^ pm tna^ itftires. 
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4. -La durée imadan—da conseil fsdra irirt r a ri— est Baritée 
à trois ans, Uea qae ses mrimhrM soient rééügUes. D doit se 
rémtir an moins une fois par trimestre. Quant — bureau, fl est 


★ Guide fiscal des associations, 
35 francs. La Documentation fran- 


•dmMâtration. pubOcné. buOatin 
rapporta ovoc odmtntotnniona. rMo- 
oionson provbcs 
U.G.T.E.. 7, rua Gamboun 
76001 Paris. TéL : 297-46-84. 


Wsok-anda do osnsarSsadon, 
atagoa, oto liera habdomadalraa. 
Ftn itio ïKj ii p mi neno n ta. 
Ooc w ne of ti on aur demanda. 

Merci de joindre 4 1 . * 2 F. 
SJ» S. 245. 75227 Porta. Cadra 06- 


PUBLICATIONS 


aise, 29-31, quai Vohaire, 75340 
Paris Cedex 07. m : 261-50-ia 


a Sauvage ». font paraîtra c La 
Nouveau Sauvage », magszina 
d*N» t ol>s o naturelles. Ils sou- 
haitent pren d ra contact avec 
lauro abonnés, leurs lecteur*, 
les imprimeurs, patrons de 
presse et toute personne sus- 
ceptible de participer fi ne ndè- 
rement ou matériellement à 


ANGLAIS. 36-90 F heur* 
école, ambiance décontractée 
171, bdVotttim 75011. 378-65-05. 


Action sodo-culturele 


RENDEZ-VOUS 


5. - Les membres dn consefl ne peuvent recevoir aucune 
remmiéretioB fiéeaax fonctSons «s'ils exercent Cosette tenu «Tiai 
avis da Co—efl dT5tat du 22 octobre 1970 con c en umt la participe- 
tion de sabiiés <F— e assodati— i son admUstntion, 3 est adntis 
fR tas coflaboratenra rétrib u és puissent être membres do 
madndtistratk», mais ari q ue m ent dans le cas d’une renrésada- 


5 s mât 

m 
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Tf est. 


tion organique. Les statuts doivent donc prévoir très 

tas finmes de cette partldpatiou. - 
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IMITATION A LA TRUmCULTURE 
Stage le 18/11. 
Ecomueée de <s tiuffs- 
24420 Sorti es an Pér igord. 
TéL : (53) 06-90-1 1 (op.-nédO. 


L'Institut national d’éduca- 
tion populaire ( IN EP)’ consacra la 
numéro 41 de ses Cahiers de 
ranimation au thème « Déci- 
deurs culturels et pratiques so- 
ciales». Ce numéro comporte 
notamment une longue étude 
sur Grenoble et sur Rennes, 
deux villes qui servent de réfé- 
rence dans le domaine cultureL 


L'homme 

et son environnement 


$ films de 
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cadi 6 Toevi/on 


DU LUNDI 24 OCTOBRE 
AU DIMANCHE 30 OCTOBRE 



Laurent Broomhead 
tambour battant 


O lABLE ! Commentfait-ü pour galoper 
tambour battant d’ Antenne 2, où 3 
produit une émission mensuelle, à 
France-Inter, où ü tient une chroni- 
que quotidienne, puis à sa société, 
Public Image? Comment fait-U? 
Laurent Broomhead n’a pas le handi- 
cap de la rondeur douillette d’un 
Pivot ni celle d’un Martin. C’est en quelque 
sorte un athlète léger, qui porte dans la vie 
courante une paire de baskets de champion, 
Un blouson de coton «soit» et coloré et des 
lunettes de métal argenté. 

Une allure de collégien, un fort en thème 
qui flotte dans son pantalon. Mais attention, 
le petit bonhomme est toujours prêt, toujours 
pressé, un avion le happe, un rendez-vous 
l’attend. D ne tient pas en place, II est ici, 
mais aussi là-bas ; il guette, de ses petits yeux 
châtains perçants, une étoile dans le ciel des 
médias. 

La carrière de cet ancien ingénieur en 
électronique, de trente ans tout au plus? Ful- 
gurante comme réclair, elle se poursuit 
comme le plus beftu des ajcs-cn-deL Ûne ar- 
rière télévisée 'commencée «fout £ fait par' 
hasard», fl y a huit ans, au journal de 
20 heures, où 3 présentait la météo. Après un 
court passage dans la presse écrite, au maga- 
zine Sciences et Avenir, avec sot illustre aîné 
François de Closets, Pierre Desgraupes, 
P.-D.G. d’ Antenne 2, lui confie la production 
d’une émission scientifique mensuelle : « Pla- 
nète bleue ». Le succès est immédiat, 
l'affaire est entendue. 

C’est un nouveau phénomène, une sorte de 
Jean-Christophe Averty reconverti dans la 
manipulation des neutrons. S’il exaspère cer- 
tains téléspectateurs, qui le comparent volon- 
tiers à un moustique, à un têtard dans un 
bocal ou à une pie pour son débit de paroles 
parfois ahurissant, 3 séduit le plus grand 
nombre. On voit en lui un gentil petit anar- 
chiste pétri d’idées, une sorte de Tmtin frisé, 
génial, que les ma punis aimeraient bercer 
dans leurs bras. «Planète bleue* (de juin 
1982 au début de Tété J9S3 ) obtient des taux 
d’audience de 1 5 % h 28% pour l’émission sur 
les bébés-éprouvette. 

Le P.-D.G., convaincu d’avoir «dénoté» 
une pierre précieuse, demande au petit pro- 
dige de faire autre chose, d’inventer encore, 
de dépasser « Planète bleue », d’élargir son 
regard sur la science, les techniques, et sur le 
reste du monde. En même temps, Laurent 
Broomhead veut changer son image de mar- 


Une tête de Tintin frisé, une 
passion folle pour les 
médias, une capacité d’être 
partout, à France-Inter ou à 
Antenne 2, le docteur ès 
sciences Laurent Broom- 
head, après « Planète 
bleue » a lancé . «Enquête 
publique» : une émission- 
gadget , hyper-sophistiquée, 
dans laquelle il est le roi, et 
nous le fait savoir . 

que, veut retrouver une spontanéité journalis- 
tique. Cest la création d’ « Enquête publi- 
que», réalisée par .Denis Dugas, Martine 
Dupuis et Christian Vidalie, une émission à 
gros budget (600000 F par numéro) conçue 
avec cne.^uipe de dix jeunes, dynamiques 
comme fetir chef de ffle. 

L’objectif d* « Enquête publique » est clai- 
rement avoué par son auteur : * vendre 
- c’est le maître-mot de Laurent Broom- 
head - une émission en direct, bien sûr, en 
public, avec la collaboration étroite de celui- 
ci. qui va lui-même chercher l’information ». 
Plus - de sujets globaux - comme l’industrie, 
le Japon ou le nucléaire - qui faisaient la 
«une» de « Planète bleue » ; plutôt des 
sujets-appâts qui titillent l’imagination : 
l’informatique, la publicité (le thème du pro- 
chain numéro) , ou encore l'angoissante situa- 
tion de l'homme d? *"* l’univers. Rien n’est 
laissé au hasard, le direct est savamment pré- 
paré. L’information, recherchée dans une 
abondante documentation, est testée par un 
échantillon de téléspectateurs dont on attend 
les réactions par voie de courrier, et- ensuite 
mise en boîte sur le plateau, où Laurent 
Broomhead articulera l'ensemble. 

Les moyens mis en oeuvre pour emballer 
ces « mystères * sont évidemment à la 
dimension des sujets traités on fait dans le 
grandiose, même dans le tape-ôTœiL Le pre- 
mier numéro d’« Enquête publique » sur le 
SIDA, diffusé le 28 septembre i 22 heures 
(10% d’audience), est un modèle dans le 
genre « mégalomanie ». Le chef d’orchestre 
est toujours aussi omniprésent, sur un 


immense plateau futuriste à plusieurs dimen- 
sions, à étages (le plus grand d’Europe, dit- 
on) : Laurent Broomhead sautille et frétille 
au milieu d’un bataillon d’« experts » et de 
« naïfs ». C'est qu’il va nous expliquer, nous 
faire voir plus clair. 

Tous les moyens sont bons: d’abord un 
générique au laser, hyper-sophistiqué, hermé- 
tique, pour faire très joli, ensuite une avalan- 
che de tableaux lumineux, des reportages sur 
le terrain, des témoignages en négatif, des 
schémas chiffrés, des vidéos acidulées et 
même une petite saynette vaguement théâ- 
trale, censée noos livrer la morale de la petite 
histoire. Le plateau est peuplé de téléviseurs : 
Laurent Broomhead nous montre ce qu’il sait 
faire, nous le montre continuellement ; d’une 
main fl capte New-York en direct, de l’autre, 
Bruxelles et, d'une troisième main invisible, 
il est branché sur une radio libre. A côté de 
cet exercice de haute voltige, ses collabora- 
teurs pressent les boutons colorés, tirent les 
tiroirs se dépliant en explications mathémati- 
ques. L’étalage des médias frise le délire. On 
a le sentiment exaspérant qu'il faut absolu- 
ment tirer les oreilles des téléspectateurs 
pour qu’il entendent Le contenu du message, 
le « dossier en béton », se perd dans les méan- 
dres des formes trop sophistiquées. 

La douce folie des médias, Laurent 
Broomhead l’a dans la peau. Parallèlement à 
ses activités radiophoniques et télévisées, 
Laurent « le magnifique » imagine une télé- 
vision locale privée, « la télé du futur ». 
dit-3, sponsorisée bien sûr, fondée sur le mar- 
keting. Vendre des images, concevoir des 
projets, des spots publicitaires, c’est la tâche 
que s’est donnée sa société privée (Public 
Image) fondée il y a trois ans. Cette télévi- 
sion en miniature - au public râblé - a déjà 
produit cent vingt-six heures de programmes 
et s'est essayée sur le terrain, notamment U y 
a quelques jours à Toulon. 

Le docteur ès sciences des médias a mille 
projets cachés sous sa chevelure frisée. 
Attention: à vouloir communiquer à tout 
prix avec le plus grand nombre, en multi- 
pliant les moyens de diffusion, eu usant et 
abusant de toutes les techniques, Laurent 
Broomhead ne râque-i-U pas que ses télés- 
pectateurs ne deviennent sourds ou aveu- 
gles? 

MARC GIANNÉSINL 

★ Magazine « Enquête poétique, La science de fa 
pab », A2, jeudi 27 octobre à 21 fa 40 (40 minutes) . 


LES PROGRAMMES RÉGIONAUX DE FR3 

Dijon : en attendant Urination 


Cest une des plus c pe- 
tites » stations de FR 3 bien 
qu’elle couvre sept départe- 
ments (huit si on compte le 
Territoire de Beffort). Depuis 
mai 1931. la Bourgogne- 
Franche-Comté s’est considé- 
rablement renforcée : la station 
est passée de 141 personnes à 
171 ; quinze emplois ont été 
débloqués cette année, c’est le 
chiffre le plus élevé, paraïr-îl. 
de toutes les stations. La 
Bourgogne-Franche-Comté, 
e petite région pas complexée, 
pas oubliée non plus même s’il 
reste des trous errants à com- 
blera. a donc tenu à jouer le 
jeu. Michel Guicherd-Callin, 
responsable de la station 
te c'est la première fois en 
vingt ans qu'on agit en pro- 
grammateur. un changement 
extraordinaires), et Paul Pa- 
viot, ancien réalisateur, devenu 
responsable des programmes, 
ont a mis la gomme a. 

C’est du côté du bulletin ré- 
gional d’information (B.R.I.) 
que cela a grippe » le plus. Le 
B.R.I. de Bourgogne- 
Franche-Comté est un des 
rares à ne pas participer du 
tout à la nouvelle grille régio- 
nale. e Nous n'en avons pas les 
moyens», dit le rédacteur en 
chef Jean-Paul Garnier. Est-ce 
la seule raison ? On sent, antre 
le secteur programme et le sec- 
teur information, une absence 
de communication, dont l’ori- 
gine est peut-être à chercher 
plus haut. Le B.R.I. a modifié 
cependant sa formule de jour- 
nal : au lieu des vingt minutes 
quotidiennes qu’il faisait aupa- 
ravant avec quatre petits ma- 
gazines, il fournit aujourd'hui 
chaque jour, un grand journal 
de trente-cinq minutes (avec 
des e infos » nationales et in- 
ternationales, une météo plus 
affinée, un journal régional suivi 
d’un dossier s table-ronde » - 
Faute de pouvoir réaliser (es re- 
portages qu’il voudrait, Besan- 
çon décroche chaque jour de 
Son côté. 

Michel Guicherd-Callin et 
Paul Paviot ont bâti une 
% grille » (« an évolution », 
précisent-ils), où l’on retrouve 
comme ailleurs une « couleur » 
pour chaque jour : lundi. 
3* âge ; mardi, cinéma ; mer- 
credi, ciné 16 jeudi, rediffu- 
sions, émissions A.P.I. Paul Pa- 
viot souhaiterait y accueillir des 
productions extérieures mais 
« les créateurs voient en nous 
un moyen de financer leur pro- 
duction tandis qu'on est prêt, 
nous, à les diffuser gratuite- 
ment ». En attendant de sortir 
de cette impasse, FR 3 orga- 
nise des « plateaux » à thème 
(chanson, charbon, gens du 
voyage...). Le vendredi — jour 
régional — des Morvandiaux, 
des Bressans, viennent appor- 
ter leur accent en direct à l'an- 
tenne, avant le magazine d 1 ac- 
tualité culturelle. Le samedi, on 
rediffuse la meilleure émission 
de la nouvelle grille avant de 
projeter... Dynastie ! 

Une grille assez classique, 
un peu patchwork, un peu 
brouillon dans les horaires avec 
ici Ulysse 31 et Malaventure 
comme partout, lé des émis- 
sions > maison ». L’excellente 
série sur les grands chefs de 
Bourgogne s'achève (hélas 1). 
Paul Paviot a dans ses cartons 
un projet de feuilleton sur des 


contrebandiers dans le Haut- 
Jura, une série sur les hommes 
politiques ou écrivains (Jules 
Roy. Bernard Clavel, Henri Vin- 
cenot, Edgar Faure...) qui sont 
installés dans le coin, une autre ' 
sur les utopistes du dix- 
neuvième siècle à Besançon. 
Parmi les émissions déjà diffu- 
sées, on a vu : 

• Lettre de mon village. 
Une petite série de trois films, 
des croquis sur des villages peu 
connus. Beaux paysages, com- 
mentaires soporifiques. Pour 
dormir. 

• Disons- le comme chez 
nous. L’autre jour, Georges 
Aubry, un vieux monsieur très 
vert de soixante et onze ans, 
est venu avec son a parier » 
chaleureux. La semaine sui- 
vante, on en verra un autre. 
Une émission qui pourrait de- 
venir très populaire si FR 3 
trouve chaque semaine des 
personnages de ce tonneau- là 
(chaque vendredi. 17 heures). 

• Quoi de neuf! Ce maga- 
zine hebdomadaire accueille 
des troupes de théâtre, des 
chanteurs, des écrivains... 
C’est assez travaillé pour un 
« plateau », on arrive même 
parfois à l’oublier. On a vu en 
revanche — juste avant — une 
de ces interviews dont les ré- 
gions sont encore affligées : 
l’interviewer et l’interviewé, 
assis raides sur leur chaise, qui 
parient sans regarder fe 
téléspectateur (le vendredi, 
18 heures ). 

• l’Auberge du silence. A 
l’abbaye de Cftsaux. tes gens 
peuvent se ressourcer pendant 
quelques jours, dans le silence 
avec les moines. Un reportage 
assez vivant, quoiqu’il manque 
une écriture ou un climat inté- 
rieur. Pas mal cependant. 

• Les Six de Bourgogne. 
Cette série circule déjà un peu 
partout dans les régions. 
Franco Contini et Pierre Bouhin 
ont rencontré six jeunes 
8 chefs » qui représentent 
quelques-unes des meilleures 
tables de la Bourgogne. On 
s'infiltre dans les cuisines, on 
goûte, on regarde, on va au jar- 
din. Cette succulente série de- 
vrait bien se vendre à l'étran- 
ger I 

• Le Tribu fantastique. 
Tourné à Auxerre à l’occasion 
du damier Festival du film fan- 
tastique. un reportage qui 
montre comment les Auxerrois 
s’amusent, se maquillent. Ne 
laisse pas grand souvenir. 

• L’architecture biotique 
solaire. L’émission la plus ex- 
citante qu’on ait vue jusque-là. 
Elle a provoqué un abondant 
courrier. Jacques Chavigny a 
adopté un ton légèrement en 
décalage avec la fond. Il a en- 
voyé une sorte de candide - 
aussi ignorant que nous mais à 
l'esprit curieux - chez Gérard 
Blin. Cet architecte qui 
construit des maisons sur les- 
quelles on peut se promener, à 
l’atmosphère claire, n’est pas 
un écologiste mais un cher- 
cheur < initié ». qui a découvert 
que tout est électrique. Ses 
maisons respectent les éner- 
gies planétaires... Ce qu’il dit 
sur l’esprit de la matière est de 
nature à vous faire reconsidérer 
la vie. 

CATHERINE HUMBLOT. 



LUNDI 24 OCTOBRE __ 

BUCK ROGERS AB XXV 1 SIÈCLE* 

Film américain de Daniel Hal- 
ler (1979), avec G- Gérard. 
P. Hsnstey, E. Gray. H. Silva. 
T. O’Connor. J. Wiseman. 

TF 1,20 h 35 (90 mn J. 

Le retour d'un héros de bandes 
dessinées des amies 30, dont raf- 
fola l'Amérique. Les décors futu- 
ristes et les effets spéciaux, rappel- 
lera la Querre des étoiles, mais le 
réalisateur a. dans la science- 
fiction. Joué la carte de l’humour 
parodique. 

MARDI 25 OCTOBRE 

LES TEMPS MÛ8ERHES** 

Film de Charles Chaplin 
(1935), avec C. Chaplin, 
P. Goddard, H. Bergman. 


C. Conkiin. A. Garda, S. San- 
■ ford (N.) 

A2. 20 h 35 (95 mn). 

Chariot travaille dans une usine, 
déglingue une chaîne de serrage de 
boulons, sert de cobaye pour une 
• machine d manger ». devient fou. 
puis chômeur et rencontre une fille 
vagabonde qui sera sa digne com- 
pagne. La satire du machinisme et 
. les aspects, de pamphlet social 
valurent à ChepUn d’être suspecté 
de communisme aux Etats-Unis. 
Tourné à l’origine en muet, sauf 
une chanson en charabia comique, 
le film fia ensuite sonorisé. L’indi- 
vidualisme et l’idéalisme de Char- 
iot sÿ manifestent dans la fantaisie 
et la tendresse des ses rapports 
avec la » gamine ». Paulette God- 
dard. actrice merveilleuse de spon- 
tanéité 


RIEN NE SERT DE COURIR* 

Film américain de Charles 
Walters (1966), avec 
C. Grant, S. Eggar. J. Kutton. 
M. Taka. T. HartJey, J. Stan- 
ding. 

FR3.20 h35 (110 mn). 

Cela se passe à Tokyo pendant 
les Jeux olympiques et Cary Grant 
Joue, tut peu caoot, de sa maturité 
charmeuse, pour faire le bonheur 
d’un Jeune couple On peut s’offrir, 
comme détente, ce divertissement 
anodin. 

JEUDI 27 OCTOBRE 

L'ENTREPRISE PARDONNE UN 
MOMENT DE FOLIE* 

Film vénézuélien de Maurirâo 
Walerstein (1978), avec 
S. Diaz, E. MondoHi. H Bri- 


certo, M. Escalona, A. Caide- 
ron. 

FR 3, 20 h 40 (90 mn). 

Un ouvrier révolté contre le déve- 
loppement industriel est réadapté à 
la nécessité du travail par un. trai- 
tement psychiatrique. Ce film 
politico-social, présenté i Cannes 
en 1979 à la Quinzaine des réalisa- 
teurs. occupera une place de choix 
à « Cinéma sans visa ». 

VENDREDI 28 OCTOBRE 

LA GRÈVE** 

Film soviétique de S.- 
M. Eisenstein (1924). avec 
M. Chtraukh, G. Afexandrov. 
M. Gomarov, A. Antonov, 
L Klioukvine |N.) 

A 2, 23 h (80 mn). 

Une grève dans une usine métal- 
lurgique russe, en 1912 et sa 


répression sauvage par les patrons 
et la police tsariste. Première réali- 
sation d' Eisenstein. déjà marquée 
par le génie dans son style d'épopée 
avec montage de plans-chocs, asso- 
ciation d'idées par images méta- 
phoriques. souffle révolutionnaire 
frénétique portant les espoirs 
détruits et les eris de la masse col- 
lective. Version sonorisée avec 
musique de Prokofiev. Vint, 
ensuite, le Cuirassé Poiemkinc. 

DIMANCHE 30 OCTOBRE 

U VENGEANCE AUX DEUX VISAGES 

Film américain de Merton 
Brando (1961). avec 
M. Brando. K. Malden, P. Peifi- 

cer, K, Jurado. B. Johnson, 
S. Pickens. 

TF 1,20 h 35 (140 mn). 

Curieux western psychologique 
où Brando, acteur-réalisateur. 


traîne, sur un rythme lent, des 
conflits névrotiques, sur le thème 
de l'homme trahi et solitaire. Quel- 
ques belles seines d'action dans 
une démonstration de narcissisme 


CHAINES* 

Film allemand de Wilhelm Die- 
terle (1928), avec W. Oieterle. 
M. Johnson, G. Tolnaes, 
H. von Tardowski, P. Henckels 
{N., muet). 

FR 3. 22 h 30 (72 mn). 

L’homosexualité masculine chez 
les prisonniers de droit commun. 
Œuvre courageuse, émouvante, en 
faveur d'une réforme pénitentiaire, 
patronnée, à l'époque par la Ligue 
des droits de l'homme en Suisse et 
en Allemagne, et vilipendée à 
Paris, par ht droite comme • spec- 
tacle pornographique ». 
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Quand les « psys » 
jouent avec le feu 

E N réalisant cette émission. Pascale Breugnot, 
Jacques-René Martin, Denis Chegaray, Ber- 
nard Bûuthier et le psychanalyste Serge Le- 
c taire ont choisi de jouer avec des allumettes. Inno- 
ver comporta toujours dès risques, encore plus si 
cette innovation touche le champ de l'inconscient, 
flirte avec la psychanalyse. 

Le principe de l’émission : inviter deux per- 
sonnes qui, bien que s'aimant et désirant continuer 
à vivre ensemble, traversent une situation conflic- 
tuelle forte. Le but : e explorer les mécanismes des 
conflits affectifs ». montrer comment le passé in- 
tervient dans nos comportements, amener les té- 
léspectateurs autant que les personnes invitées à 
s’interroger sur eux-mêmes (te Monde dimanche du 
25 septembre). Vaste ambition qui rie supporte 
pas l' à- pau-près ; or, il faut bien le reconnaître, ce 
numéro un n’est pas très convaincant... 

Les premiers invités : Michel et Viviane, gérants 
d'une station-service, quinze ans de vie commune, 
deux enfants. Leur problème : une éjaculation pré- 
coce qui empoisonne leurs rapports sexuels et leur 
vie entière. Insatisfaite, Viviane cherche l'épanouis- 
sement de son corps avec un autre. C'est Michel 
qui le lui a sugggéré. Il en souffre mais, explique-t-il 
tendrement : r Depuis, je la vois enfin sourire. » 
Bien qu'on ne le dise pas dans l'émission (Viviane 
et Michel n'en n'ont pas éprouvé le besoin), ie cou- 
ple consulte un sexologue pour surmonter leur han- 
dicap. 

A plus d'un titre, l'émission devrait faire couler 
beaucoup d'encre et entretenir. les conversations. 
Et l'on entend déjà la question : « Est-ce très sain 
de laisser ainsi un couple déballer ses problèmes 
d'alcôve devant des millions de téléspectateurs ? » 
A cela le psychanalyste répand : « La vie privée 
ne cesse d'être représentée sur les écrans delà té- 
lévision publique. Il semble que le projet de la pré- 
senter dans sa dimension réelle, donc conflictuelle, 
ouverte et mouvante, se heurte d’emblée à une 
condamnation de principe. A première vue. cette 
réaction semble légitime. Et pourtant, elle est fon- 
damentalement paradoxale, car la représentation 
reçue et qui a cours (fictions, documents) ne peut 
avoir qu’un effet négatif. Plus précisément un effet 
pervers en ce sens que l'écran offre au mouvement 
d'identification du spectateur des figures Agées 
dans l'artifice de la fiction et de ce fait, rte le 
pousse à aucun travail. 

» A l'inverse, ie direct, en présentant une rela- 
tion en mouvance, s'oppose à cette attitude 
d'identification passive et ne propose que l'image 
d'un travail en train de se faire. » 

En fait, l'important dans cette émission est de 
saisir si la démarche active des invités se propage 
suffisamment aux téléspectateurs, et, là. le doute 
subsiste. On se demande à quoi servent ces say- 
nètes improvisées par des acteurs à partir de ce 
que disent les conjoints. On aboutit à des carica- 
tures de situations, qui, toute chaleur humaine 
étant absente, ne peuvent que nuire à l'émission. A 
vouloir trop an faire, les réalisateurs aboutissent à 
un sentiment de frustration. 

A ceux qui se demanderont si Viviane et Michel 
ont réfléchi sur ce qui pourra se passer après 
l'émission pour eux et pour leurs enfants, la ré- 
ponse est « oui, bien sur. > et ils en ont discuté 
tant avec l'équipe d’ Antenne 2 qu'avec le psycha- 
nalyste. Une rencontre a également eu lieu avec les 
enfants et d* autres seront encore organisées. 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 

* PS Y-SHOW, A 2, mercredi 26 octobre, 
22 b 10, (60 mûtntesL 

La planète 
homosexuelle 

A une heure de grande écoute - après les 
infos, - T.F. 1 va nous parler des homo- 
sexuels et des lesbiennes. En quatre ou 
cinq portraits bien choisis, l'émission évite la disr 
persion, les généralisations hâtives et le pathos or- 
dinaire. Ce n’était pas facile. C'est fait. 

Avec des mots simples, ils ou elles racontent. 
On entre ainsi dans leur « planète ». comme dit 
Jean-Luc, qui a vécu jusqu’ici ses amours et sa 
sexualité dans la clandestinité. Des histoires ordi- 
naires. Maurice, l’ouvrier, qui a refoulé ses senti- 
ments tout gosse, a pris femme et fait des enfants, 
plaque tout è cinquante-six ans pour vivre sa vie. 
Pierre et Jean-Marie, ayant dit adieu à leur adoles- 
cence et à leurs débuts difficiles, coincés dans un 
monde hétérosexuel qui ieur fut hostile, se décou- 
vrent. 

Homos et écolos, ils sont devenus bergers près 
de Limoux. 

Chris et Chantal, mariées, mères de famille, ra- 
content. Elles ont la trentaine quand elles « tom- 
bent » amoureuses l'une de l'autre. Elles aussi ont 
fait le vide, changé de région, et finalement ouvert 
un restaurant an Normandie. ’ 

Des histoires ordinaires, donc. Et, paradoxale- 
ment, des histoires-événements. La < planète » ho- 
mosexuelle ou hétérosexuelle, selon l'angle 
adopté, dérange toujours un peu. Même en 1983. 

LAURENT GREILSAMER. 

* LES MERCREDIS DE L'INFORMATION. 
Les bomosexoels, TF 1, mercredi 26 octobre, 20 h 35 

(SS annules). 
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Amitié tragique 

I L pletrt des trombes. La maison famüiate toute pro- 
che de la Saône a les pieds dans l'eau. François et 
Frédéric pataugent joyeusement dans ta boue. 
C'est (a temps béni des vacances, «tes amitiés enfan- 
tines, des cabanes an roseau, des cachettes où Ton se 
raconta à l'oreille les plus belles histoires. Temps de la 
vie éperdument libre, où l'on part en promenade le 
matin tôt pour revenir à la tombée de la nuit, exténué. 

François rencontre Frédéric, et, après, quelques 
jours cassés ensemble, ces deux chenapans ne font 
plus qu'un. Mais voilà. Quand François - une petite 
bouille de Mickey pétant la santé - court, galope à 
travers champs, son ami juré Frédéric traîne derrière, 
une jambe lourde, trop lourde. Frédéric est un enfant 
gravement malade. Jl le sait et regarde la vie à travers 
les verres sombres de ta maladie, quand son autre 
moitié voit l'avenir comme les gens de son âge. 

Ambiance feutrée, drames intérieurs, effritement 
d'une société bourgeoise sortie traumatisée de la pre- 
mière guerre mondiale. Las Mouettes sur la Saône, 
c’est le poème de l'amitié tragique, de la différence 
impossible à surmonter. Si la réalisation est parfois 
pesante, les dialogues souvent naïfs, ce téléfilm de 
Jean Sagois, inspiré d’un roman de Jacques Chauviré, 
comporte des moments intenses, profondément 
émouvants. Et surtout révèle un petit bout d’acteur - 
Thierry Vaehon (Frédéric). 

M. G. 

★ LES MOUETTES SUR LA SAONE, FU 3, hmfi 
24 octobre, 20 h 35 (90 ariaetes). 


En frisant le mélo 

U N très bon sujet pour un film qui serait à la fois 
< social » (même si l'adjectif est malheureux), 

« policier » (mSrm al le dre ne suffit pas) et 
« psychologique s (surtout ne pas conclure au drame). 
Une tragédie moderne plutôt. Résumons : une histoire 
de vengeance. Nom du héros : Manuel, ouvrier portu- 
gais immigré à Paris dont la femme vient d'&tre tuée - 
par erreur, par hasard, parce qu'elle passait devant 
une banque au moment d’un hold-up. Lieu de l’action : 
les quartiers pauvres, un bistrot où les amis de Manuel 
décident de retrouver le coupable, sans compter sur, 
ni avec les flics, ils aideront Manuel A faire lui-même 
justice. Chasse A l'homme. On retrouve la trace du dé- 
linquant, un petit gars d'à peine vingt ans. Ne racon- 
tons pas la fin. Las amô de Manuel (Eduardo Gathos. 
très émouvant) — qui s'appellent Julian, Eric, Van 
Doom - sont tous des vrais personnages ; crédibles, 
justes et interprétés sans fausse note- La petite amie 
de Gaby, est aussi remarquablement jouée par Maria 
Desroches (un nom peu connu, à retenir). La mère de . 
Gaby est Denise Paron. « emurme a comme toujours 
dans un rôle digne de Zola. Tout le monde est bien, 
dans ce film gentil et qui aurait pu être beau.» le réali- 
sateur Jacques Espagne ne s'était pas pris comptai- 
samment à être ému par son propre scénario. On a en- 
vie de dire : dommage 1 Jacques Espagne, qui apparaît 
fugitivement A l'image dans la peau d'un caricaturiste 
de rue (style Montmartre), a du talent, et pies ta jette 
aux orties de la banalité, en frisant le mélo, et en en 
rajoutant. A vouloir que tout soit démontré, expliqué, 
quand les regards, les « présences » de ses amis co- 
médiens suffiraient. Au lieu d'être du cinéma, cela de- 
vient un téléfilm bavard, c'est dira. Photographie »- , 
g née Serge Palat». 

MATHILDE LA BARDONNIE. 

* DES LARMES COMME DES COUTEAUX, A 2, 
mercredi 26 octobre, 20 h 35 (90 mfartes). 


ÎPocT ^en^a ire 


L'homme civilisé 

D ANS la série « Itinéraires », Antenne 2 nous pro- 
pose un voyage au pays des ShÜludc, en plein 
centre de ta République du Soudan. Tourné 
dans un petit viitege de la savane en bordure du haut 
Nil, ce document évite les images-choc - ce noc pfus 
ultra du reportage ethnographique - pour s'intéresser 
au geste millénaire de la femme pilant le ma, au rite de 
r initiation enfantine, aux problèmes de la survie, à la 
relation au milieu, etc. 

Mais, surtout, la caméra de Marc Brouwer a su refu- 
ser ce «regard à distance» et ce voyeurisme ftirtïf de 
r Occident face A l'identité africaine. Parce qu'il 
accepte (a réciprocité du regard, et qu'il rend aux ShJ- 
luck un certain droit de parole - au risque d'en faire 
lui-même les frais - Marc Bruwier réalise un repor- 
tage qui rompt avec ta règle du genre : on voit ainsi un 
vieil homme panxfiar le cameraman an train de te fil- 
mer, une femme agacée s'exclamer : «A force de me 
regarder, il va savoir piler fa Rires discrets, moqueries 
goguenardes, tes Shüludt nous renvoient l’image un 
peu dérisoire de l’homme «civilisé» assoiffé d'images 
et de folklore. 

L& 

* mNÉHAIBES .* SHULUCK, A Z, rendredi 
28 octobre, 16 h 45 (55 triantes). 


LE MONDE DIMANCHE - 23 octobre 1 983 




PÉRIPHÉRIE 


Û 

LU 

ce 

û 

z 


11 h Vision plus. 

12 h La rendez-vous rf'AmiBc. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. ' 

18 h 30 Croques vacances. 

18 h Série : Ton amour et ma 
jeunesse. 

18 h 20 Le viRage dans les nuage». 
18 h 40 Vorlétoscope. 

18 h 66 7 heures moins cinq. 

19 h Météorologie. 

19 h 16 Emissions régionales. 

19 h 45 Jeu z Marions-tes. 

20 h Journal- 

20 h 36 Variétés : L'académie des 
bas arts. 

Émission proposée par P. BmneiUer. 
Avec Chagrin d’amemr. Robert Bran- 
cha. Pierre Desproges, Joe Turner, 
Françoise Hardy— Une émission Joli- 
ment mise en Images par Jean- 
Christophe Averty. 

21 h 40 Série : les Uns et les 
Autres, 

de Claude Leknch. 

La chanteuse Sarah Gleen. après un 
bref succès, cornait la descente aux 
enfers, Edith commence une carrière 
de speakerine. L'histoire sur fond de 
music-hall, un rythme enlevé, quelques 
longueurs — 

22 h 40 Passions-Passions. 

Magazine de P. Desfons et A. de Gau- 
dmaar. 

Le visage d’Alice : photos et dessins de 
Lewis Carroll ; le bloc-notes de Régine 
Desforges ; art et mode ; mille 
findUes : le Vo] des oiseaux, de l'écri- 
vain Jacques TebouL _ 

23 h 26 Journal et cinq jours en 
Bourse. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : r Académie des neuf. 

13 h 35 Feuilleton : Les amours 

romantiques. 

13 h 60 Aujourd'hui la vie. 

14 h 55 Série : Timide et sans 

complexe. 

16 h 45 Reprise : Enquête publi- 
que. (diff. le 27 ocl) . 

16 h 45 Itinéraires. 

Sonrtan : les Nacre du Sobat- 

( Lire notre articles ci-conire. } 

17 h 45 Récré A2. 

18 h 30 Cast la via. 

18 h 45 Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton : Les Brigades 

du Tigre. 

Les années folles : le fantôme de 
NoEL réaL V. Vk&s. 

1927. L'affaire Sacco et Vanxetti 
bouleverse le monde entier, le jour- 
naliste Alphonse Moulin attaque 
avec virulence les différents gouver- 
nements français. Un feuilleton allè- 
gre, un ■ Borsaltno » grand modèle 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : • La peur et la mort ». 
Les invités : Philippe Ariès (Images 
de l’homme devant la mort) ; Jean 
Delumeau (le Péché et la Peu r) ; 
Ame Louvel (la Mort et quelques 
avantages) ; Michel Vovelle (la Mort 
et l'Occident, de 1300 à nos jours. 

22 h 50 Journal. 

23 h Ciné-club ( cycle Eisens- 

tein) : La Grève 
de S. M. Eisenstem. 


17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze 


19 h 50 Dessin animé : l'Inspecteur 

Gadget. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'accord pas d'accord. 

20 h 35 Vendredi : Grand Public : 
Un caddy nommé désir. 

Magazine d'information cTA. Cam- 
pana. 

En direct du centre commercial du 
Crand-Var. à Toulon. Patrick 
Camus et Jetm-Charles Eleb, ins- 
tallés a u cœur du super-marché qui 
continuera de fonctionner, interroge- 
ront des cadres, des employés, des 
ouvriers, des mères de famille, des 
chapardeurs furtifs. Cette soirée sera 
entrecoupée de variétés. Laurent 
Voulxy. Rose Laurent, Jean-Luc 
Lahaye... 
h 35 JoumaL 
h 50 Flash 3. 

Magazine de la photo de J. Bardin, 
P. Dhostel et J. Eguer. 

Les pionniers de la photographie. 
L’actualité des expositions et de 
l'édit ion. Portrait ; Martine Barrai. 
Reportage d’Olivier Bressy. 
h 40, Préluda à la nuit. 

Sonate n° 2 en mi bémol majeur, de 
Brahms, par H. Bosehi. piano, et 
A. Angster. clarinette. 


22 

22 


23 


R.TJL, 20 h, 
• Starsky et Hutch » : 

21 h, * Dynastie » ; 

22 h. La caméra de 
l'étrange ; 22 h 30, Pas 
d’orchidées pour Miss 
Blandish. film améri- 
cain de R. AJdrich. 
T.M.C, 19 b 35. - Dy- 
nastie » ; 20 h 35, le 
Secret des valises 
noires, film de 
W. KUnger. 

K.T.EL, 20 h, A sui- 
vre ; 21 h, Ciné-club : 
Sitting Duks, film de 
R Jagiom. 

TELE 2, 20 h 05. B0- 
Let de faveur : Je veux 
voir Mioussov, pièce 
de V. Kataiev: 22 h 05, 
L’Europe à table. 
T.SJEL, 20 h 05, TeU 
quel ; 20 h 35, Jeu de 
Foie savante ; 21 h 25, 
Jardins divers ; 
22 h 50, Voyage à tra- 
vers deux longs mé- 
trages : l’Allégement. 
film de M. Schup- 
bach ; Alexandre, film 
de J.-F. Amiguet et 
A.Gonthier. 


û 

III 


< 

CO 


bottes de 


9 h 30 Vision plus. 

10 h Casaque* et 
cuir. 

Magazine du chevaL 
10 h 30 La maison de TF 1. 

12 h Bonjour, bon appétit. 

12 h 30 La séquence du specta- 
teur. 

13 h JoumaL 

13 fl 35 Amuse-gueule. 

14 h 5 Série : Starsky et Hutch. 

14 h 56 La grand ring tfingue. 

16 h 35 C'est super. 

16 h Dessin animé : Capitaine 
Fhun. 

16 h 30 Histoires naturelles. 

17 h Série : Pause-café. 

17 b 55 Pépin cêfin. 

18 h Trente mimons d'amis. 

18 h 30 Magazine Auto-moto. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : Mariona-les. 

20 h Journal. 

20 h 45 Série : Dallas. 

RéaL LJ. Moore. 

Bobby craintif. Farraday assassiné. 
J. R. impliqué, Cl\ff Bancs sur les 
chemins de la faUtlte. Drôle de fa- 
mille l 

21 h 35 Droit de réponse : 

Emission de M. Polac. 

Droit de réponse à Jean-Baptiste Dou- 
meng. - l'homme du mois ». 

22 h 60 Etoiles et toiles. 

Magazine du cinéma de F. Mitterrand. 
Autour de Lillan Gish. à Paris. 

23 h 35 JoumaL 


10 

11 

11 

12 

12 

13 

14 

14 

17 

17 

18 
19 

19 

19 

20 
20 


22 


23 


h 15 ANTIOPE. 

h 10 Journal des sourds et des 
malentendants, 
h 30 Platine 45. 
h A nous deux, 
h 46 JoumaL 

h 35 Série : Ah ! quelle fam&le. 
h La course autour du 
monda. 

h 55 Les jeux du stade, 
h Récré A 2. 
h 50 Les carnets de l'aventura. 
Cap au nord, de J. Pettigrcw. 
h 45 De® chiffras et dos lettres, 
h 10 D'accord pas d'accord. 
(LN.C.) 

h 15 Emissions régionales, 
h 40 Le théâtre de Bouvard, 
h Journal. 

h 35 Variétés : Champs- 
Elysées. de M. Drucker. 

Autour de Francis Cabrel, Michel Ber- 
ger, NicolcUa. Angelo BranduardL. 
h 5 Magazine : les enfants du 
rock. 

Au sommaire : Sex Machine ; Haute 
Tension, avec John Sanbam. P- Hoo- 
per, les grouper Heaven 17, The Cure. 
The Créatures et Serbie Hancock, 

h 20 Journal. 


13 

14 


16 


17 


19 

20 
20 


21 


21 

22 


22 


h 45 Rendez-vous d'automne, 
h Entrée libre. 

Une émission du C.N-D.P. 

Invité du four ; Claude Julien, rédac- 
teur en chef du • Monde diplomati- 
que • : 14 h. Jeu : Images d’histoire ; 
14 h 15, Portrait de Jean Rous ; 

14 h 35. Comédiens en usine ; 14 h 55, 
Auto portrait d’un développement; 

15 h 35. Chanter sans la parole; 
IS h 45, Une fournée dans ta vie d’un 
avocat. 

h 15 Liberté 3. 

Au sommaire : les Pershùig contre 
SS-20. avec la participation de l’Asso- 
ciation française pour la communauté 
Atlantique. l’Institut national supé- 
rieur des études de défense et de désar- 
mement, etc. 

h 30 Télévision régionale. 
Programmes autonomes des douce ré- 
gions. 

h 50 Dessin animé: L'inspec- 
teur Gadget, 
h Les jeux. 

h 35 Série : Agathe Christie : 
Reflet d'avenir. 

RéaL D. Davis. 

Au cours d’une préparation de diner. 
un homme voit dans un miroir une 
scène horrible : un homme marqué 
d’une cicatrice qui étrangle sa compa- 
gne. 

h 30 Série : Merci Bernard. 

RéaL J.-M- Ribes. 

Avec Tchouk Te hou L Nougah. Claude 
PU plu, Ronny Cbulteure— 
h 55 Journal (et à 23 h), 
h 1 5 Magazine : Confrontations. 
RéaL R ChapiercJ M. Naudy. 

Avec le philosophe Roger Garaudy. 
h 30 Musidub. 

Spécial Vladimir Jankêlêvitch ; 
propos sur la nostalgie, l’humour, 
l’univers des musiciens déracinés, il- 
lustrés d’exemples musicaux. 


R. TJU 20 h. C'est ar- 
rivé à Naples, film 
américain de M. Sha- 
veison (avec C. Gable. 

S. Loren); 21 h 40. 
Flash-Back ; 22 b 10. 
Cinê-dub : Esclave de 
l’amour, film soviéti- 
que de N. Mikhalkov. 
TJRC, 19 b 35, - Le 
retour du Saint » : 
20 b 35. Morue Walsh. 
film de W. A. Fraker; 
22 h 20, AsuoconiacL 
R.T.BL, 20 b. Le jardin 
extraordinaire ; 
20 h 30. le Voyage. 
film italien de V, De 
Sica (avec S. Loren, 
R. Blirton) ; 22 h 10, 
Vidéo-clips. 

TSJU 20 h 10, Télé- 
film : les Vrais Riches, 
de M. BluwaJ (J™ par- 
tie) ; 22 h 15, Sports. 


U 

Z 

ü 

Z 

< 


9 h Emission islamique. 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 La source de vie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe célébrée en l’église 

Samt-Rooan de Locronan (Finistère). 
Préd. Père J.-P. Lîntanf. 
h Télêfoot 1. 

h JoumaL 

13 h 25 Série : Joyeux Bazar. 

13 h 55 Jeu : J'ai un secret, 
h 30 Champions. 

Magazine des sports et divertissement, 
h 30 Les anfanaux du monde. 

La jungle des insectes, 
h Série : Alambic et Tor- 

pédo. 

h Le magazine de ta se- 

maine : sept sur sept. 

De J.-L. Burgat, E. Gilbert. F.-L. Boo- 
lay. 

h JoumaL 

h 35 Film : la Vengeance aux 

deux visages, de Marion Brandn. 

22 h 55 Sports cfimanche. 

23 h 40 JoumaL 


12 

13 


14 

17 

18 


19 


20 

20 


10 h Cheval 2-3. 

10 h 30 Gym tonie 
(etâ 10 b 45). 

11 h 15 Dimanche Martin. 

Entrez les artistes. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 

Si j’ai bonne mémoire ; 14 h 25 Série : 
Chips ; 15 b 15 : l’Ecole des fans ; 
16 b 25 : Thé dansant. 

17 h 10 Série : l'Ennemi de la mort. 

18 h 10 Dimanche magazine. 

19 h 5 Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Jeu : la chassa aux trésors 
en Corse. 

21 h 40 Document Nos an- 
nées 50. 

La nouvelle Marianne, réaL C.-J. Phi- 
lippe. 

Troisième et dernier épisode de cette 
histoire de la France d'après guerre : 
ta V République est en place, c’est le 
temps de ta nouvelle vague : J.-L Go- 
dard. F. Truffant. J. TatL 

22 h 30 Concert magazine. 

Emission d’E. Ruggieri, réaL J. Cohen. 
Les années 30 aux Etats-Unis : Gersh- 
win. avec C Carrière, producteur d 
Franco-Musique, le violoniste D. Lock- 
wood. les guitaristes P. Catherine et 
C Es coudé... 

23 h JoumaL 


10 


17 

18 


19 

20 


20 


h 30 Mosaïque. 

Hommage à la chanteuse légendaire 
Oum Khalsoum retransmission du 
spectacle organisé par Paco Ibanez et 
Hedi Guetta au Carré Sytvia Mont- 
fort. avec la participation de AL Ergu- 
ner. Ozkan f Turquie), H. Guetta {Tu- 
nisie l, P. Soller (Espagne)... 
h 30 Pour les jeunes, 
h 45 L’écho des bananes. 
Emission de rock de V. Lamy. 

Avec les groupes Uteb, les Stunners. 
Gap Bond. Sex Pistais... 
h 40 R.F.O. hebdo. 
h Fraggle Rock : Laissez cou- 
ler l'eau. 

Un spectacle de marionnettes réalisé 
par Jim Liaison, le créateur des Illus- 
tres • Muppeis ». une comédie musi- 
cale adorée pour les enfants et les 
adultes.- 

h 35 A la recherche du temps 


• R.TJL, 20 b. l'ivre 
pour vivre, film de 
C. Lelûuch ; 22 b 15, 
Emission spéciale 
R.T-L.-I* Monde ; 
22 h 35, Paris si lu 
veux. 

• R.T.R, 20 h 10. Va- 
riétés : A la belge épo- 
que; 21 h 10, Téléfilm : 
la Caravane, de R. Gïl- 
lioz. 

e T.S.R_, 20 h. Série : 
» La chambre des 
dames ; 20 b 55, Tic- 
kets de premières ; ma- 
gazine culturel. 


21 


22 

22 

23 


: de P. Sabbagh et R. Clarke- 
La Terre vivante - les théories nou- 
velles qui démontrent que les conti- 
nents et les mers sont mobiles. Avec 
X. Le Pichon. professeur de géodyna- 
mique. 

h 35 Charente-Maritime et C 1 . 

A l’occasion du Festival international 
du film de la voile à La Rochelle. 
h 5 Journal. 

h 30 Cinéma de minuit 
Chaînas, de WUbcim Dieterie. 
h 46 Prélude à te nuit. 

- Pvi gare les ». de Geiss, par le groupe 
Noco Mtisic. solistes : J. de Udaeia. 
E. Séjourne, et P Geiss. 
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FRANCE-CULTURE 


FRANCE-MUSIQUE 


LUNDI 24 OCTOBRE 


7 fa 2 Modules. 

8 fa Les chemins de la COmOiS- 
sance : des odeurs aux parfums; A 
8 h 32, exil -adhésion. 

8 b 50 Echec au hasard. 

9 fa 7 Les lundis de rhistoii-o : his- 
toire et sociologie de l'art. 

10 fa 45 Le texte et la marge, avec le 
professeur Henocq : • l'allergie, un 
mal étrange >. 

11 h 2 Musique: Dossier Ocora. 
(et à 13 h 30). 

12 b 5 Nous tous chacun. 

22 fa 45 Panorama. 

14 b Sons. 

14 b 5 Uu fane, des voix 
• l’Homme vêtu de lin ». de D. De- 
pland. 

14 fa 47 Les après-midi de Fraoce- 
Qdture : variations 3; à 15 h 20. 
Laboratoire; à 16 h. l'an chinas A 
Venise; A 17 h. Raison d’être. 

17 h 32 Instantané, magazine musi- 
cal. 

18 h 30 ForiDrtoa : rHâtel Saint- 
Pol. 

19 h 25 Jazz A Tandeme. 

19 fa 30 Présence des arts : Gustave 
Doré. 

20 fa * Les Vertiges », de S. Gaux 
(2< partie : exhumation). Avec 
J. Gastaldi, A. Berlin, M. Simon... 

21 h L’autre scène ou les vivants 
et les dieux : • Mêlusine ou l’inter- 
dit du regard », par J. Maritale. 

22 h 30 Nuits magnétiques : Walter 
Benjamin. 


MARDI 25 OCTOBRE 


7 fa 2 Matinales. 

8 fa Les chemins de la connais- 
sance : Des odeurs aux parfums ; A 
8 h 32, Exil-adhésion ; A 8 h 50. Les 
demeures de l'aube. 

9 b 7 La matinée des autres : Vi- 
sages du BrésiL 

10 h 45 A bétons rompus. 

11 h 2 Musique : Les plasticiens so- 
nores (et â 13 h 30. 17 fa 32). ’ 

12 b 5 Noos ions cfaaom. 

12 h 45 Panorama. 

14 fa Sons. 

14 fa 5 Un livre, des voix : ■ les 
Chiens de Dieu », de H. de Grand- 
maison. 

14 h 47 Les après- mfcfi de France- 
Culture: Variation 3: A 15 h 20, 
Rubriques internationales ; A 
16 h 25, Micromag ; A 17 h. Raison 
d’être. 

18 h 30 Feuilkton : L’bdtel Saini- 
Pol. 

19 b 25 Jazz A ranckme. 

19 h 30 Sciences : Temps et devenir 
(les attracteurs étranges). 

20 b Dialogues : La peau, le sang 
et l’histoire, avec J. Bernard et J.- 
P. Escande. 

21 b 15 Concert : Les premiers prix 
de 1982 des tournois des royaumes 
de la musique, avec le Nouvel Or- 
chestre philharmonique «le Radio- 
France. 

22 fa 30 Nuits magnétiques : Walter 
Benjamin. 


MERCREDI 26 OCTOBRE 


7 fa 2 Matinales. 

8 h Les chemins de la coouab- 
sanee : des odeurs aux parfums ; A 
8 b 32, Exil-adhésion. 

8 h 50 Echec au hasard. 

9 h 7 Matinée des sciences et «les 
techMpies. 

10 fa 45 Le Bvre, ouverture sur la 
vie : Colloque du Centre de recher- 
che et d'information sur la littéra- 
ture pour la jeunesse. 

11 b 2 Musique : Entretien avec 
Alain Daniélou. parcours musical A 
travers Hnde millénaire (et A 
13 h 30 ei 17 h 32). 

12 fa 5 Nous tous chacun. 

12 h 45 Panorama. 

14 h Sons. 

14 h 5 Un Bvre, des voix : Le Train 
du soir, de G. Lagorce. 

14 h 47 L'école des parents et des 
éducateurs : l'apprentissage de la li- 
berté. 

15 h 2 Les après-midi de France- 
Culture : Variations 3 ; A 15 h 35, 
les cosmdogies, mythes et sciences 
du monde (l’Inde) : A 16 h. 
Sciences : à 17 h. Raison d'être. 

18 h 30 Feuilleton : L'hôtel Saint- 
PûL 

19 h 25 Jazz à l' ancienne. 

19 h 30 Perspectives scientifiques: 
les différents aspects de l'évolution : 
l'Océanie. 

20 h Concert de musique caraati- 
que. 

22 h 30 Nuits magnétiques : à la re- 
cherche du film prousticn. 


JEUDI 27 OCTOBRE 


7 b 2, Matinales. 

8 h. Les chemins de la connais- 
sance : des odeurs aux parfums ; A 
8 h 32, exil-adhésion ; à 8 h 50. les 
demeures de l'aube. 

9 b 7, Matinée de la littérature. 

10 b 45. Entretien, avec Pielru Du- 
rai tri u. 

11 b 2, Musique : les dernières nou- 
velles des origines (et A 13 h 30, 
17 h 32). 

12 h S, Nous tous charnu. 

12 h 45, Panorama. 

14 b. Sous. 

14 h 5. Uu Bvre, des voix. 

14 h 47, Les après-midi de France- 
Culture : Départementale A 
Villeneuve-d’Ascq ; à 17 h. Raison 

d’être. 

18 fa 30, Feuilleton : l'hôtel Saint- 
Pol. 

19 h 25, Jazz à rancienne. 

19 h 30. Les progrès de h biologie et 
de (a médecine : adolescence et 
unie. 


20 h, Procès pour nombre de l’âne, de 
F. Dürremnau. avec C. Nicol, 
P. Trabaud, Y. Clech, D. Paturel. 

21 fa 45, ProfesrfoB : spectateur, Guy 

Dumur. 

22 fa 30, Note magnétiques : b mar- 
che. 


VENDREDI 28 OCTOBRE 


7 b 2, Matinales. 

8 h, Les chemins de la cooaab- 
sanee : des odeurs aux parfums : à 
8 h 32, exil-adhésion. 

8 b 50. Echec au hasard. 

9 fa 7, La matinée des ans de spec- 
tacle. 

10 b 45, Le texte et la marge ; 
» Louis XIV par lui-même ». de 
Michel Dean. 

11 fa 2, Musique : festival d'automne 
(l’Australie A Paris) (et à 13 b 30. 
16 h). 

12 fa 5, Nous tous chacun. 

12 h 45, Panorama. 

14 h. Sons. 

14 h 5, Un livre, des voix : « Le 
Charme noir », de Y. Queffelec. 

14 h 47, Les après-midi de Fraace- 
C triture : les inconnus de l’histoire : 
(Jean Hcroard, le médecin de 
Louis XIII.) 

18 h 30, FemDetoa : I*Hôtel Saint- 
PoL 

19 h. Actualités magazine. 

19 h 30, Les grandes avenues de la 
science moderne : la micro- 
informatique. 

20 h. Relecture : Charles-Albert Cin- 
gria, par H. Juin, textes lus par 
D. Paturel. J. Belleiy et M. Sarcey. 

21 h 30, Koch and bine : colin mail- 
lard, voix d'hommes, voix de 
femmes. 

22 h 30, Nuits magnétiques : 140 ou 
la cité. 


SAMEDI 29 OCTOBRE 


7 h 2, Matinales. 

8 h. Naître et renaîtra : Une renais- 
sance obstétricale. 

8 h 30, C om p ren dre aujourd'hui 
pour vivre demain : l’ingénieur 
face an futur. 

9 b 7, Matinée du monde contem- 

porain. 

10 b 45, Démarches are«u_ 

11 fa 2, Musique : Festival d'au- 

tomne, r Australie A Paris (et A 
16 h 20). 

12 fa 5, Le pont des arts. 

14 h, Sons. 

14 b 5. Les aamedls de France- 
Culture : Japon et Japonais, par 
O. Germain-Thomas. J. Dclobo- 
ron, M. AbgntlL 

18 h. Chronique de la langue parlée : 

Les bouquets poissards, de J-- 
J. Vadé. 

19 h 25, Jazz A l'ancienne. 

19 fa 30, Comnmnanté des nffios pu- 
bliques de langue française : Por- 
traits d’artistes : Gaston Teuscher. 

20 h, Nuits ouvertes comme «les Hts, 
de C. Semprun-Maura. Avec 
L. Terzieff. N. Borgeaud, S. Sau- 
vion, S. Jeney. 

21 h 55, AdHb. 

22 h 5, La fugue dn samedi. 


DIMANCHE 30 OCTOBRE 


7 fa 9 La fenêtre ouverte. 

7 h 15 Horizon, magazin e reli- 
gieux. 

7 fa 40 Ch asseurs de son. 

8 h Orthodoxie. 

8 fa 30 Protestantisme. 

9 h 10 Ecoute IsraéL 

9 fa 40 Divers aspects de la pensée 
contemporaine : la Fédération fran- 
çaise de droit humain. 

10 h Messe au carmel de Lisieux. 

11 b Musique : Festival d'au- 
tomne (l'Australie A Paris) (et à 
12 fa 45, 16 fa 5 et 23 h). 

12 b 5 Allegro. 

14 h Sons. 

14 fa 5 Le Pharaon ne meurt ja- 
mais, de G. Gaban. 

15 fa 35 Disques. 

17 h 30 Rencontre avcc~ Jean- 
Laurent Cochet et sa compagnie. 

18 ii 30 Ma non troppa 

19 fa 10 Le dncoa des cinéastes. 

20 b Albatros : la nouvelle poésie 

anglaise (Jeff N uttal) . 

20 h 40 Atelier de création rulio- 
pbonJque : Cycle Mauricio KageL 


LUNDI 24 OCTOBRE 


é fa 2 Musique légère. 

6 h 30 Musiques dn matin : œuvres 
de Stamiiz, Schubert. MascagnL 

7 b 10 Concert : - Kreisleriana », 
de R. Schumann. 

7 fa 45 Le journal de mürique. 

8 fa 12 Magazine. 

9 b 2 Musiciens d’aujounThm : 
Henri Dutilleux. 

12 fa La table d’écoute. 

12 fa 35 Jazz; Bill Evans. 

13 h Opérette. 

13 fa 30 Jeunes solistes : œuvres de 
Bach, Boehm, Godard, par Y. Sa- 
bra, flûte. 

14 h 4 Musique légère. 

14 fa 30 D'une oreffle Fanfare : œuvra 
de Beethoven, Mahler, Wagner, 
Haydn. Prokofïev. 

17 fa 5 Repères contemporains : 
H.-W. Heure. 

18 fa L'Imprévu. 

19 h 5 Studio-concert : musiques 
traditionnelles de l'Inde. 

20 b Jazz. 

20 h 30 Concert : - la Passion scion 
Guignol », de Rousseur et Chagas. 
concerto pour violon et orchestre de 
Boesmans, » AU •, de Xenakia par 
TOrehestre philharmonique de 
Liège, dir. P. Bartholomée, soL 
R. Pim, violon. _ 

22 fa 30 Fréquence de nuit : Feuille- 
ton ; • La voix n'est pas un or- 
gane » ; œuvres de Mahler. 
23 h 10 Les châteaux : Versailles. 


MARDI 25 OCTOBRE 


6 h 2 Musiques du matin : Œuvres 
de V anhal, Debussy, Grcicham- 
nov... 

7 b 10 Concert : Quintette de Mo- 
zart par le Quatuor P rat avec 
G. Dangain, clarinette. 

7 h 45 Le journal de musique. 

9 fa 2 Musk&us d'aujourd'hui 
(voir lundi) : œuvres de Ohana, 
Dutilleux. Nïgg. Prey. 

12 h Archives lyriques. 

12 h 35 Jazz : Bill Evans. 

13 h Les nouvelles muses eu «fia- 
logue. 

14 b 4 Chasseurs de sou stéréo. 

14 b 30 Les enfants d'Orphée. 

15 h DW oreille l'autre : œuvres 
de Mozart, Rachmaninov- 

17 b 5 Repères contemporains : 
P. MestraL 

18 h L'imprévu. 

19 fa 5 Studio-concert : Exotique. 
de Kagel ; le Corps d corps. (TAper- 
ghis : Tlaloc. de Barreau par le trio 
de percussions Le Cercle. 

20 k Jazz. 

20 b 30 Converti la Messe de Notre- 
Dame. de G. de Machaui par le 
Clemencic Consort. dir. R. Cl enten- 
de et Die Singgemeinschàft Drei- 
laedercck, dir. B. WoUsgruber. 

22 fa Cycle acou s a ia rique 

F. Dhomont. 

23 h Fréquence de naB. 


MERCREDI 26 OCTOBRE 


6 fa 2 Pittoresques et légères. 

6 fa 30 Musiques du matin : œuvres 
deTelemann, Weber. OfTcnbach. 

7 fa 10 Concert : œuvre de TchaF 
kovski, Ravel par le Nouvel Orcbes- 

’ tre philharmonique. 

7 fa 45 Le journal de musique. 

8 h 12 Magazine. 

9 b 2 Musiciens «Taujounnmi 
(voir lundi) : œuvres de Scbônbetg, ", 
Bartok, Dutilleux. Lutoslawski.- 

12 ta Avis de recherche. 

12 b 35 Jazz : Bill Evans. 

13 h Opérette- Magazine. 

13 fa 30 J Mmes solistes : œuvres de • 
Ravel, Hoocgger par A. Fumet, vio- 
lon, J.-J. Wicderker, piano. 

14 h 4 Microcosmos : Discotine; 

14 h 35 : Les vilains péchés capi- 
taux; 14 h 50 : Ah! mettez -nous 
donc du Mozart ; 1 6 b 30 : Court- 
Circuit. 

17 h 5 Histoire de la musique. 

18 fa L Imprévu. 

19 b 5 25* ookoots international 
de guitare. 

20 fa Les chants de la terre. 

20 b 30 Concert : (en direct du théâ- 
tre des Champs-Elysées A Paris) : 
Prélude à l'après-midi d'un faune 
de Debussy, Concerto pour violon 
et orchestre ml. de Prokofïev, 
Daphms et Chlaê. de Ravel, par 
I" Orchestre national de France, dir. 

L. Maazel, sol L Stent, violon. 


22 h 30 Fréquence de suit : feuille- 
ton ; vers 23 h 10: les châteaux. 


JEUDI 27 OCTOBRE 


6 b 2, Musiques du matin. 

7 h 10, Concert: R. Strauss.' 

7 fa 45, Le jottnarf de musique. 

8 fa 12, Magazine. 

9 h 2, L'oreille en coHuuçon. 

9 h 20, Modelas «TaujouriFfam 
(voir lundi) : œuvres de Bartok, 
Webera, Stravinski, Debussy... 

12 fa. Le royanane de ia maslqae. 

12 b 35, Jazz : Bill Evans. 

13 h, Cmeons international de pé- 

. tare. 

13 h 30, Posons d’or. 

14 h 4, Musique légère. 

14 h 30, D’ane orôBe Tantre : œuvres 
de R. Strauss, Frescobaldï-. 

17 fa 5, Repères coat e mporafas. 

18 h, L'imprévu. 

19 h 5, StuÆo-ooacart r Le quartette 
du vïbrapboniste P. Maoé. le quin- 
tette du guitariste Serge Lazare- 
vitch. 

20 h. Concert (en direct du théâtre 
royal de la Monnaie A Bruxelles) : 
La Passion de Cilles, opéra inter- 
prété par l'Orchestre de l'Opéra na- 
tional de Belgique, «far. P. Bartbolo- 
mée, soL C. Farley, P. Gottlîeb, 
C Ailiot-Lngaz. 

23 h. Fréquence de nuit: les châ- 
teaux ; œuvres de Huriet, Fauré... 


VENDREDI 28 OCTOBRE 


6 b Z, Musiques du matin. 

7 ta 1<L Concert : œuvres de Vivaldi, 
Gïnastera. 

7 h 45, Le jomual denari qoe . 

8 fa 12. Magnriar. 

9 fa 2, Musiciens d’aujomtfhm 
(voir lundi) r œuvres de Berlioz, 
Ouïras, Debussy, Datiüeux. 

12 fa, Actualité lyrique. 

12 h 35, Jazz, s’il vous pfatit. 

13 b. Avis de recherche. 

13 fa 30, Jetâtes solistes : œuvres de 
R. Schumann, Prokaficv par 
G Goiberg, vi o l o ncelle. M. Fohr, 

pilTTO 

14 h 4| EqelnkoMS. 

14 h 30, Les arfwrts fOrpWe. 

15 h, DW oreille f antre : œuvres de 
Beethoven, MaussocgskL 

17 fa 5. Repères coatvmporaias. 

18 h, L'imprévu. 

19 fa 5, Stndio-conoert : œuvres «te 
Abel, Colombéi . Hume par 
J. Savaü. viole de gambe. 

20 h. Concert (en direct de Baden) : 
Les- créatures de Prométfaée. de 
Beethoven, Canoerto pour piano et . 
orchestre n* 1 de Liszt. Symphonie 
n* fi de Prokofïev par l’Orchestre 
svmphomque du Sudwestfunk, dir. 
M.-w. Chung, sol. M. Argcrich. 

22 h 15, Fréq ue n ce de nuit : feuille: 

. -ton --La voix n’est pas un organe » ; 
23 h 10. Les châteaux ; château de 
Saint-Cloud ; œuvres de Charpen- 
tier. Paér, Grétry, Chopin-. 


SAMEDI 29 OCTOBRE 


FRANCE-MUSIQUE A VIENNE 

6 b 2, Samedi matin : Œuvres de 
Vivaldi, Schubert, DonizcttL. 

8 h 5, Approche de Vienne. 

9 h 5. Carnet de notes vienaoises. 

11 b 5, La tribtme des c riti ques de 
disques. 

12 h 30, Irmgard Seefried et les voix 
de Vl ciui e. 

14 h 5. La tradhioa de la phUhaimo- 
aîe de Vienne. 

15 h 30, Concert (en direct de la 
Philharmonie de Vienne) : Mo- 
zart. Deuxième Symphonie de 
Schmidt, par l'Orchestre philhar- 
monique de Vienne, dir. E- Leins- 
dorf. 

17 h 30, La forêt viennoise. 

18 h. Les cinglés dn nmsSc-haS vien- 
nois. 

19 fa 5, Découverte : la Dixième 
Symphonie, de Schubert, par l’Or- 
chestre philharmonique de Liège, 
dir. P. Bartbol ornée. 

20 b. Concert (en 'direct du palais 
Schwartzeoberg) : Quintettes de 
Mozart et Beethoven. 

22 h, Ernst Krenek. 

22 fa 30, Le dota des archives : Re- 
quiem de Verdi. 

0 fa 5, Nuit de Vienne. 


DIMANCHE 30 OCTOBRE 


FRANCE-MUSIQUE A VIENNE 

0 b 5 Nuit de Vienne. 

6 h 2 Concert promenade : œuvres 
de Ziehrcr, Su ppc. Stolz, Grell, 
J. Strauss. Eysler, Hageru.. 

8 h 5 Cantate viennoise. 

9 h 5 A découvrir. 

10 fa Messe (en direct «le la cathé- 
drale de Vienne) : Salzburger- 
messe. de Haselboeck. 

11 fa Concert (en direct de 

l'O.R.F.) : Suite romantique de Ro- 
ger. R’esendonck Lieder, de Wa- 
gner, Concerto pour percussions et 
orchestre de G ru ber. la Valse «le 
Ravel par l'Orchestre symphonique 
de l'O.R.F.. dir. L. Zagrosek, 
soi. G. Lorenz, soprano, G. F tomme, 
percussion. 

13 fa 5 Prestige de Vienne. 

15 fa Société d'exécution musi- 

cale privée. 

17 b Comment Pcnteadez-voos ? 

Deux cents ans de symphonie en 

Autriche : œuvres de Haydn. Mo- 
zart, Beethoven, Schubert, Brucfc- 
ner. Mahler, Schûnberg... 

19 h Concert (en direct de l'opéra 
de Vienne) : Lulu. d’A. Berg, par 
l'orchestre du Wiener Staatsoper, 
dir. L. Maazel, sol. J. Migenes- 

Johnson. B. Fassbcander, M. Hin- 
termeier. 

22 fa Concert : (en direct de 
GrinLzing) : par la Scbrammcl Ptiil- 
harmonia. 

8 b 5 Les mots de Françoise 
Xeaakis. 


Radio-France Internationale 

m Emissioas pour les travailleurs immigrés dans leur langue d'ori- 
gine : portugais, espagnol, faire, serbo-croate, arabe, kluner, laotien, vict- 
naorfen et en français pour les Africains. Ondes courtes, 49 mètres, 
6175 kHz en France et en Europe. 

• Service mondial cm français : informations tous les quarts d'heure de 
5 h A 9 h et A 20 h 15. 21 h 25, 22 h. 23 h. I fa, 2 h. 24 heures eo Afrique 
tous les jours A 13 h 45. 

Carrefour dossier d’actualité à 14 h 15 : Lundi 24 octobre : • Afrique • 
son archéologie et son identité nationale. 

Mercredi 26 octobre : Louise Michel toujours en vie ? Un combat d'actua- 
lité. 

Jeudi 27 octobre : les réalités politiques et économiques de U Tunisie, en 
1983. A l’occasion du voyage officiel de François Mitterrand enTunisic. 

• Signalons les magasines musicaux : Planète de Jean-Jacques Du- 
Fayet de 1 ! h A 12 h et Canal Tropical : rythmes africains et caraïbes avec 
Gilles et la gazelle Michèle ( 1 8 h). 

Les magazines d'information : Sports et musique : lundi à partir de 
20 h 45 ; Priorité santé : jeudi 10 h, rediffusion le samedi A 18 b ; cinéma 
d’aqjourd'bui, cinéma sans frontières : vendredi A 10 h ; R.F. C hebdo : 
l’actualité internationale de la semaine, samedi à 15 b : Moteurs, le maga- 
zine de l'automobile, lundi 24 a 1 9 h 20. 

• Les émissions en langues étrangères : anglais à 5 h 15. 5 h 45 et 
17 fa ; portugais à 17 h, émissions en langue portugaise vers les pays luso- 
phones d’Afrique et le Portugal : de 23 b 30 â 24 h et de 24 h à 0 h 30, 

émissions vers le Brésil et l’Amérique latine ; jeudi 27 octobre : entretien 
sur la création cinématographique en Amérique latine ; espagnol ; à 22 h. 
0 h, 1 h 30 ; polonais : A 6 h 45. 18 h 30. 21 h 45, ondes courtes, ondes 
moyennes A 19 h ; allemand ; 19 h sur ondes courtes ; 49 mètres, 6010 et 
6045 kHz et ondes moyennes. 235 mètres. 1278 kHz ; russe : 5 b sur ondes 
courtes. 



Radips loqales 


Ptus gauche que moi, tu meurs 

e Plus gauche que moi. tu meurs» et e Fréquence Libre comme 
son nom l'indique » sont les slogans de cette radio locale. Voici les 
grandes lignes de son programme. 

Tous les jours : de -6 h 30 A 10 h. Fréquence Matin, un bulletin 
infos toutes; les demi-heures^ une revue de presse à T. h 45 et à 
8 h 25, des rubriques télé, arculation. météb_- un invité chaque ma- 
tin. des reportages, des enquêtés. 

De 17 h à 18 h 30, Coup de cœur, une émission de chanson fran- 
çaise animé par pjâlma, airtetir-ajmptïsneur-mterprôTe, qui aura pour 
invité, mercredi 26 octobre, Gérard Badiner. 

De 19 h 30 é 20 h 30, Regards sur..: un thème différent chaque 
jour. Le lundi 24 octobre, regards sur la médecine différente, et le 
jeuefi 27 octobre, regards sur lé Pologne. . 

A 22 h, tes Micros de la Rampa, animé par le Théâtre de l'Ombre, 
fait le tour de ractuâlitéicultureUe mais c'est aussi, et surtout, un _ 
moment de création et de théâtre radiophonique. 

De 24 h A 1 h. Job à tous les étages. 

Le week-end est plus spécialement réservé aux magazines d'ac- 
tualité avec le sameefi à 12 h et à 18 h. Fréquence Hebdo, qui pré- 
sente l'ensemble de V actualité de la semaine avec des invités politi- 
ques. 

★ (Fréquence Ebre, Paris. 103,1 MHz.) 

Multiple et colorée 

Radio Arlequin (Rouan) aime la cfiverarté. Le cinéma d'abord, avec 
CinécSt où sont présentés des interviews de metteurs en scène, 
d'acteurs et des extraits de films en exclusivité (tous les mardis à 
19 h 30). La. science, avec En direct sur tes sciences, magazine réa- 
lisé en collaboration avec des jeunes, et F Argonaute, revue men- 
suelle. Au sommaire, le jeuefi 27 à 19 h 30 : le compact-disc. Iss 
robots domestiques, la pollution des eaux, et comment devenir pilote 
d'avion. 

Le consumérisme, avec te Magazine du consommateur et du ci- 
toyen, tous les vendredis à 19 h 30 (le 28 octobre : Que faire en cas 
d'accident corporel ?). Enfin, la bande dessinée, avec Eurêka, maga- 
zine mensuel de la B.D. au centre de Saint-Sever à Rouen). En prépa- 
ration prévu dans le courant novembre une nouvelle série de six 
émissions hebdomadaires sur la radio dans le monde entier. 

* (Radio Arlequin, Rouen, 103 MHz.) 


Statio: 

Europe 1 



• L'aventure... ça reste 
F aventure. Et comme l'on sait 
gré au oommandant Cousteau 
de nous faire rêver, à l'époque 
des navigateurs intrépides, des 
mers qui, toutes voiles dehors, 
filaient droit devant eux, en.se. 
fiant aux étoiles ou & des cartes 
on ne peut plus approximatives. 
Car !è voilà reparti, depuis le 
12 octobre, sur son « moulin A 
vent », un p rototype de bateau 
éolien qui aspire le vent. Cinq 
hommes d'équipage, quarante, 
jours de vivïres, et cap sûr New- 
York. C'est . la-- première fois - 
qu’un navire de ce type tente la 
traversée de l'Atlantique, et si 
cette expérience, financée par le 
gouvernement est'un succès, de 

gros bateaux pourraient être 

équipés de ce propulseur A vent 

* Dfcxmrertes, «le J:-P. Elkab- 
bach, tous les jours , de 15 b A 
16 fa 30. 


ionales 

R.T.L 


Les Américains- sont les pre- 
miers surpris : en Europe, hors 
de la musique anglo-saxonne, 
point de salut. Tout dans le 
rythme et la mélodie, l'orches- 
tration... et au diable les pa 1 
rotes, puisqu'on n*y comprend 
goutte. « W.R.T.L > (pronon- 
cez : dabel you RTL} avait cou- 
tume de rassembler les fans, 
« Saga W.R.T.L » sera désor- 
mais leur nouveau trait d’union 
du week-end. Georges Lang ra- 
contera d'abord l'histoire des 
grandes stars du rock (19 h 15 
- 19 h 45 i - on 'commençant 
le 29 octobre par Supertremp, 
suivi le 5 novembre de David 
Bowie - avant de retracer, an 
quatre morceaux, la carrière 
d’ El vis Presley, de Gêna Vin- 
■ cent, des Rolling Stones ou des 
Beatles. Un must. (Le samedi, 
de 18 h 30 è 22 h 30). 


23 octobre 1983 - LE MONDE DIMANCHE 








.--•J’.V 

- i \[p t 

î. v£ 



, -oLLoaüÉ »! 



:\t&n m 

. ciRt m 

.-vïjsss^ 

_• <) leneiV^ 




Ct 


% r. f * 




fi 



U- 




vweocAs 


a 


Ss^ne 
:t S i» 


•s-Si 




• -s. -tsmso 

»i i N p i i i»Éq r~ 


i’ • ■ - ■•-*-- « 

* tw éÿ; 

:v "' rT * 

• v ' • m--* 

; v ecrfa» f «fi. 


* nwr 




m 

r..’ ''' 

‘J** “ :î -"e -nfe 

^ 4 WW » 

r , ■* 

r: * '*= '' '•*# 

-.r" ■" ***** * 

rbi.-mua m i 
U f\ 


r'1-.r 

r** 


~ ’-ji v 




* ".-.-r 

***â*t*.m 

w m* 


r. . 


* iarjf jj 

■ r. £‘. 



X 














'■ * V 


UN COLLOQUE SUR L'INFORMATION SOCIALE 
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« Pouvoir démentiel » du journaliste 
et désinformation permanente... 


C OMMENT le journaliste 
peut-il -feôster aux pres- 
sions et exercer honnête- 
ment son métier? Cette 
double question a été la 
toile de fond d'un récent 
colloque réuni à Saint- 
Étienne, par l'Association 
des journalistes de l’information 
sociale (AJTS) (1) et le Centre 
national d'études supérieures de 
sécurité sociale (CNESSS). La 
centaine de participants - des 
journalistes sociaux et leurs « in- 
formateurs », syndicalistes, re- 
présentants patronaux, responsa- 
bles d’organismes de sécurité 
sociale, hommes politiques - ont 
pu, en final, assister à un débat 
entre M. Pierre Bérégovoy, mi- 
nistre des affaires sociales et de 
la solidarité nationale, et M. Jac- 
ques Barrot, l’un de ses prédéces- 
seurs, aujourd'hui dans l'opposi- 
tion. 

L'information sociale, « mal 
aimée » de la grande presse? 
Certains l’ont dit, affirmant 
qu'elle n’était qu’un • sous- 
produit économique et politi- 
que » et donc insuffisamment 
traitée dans les colonnes des quo- 
tidiens et des hebdomadaires. Pa- 
radoxalement, ce «parent pau- 
vre» de l'information figure au 
centre des enjeux sociaux. Pour 
M. Raymond Soubie, ancien 
conseiller social de M. Raymond 
Barre, - l’information sociale dé- 
sinforme ». En décrivant scrupu- 
leusement les événements so- 
ciaux, le journaliste offre une 
caisse de résonance à ses infor- 
mateurs, qui mettent en avant 
leurs opinions et par là même se 
livrent à la « désinformation ». 
Ainsi des « grand-messes » sui- 
vies de déclarations sur le perron 
de Matignon. L'essentiel s’est dé- 
roulé bien avant. Mais l’occasion 
permet aux partenaires sociaux 
de s’adresser à leurs militants et 


Sartre 

et Simone de Beauvoir 

fl faut s’offrir cas doux cas- 
settes an même temps que les 
Lettres bu Castor, publiées ré- 
cemment chez Gallimard. 
D’abord pour redonner au cfialo- 
fltie des lettres la force de la 
présence physique, le grain de la 
voix. Ensuite pour comprendre à 
quel point Simone de Beauvoir 
et Jean-Paul Sartre ont vécu 
l’un par l'autre. Simone de 
Beauvoir l'avoue d'emblée : s La 
plus grands réussite de ma vio, 
c'est Sartre. » Elle souligne son 
influença sur révolution de son 
style {« Mettez plus de vous 
dans ce que vous écrivez s), sur 
son évolution politique. Jean- 
Paul Sartre, plus pu<£que, ré- 
pond en écho : eJane swspas 
très intelligent, le Castor va plus 
vite, s 

Le court entretien avec Si- 
mone de Beauvoir laisse le spec- 
tateur sur sa faim. La person- 
nage se cache sans cessa 
derrière la dame de lettres. Le 
film d'Alexandre Astruc et Mi- 
che! Contât sur Sartre est un 
document beaucoup plus dense 
et plus complet. André Gorz, 
François Périer. - Jean Poufflon, y 
apportent le précieux témoi- 
gnage de leur amitié. Lé, récri- 
vain s'efface devant l'homme 
pofitiqua qui a marqué, depuis la 
guerre, la vie de la société frarv 


* Simone de Beauvoir. cdOeo- 
oon «Témoins». Edité et distri- 
bué par R.C.V. 

* Jean-Paul Sartre par /«A 
mime. Un film d’Alexandre As- 
trac et Michd Contât Edité et d»- 
triboé par QaéiMque. 


de mobiliser leurs troupes en 
réaffirmant des positions sans 
qu'existe toujours un lien étroit 
avec ce qui s’est dit en séance. 

Ce * parisianisme » de l’infor- 
mation sociale « frustre • 
M. Bernard Brunhes, ancien 
conseiller social de M. Pierre 
Mauroy. «// faut intéresser le 
Landerneau parisien. Les acteurs 
sociaux se servent des journa- 
listes et de la presse pour dialo- 
guer entre dirigeants. » Autre re- 
proche : les journalistes sociaux 
entretiennent la confusion entre 
le discours politique qui entoure 
l’annonce et la préparation d’une 
réforme et le contenu de cette ré- 
forme, pour finalement faire si- 
lence - ou presque - lors de sa 
mise en application. Tout comme 
il déplore la recherche du 
« coup » ou du «scoop». * SI le 
journaliste « tombe » sur un 
texte en cours d’élaboration et 
qu’il le commente, il suffit que 
nous en changions un tant soit 
peu le contenu pour qu’il écrive : 
le gouvernement renonce l» 

Ce qui intrigue M. Brunhes, 
c'est Palchimie qui conduit le 
journaliste à « traiter d’un conflit 
social de préférence à un autre et 
donc de le décréter symbolique 
d’une évolution de la société». 
Or le conflit social et sa négocia- 
tion cristallisent à souhait les dif- 
ficultés que le journaliste rencon- 
tre. Les entreprises redoutent de 
laisser pénétrer la presse dans 
leurs locaux et préfèrent observer 
un mutisme précautionneux en 
cultivant l'adage «pour vivre 
heureux, vivons cachés!». Pour 
les syndicats, au contraire, il Im- 
porte que leur action soit connue 
••et même qu’elle soit «bien vue » 
de l’opinion publique. 

Le journaliste et son «pouvoir 
démentiel », selon on syndica- 
liste, s’insèrent alors dans ce rap- 


Vrctor. Victoria, de Blake Ed- 
wards, avec Julie Andrews et 
James Gamer. Edité at distribué 
par R.C.V. 

Gaorgia. d'Arthur Bonn, avec 
Jodi Thelen et Graig Wasson. 
Edité et distribué par R.C.V. 

La Point de non-retour, de 
John Boorman, avec Lee Marvin 
et Angle Diddnaon. Edité et dis- 
tribué par R.C.V. 

A nous deux, de Claude La- 
loueh, avec Catherine Deneuve 
et Jacques Dutronc. Edité at 
distribué par G.C.R. 

Gloria, de John Cassavetes, 
avec Gêna Rowtands. Ecfité et 
distribué par G.C.R. 

Annie, de John Huston, avec 
Albert Rnney et AHeen Quinn. 
Edité et distribué par G.C.R. 

Musfc Lovera, de Ken Russe), 
avec Glenda Jackson et Richard 
Chamberlain. Edité et distribué 
par Warner Home Video 

Grands classiques 

Autant en emporte le vont, 
de Victor Flemming. avec Vivien 
Leigh, Clark Gable et Olivia De 
HaviHand. Ecfité et distribué par 
R.C.V. 

Quo varies ?, de Metvyn Le 
Roy, avec Robert Taylor et De- 
borah (Car. Ecfité et diatrSmé par 
R.C.V. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


RÉALISE CHAQUE SEMAME 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée è aea NetMirs 
rfeîdami l'étranger 


port de forces entre patronat et 
syndicats. Ce constat s’aggrave 
pour les journalistes de la presse 
régionale • soucieuse de ménager 
les susceptibilités au nom de la 
règle de l’équilibre», dira un «lo- 
calier» ; « les menaces de cesser 
toute publicité ne sont pas rares 
si le journal n’accepte pas de mi- 
nimiser l’affaire ». 

La carotte et le bâton 

Les pressions se résument le 
plus souvent à l’application de la 
formule «la carotte ou le bâ- 
ton ». La carotte, ce sont les invi- 
tations aux petits déjeuners et dé- 
jeuners, sous couvert de relations 
amicales, comme si l’informateur 
cherchait à • aspirer » le journa- 
liste. Et on lui fournit des dos- 
sien si bien tournés et si justes 
que la tentation est grande de les 
reproduire tels quels. Le bâton 
peut aller jusqu'au tract dénon- 
çant l'action nocive du journa- 
liste ou, plus communément, l'ap- 
pel direct auprès de sa direction 
pour signaler le comportement 
du « fautif ». Et si l'accusateur et 
le patron de presse siègent en- 
semble au Rotàry-Ciub... 

Situation pour le moins incon- 
fortable, sauf à considérer 
• qu’un journal sans pression est 
un journal mort ». selon la for- 
mule d’un journaliste de presse 
écrite, à qui un confrère de l'au- 
diovisuel répliqua • qu’un jour- 
nal sous pression est très handi- 
capé I » « A la télé, expliqua-t-il, 
parce que nous avons une mis- 
sion de service public, on parle 
d’intérêt général, et chaque 
« institutionnel » s’estime le pro- 
priétaire de l’expression audiovi- 
suelle au nom de cet intérêt géné- 
ral. Quant au Journaliste, s’il ne 
porte pas d’étiquette politique 
ou syndicale, chacun le soup- 
çonne de travailler pour l’autre. 


Il est. en permanence, confronté 
avec l’obligation de se justifier. » 

« Toutes ces difficultés, l’in- 
formation sociale les doit à ses 
origines, a commenté M. Michel 
Noblecourt, président de l'AJlS. 
Elle est apparue comme une ru- 
brique d’« agitation •, celle qui 
perturbait le pays. Aujourd’hui, 
elle aspire à l’observation de ter- 
rain et à l’investigation. L’impor- 
tant Atant de ne pas dériver sur 
un consensus pour une informa- 
tion aseptisée. » Les journalistes 
sociaux deviendront-ils des mili- 
tants du mouvement social pour 
• aller au-delà d’une informa- 
tion d’utilisation et penser da- 
vantage à une information de 
responsabilisation », selon l'ex- 
pression de M. Van der Meule n, 
président du CNESSS. 

Le débat entre M. Bérégovoy 
et M. Barrot, polémique mi- 
poli tique, mi-technique sur la sé- 
curité sociale, illustre parfaite- 
ment cette proposition. Si 
M. Bérégovoy affirme que * le 
rôle essentiel des journalistes 
pour éclairer l’opinion est de 
souligner l’importance des en- 
jeux». M. Barrot rétorque par 
« la nécessité d’approfondir les 
slogans ». Par exemple : * La re- 
traite à soixante ans a cédé à un 
slogan destiné à frapper l’opi- 
nion publique en divorce avec les 
données détenues par les spécia- 
listes du dossier. » Lorsque 
M. Bérégovoy avance qu’il ne 
faut « ni se défier des journa- 
listes ni les cajoler », M. Barrot 
répond que « le monde politique 
a les journalistes qu’il mérite ». 
« Il faut la vérité, ajoute-t-il A 
long terme, les gouvernements 
ont intérêt à la vérité. » m 

CHRISTIANE GROUER. 


(1) AJ ES. 5, avenue de la Rëpubli- 
que, 75010 Paris. 


ETATS-UNIS 

TéJéviaon payante 
et cinéma 


Avec 17,3 millions 
d’abonnés sur te câble et 
1.3 million en télévision hert- 
zienne, la télévision payante 
américaine est devenue un des 
plus gros clients du cinéma 
américain. En moyenne un film 
américain réalise 41,8 % de ses 
recettes en salles, 17,4 % par 
verte aux télévisions payantes 
17 % à l'étranger, 15,6 % par 
vente aux télévisions et 8 % en 
droits vidéo. D'ici trois ans, les 
ventes aux télévisions payantes 
devraient dépasser les recettes 
en salles. 

Une chaîne de télévision 
payante américaine programme 
plus de deux cents films par an. 
Or les « majors compagnies s du 
cinéma n'en distribuent que cent 
vingt à cent trente. Pour faire 
face è cette situation de pénu- 
rie, Home Box Office, filiale du 
groupe Tune et leader de la télé- 
vision payante avec 65 % du 
marché, s'est lancé résolument 
dans la production. La société a 
négocié des droits exclusifs sur 
50 % de la production de Co- 
lumbia jusqu'en 1986 et a ac- 
quis en pré-achat trente films 
produits par Orion dans les pro- 
chaines années. H.B.O. a multi- 
plié des prises de participation 
dans les sociétés de production 
indépendantes chargées de réa- 
liser des téléfilms spécialement 
destinés à la télévision payante. 
400 millions de dollars ont été 
investis dans Tri-Star, une so- 
ciété de production (en collabo- 
ration avec C.B.S. et Columbia) 
qui doit sortir dix A quinze films 
par an. 

Enfin, H.B.O. a ouvert une 
souscription publique de 
125 millions de dollars pour le 
financement de dix à quinze 
films de long métrage qui seront 
distribués par Orion at Tri-Star. 
H.B.O. garantit l'investissement 
des souscripteurs même en cas 
d'échec au box-office. Ainsi, 
H.B.O. devient la principale 
sourt» de financement des films 
aux Etats-Unis en intervenant 
dans la production de soixante 
longs métrages en 1984. Home 
Box Office, qui a réalisé en 


La lune rouge 


( Suite de la page XVI.) 

On n’entendait pas le moindre 
bruit, comme si sous l’effet de la 
lumière rouge la fouie était deve- 
nue sourde. 

Immenses, lourdes, coupées 
tangentiell ement par des guillo- 
tines monstrueuses, les ombres 
tombaient sur les êtres humains 
en marche qui étaient si nom- 
breux qu'épaule contre épaule, 
poitrine contre poitrine, ils cou- 
vraient les rues du début à la fln_ 

Parallèles, les rambardes et les 
corniches rayaient de noir l’opa- 
cité de Tatmosphére vermillon. 
Les hautes vitrines resplendis- 
saient comme d'immenses blocs 
de glace derrière lesquels brûle- 
rait un incendie. 

Dans cette clarté terrible et si- 
lencieuse, il était difficile de dis- 
cerner les visages masculins des 
visages féminins. Tous sem- 
blaient égalisés et assombris par 
l’angoisse et l’effort qu'ils réali- 
saient, les mâchoires serrées et 
les paupières à demi fermées. 
Beaucoup s’humidifiaient les lè- 
vres avec la langue, car la soif les 
enfiévrai L D’autres, comme des 
somnambules, collaient leur bou- 
che sur les froids cylindres des 
boîtes aux lettres ou s'appro- 
chaient des rectangulaires bou- 
ches d’aération des transforma- 
teurs électriques ; la sueur 
coulait en grosses gouttes sur 
tous les fronts. 

De la lune, immobile dans un 
ciel plus noir que le goudron, dé- 
goulinait un émanation sanglante 
et pâteuse d’abanoir. 

En réalité, les hommes ne mar- 
chaient pas, ils avançaient par re- 
flux, traînant les pieds, se portant 
l’un l'autre ; la lumière rouge, pa- 
pillotant d'épaule en épaule, ren- 
dait plus profondes et surpre- 
nantes les orbites ténébreuses des 


yeux et plus inhabituels les ri- 
gides profils; elle endormait les 
uns et hypnotisait les autres. 

Dans les rues latérales, les en- 
fants étaient toujours sagement 
assis sur le pas des portes. 

Du tumulte des animaux, aux- 
quels s'étaient joints les chevaux, 
s’était détaché un éléphant qui 
trottait suavement vers la plage 
escorté par deux poulains. Ces 
derniers, la crinière an vent et les 
naseaux tournés vers les oreilles 
déployées du pachiderme, sem- 
blaient lui murmurer un secret. 

Les hippopotames, à la tête de 
l’avant-garde, nageaient laborieu- 
sement dans l’air, l'aspirant en 
vain à coups de museau cuirassé. 
Un tigre rasait les murs de son 
flanc et avançait à contrecœur. 

Le silence de la fouie finit par 
être insupportable. Un homme 
grimpa ft un balcon et, mettant 
ses mains en porte-voix, se mit à 
crier d’une voix congestionnée : 

« Mes amis, que se passe-t-il ? 
Moi je ne sais pas parler, c’est 
certain, je ne sais pas parler 
mais mettons-nous d’accord ! » 

Les autres défilaient sans le 
voir; I*bomme essuya alors la 
sueur sur son front du revers velu 
de son bras et disparut à nouveau 
dans la foule. 

Un instant plus tard, on enten- 
dit une très lointaine retombée 
du tonnerre. 

Inconsciemment, tous portè- 
rent un doigt aux lèvres ou une 
main à l'oreille. Us devaient en 
avoir le cœur net. 

Sur fond de feu et de ténèbres, 
plus volatil qu'un océan de pé- 
trole enflammé, la structure 
d'une grue tourna lentement sur 
son axe. 

Oblique, un noir et gigantes- 
que canon plaça son profil coni- 


que entre ciel et terre, cracha le 
feu, reculant sur son affût, et un 
cylindre d’acier transperça l'at- 
mosphère en un long sifflement. 

Sous la lune rouge, encombrée 
de gptte-ciel pourpres, la foule 
se mit à crier d’effroi : 

« Non. nous ne voulons pas la 
guerre ! Non, non, ...non ! » 

Ils comprenaient maintenant 
que l’incendie avait éclaté sur 
toute la planète et que personne 
n’en réchapperait. ■ 

Traduit de l'espagnol 
par Marie SEHR. 


1982 un chiffre d - affaires de 
435 millions de dollars, a dé- 
gagé un bénéfice de 160 mil- 
lions de dollars. 


BELGIQUE 

Le câble 

ne sera plus pirate 

Assis depuis onze mois au- 
tour d'une table, producteurs, 
auteurs, radiodiffuseurs et câ- 
blodittribu leurs sont enfin par- 
venus A se mettre cT accord. Le 
29 septembre dernier, au siège 
de la Société belge des auteurs, 
compositeurs et éditeurs (SA- 
BAM), ils ont signé un protocole 
définitif concernant la retrans- 
mission simultanée par câble en 
Belgique des émissions de télé- 
vision provenant de ce pays et 
des pays voisins. 

Désormais les réseaux câblés 
devront verser 15 % du mon- 
tant de leurs abonnements pour 
rémunérer l'ensemble des 
ayants droit. Pour 46 K. cette 
somme ira aux chaînes de télévi- 
sion dont les programmes sont 
utilisés par le câble. Le reste re- 
viendra aux sociétés d'auteurs 
et de producteurs. L'accord a 
été signé par les sociétés de té- 
lévision de Belgique, des Pays- 
Bas. de France, de République 
fédérale d'Allemagne, de 
Grande-Bretagne et du Luxem- 
bourg. les organisations natio- 
nales et internationales (1) d'au- 
teurs et de producteurs. 

L’accord signé en Belgique 
devrait être rapidement suivi par 
ia régularisation de la situation 
des réseaux câblés dans d’au- 
tres pays. L'Union européenne 
de radiodiffusion (U-E.R.) a an- 
noncé le 7 octobre, lors de son 
congrès de Toulouse, qu’elle en- 
tendait obtenir le même type 
d'accord avec les réseaux hol- 
landais et luxembourgeois. En 
France, le problème risque de se 
poser dès la mise en route des 
premiers réseaux par câble fan 
prochain. 


GRANDE- 

BRETAGNE 

Festival du navet 

La quatrième chaîne britanni- 
que. qui culmine A 4 % de taux 
d'audience, n'a pas perdu le 
sens de l'humour. Un de ses 
producteurs, M. Chris Brown, 
prépare un festival des plus 
mauvais films de cinéma. « Ils 
ont sauvé le cerveau de Hitler », 
« Mars a besoin de femmes », 
« Godzîlla contre le monstre de 
fumée a. figurent parmi les titres 
sélectionnés par ia quatrième 
chaîne, qui offrira pour les fêtes 
de Noël un superbe « Saint Ni- 
colas à la conquête des Mar- 
tiens ». Les responsables de la 
chaîne estiment que, pris au se- 
cond degré, ces navets peuvent 
devenir une véritable mode. En 
tout cas. ça ne coûte pas très 
cher d’essayer. 

(1) Notamment, f Association 
de gestion internationale collective 
des tr uvres audiovisuelles (AG1- 
COA), 19, rue de Bossa no. 751 16 
Paris, tél.:720-27-10. 




LES 



«Un constat nuancé de Fjl 
la déchirure israélienne.» 

MacirfcfiSzaflnm/tsMatfit 'Jpff ¥*- (y 

«Les obsessions et les incertitudes 

d’interlocuteurs de toutes opinions et conditions.» ^ 

Christian Jalan/L'Express 5 
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L'« Oratorio de Noël b 
de Marc-Antoine 
Charpentier 


C'est le disque qui aura 
permis [a redécouverte de Marc- 
Antoine Charpentier, sans doute 
le plus grand nom de notre dix- 
septième siècle, un musicien de 
la dimension des chefs de file du 
temps, tels Buxxehuda en Alle- 
magne et Purcell en Angleterre. 

Enregistrement après enre- 
gistrement. le monument 
s'élève, qui rend compte de 
l'importance du créateur, oc- 
culté de son vivant par la jalou- 
sie maladive de Luili, le tout- 
puissant surintendant de la 
musique de Louis XIV. 

Attiré, comme tant d'autres 
contemporains, par l'Italie, 
Charpentier a dû à ses années 
d'apprentissage à Rome d'être 
profondément marqué par le 
style de Carissimi, le martre de 
THistoire sacrée. Et c'est préci- 
sément cette influence qui do- 
mine dans te très beau motet 
dramatique In Nativité fem Do- 
tnirri Canticum, oratorio disposé 
en diptyque et alternant choeurs 
et soli dans une lumière expres- 
sive qui joue au mieux des 
contrastes et de la palette d'ef- 
■ fets de l'école transalpine. 

Pourtant, à la composante 
méditerranéenne s'ajoute ici une 
constante typiquement fran- 
çaise dans le mesure où fauteur 
reste nourri de fa tradition popu- 
laire. Une tradition qui investit la 
musique au point de composer 
un décor savant et naïf è la fois, 
qui mêle les exigences de fa 
mystique i la simplicité sans 
fard de la piété campagnarde. 

Tirant parti de cas deux élé- 
ments, Charpentier use d'une 
variété de registres qui nous 
rappelle qu'il a excellé dans tous 
les genres : le religieux comme 
le théâtral, le vocal comme l'ins- 
trumental. 

Ainsi réussit-il une extraordi- 
naire évocation de la nuit par le 
moyen d'une «symphonies de 
cordes en sourdine, tout comme 
il impose un sens de la tonalité 
envisagé comme ressort drama- 
tique (les oppositions entre do 
mineur et do majeur). Et c'est 
encore le dramaturge qui donne 
aux mots leur résonance, tandis 
que dans la marche des Bergers 
vers Bethléem perce un indénia- 
ble sens instrumental, une intui- 
tion poétique qui est toujours à 
rapprocher de Purcell. 

La Pastorale sur ta naissance 
de Notre Seigneur Jésus-Christ 
baigne dans une atmosphère 
toute différente. Les italia- 
nismes disparaissent au profit 
d'un ton spécifiquement fran- 
çais, d'un style plus léger qui 
■avoue sa dette envers l'ancien 
ballet de cour. Mais la musique 
n’en reste pas moins de la plus 
haute qualité, avec ce souci de 
ta facture qui distingue Charpen- 
tier de tant d'autres façonniers 
de l’époque. 

Il faut dire tout ce que ces 
chefs-d'œuvre doivent à l’inter- 
prétation exemplaire des Arts 
florissants. Interprétation ou 
plutôt résurrection qui respire au 
rythme profond, originel si j'ose 
dire, des partitions. William 
Christie et ses camarades livrent 
là . peut-être, leur travail le plus 
achevé, le plus au fait des 
usages du temps, sans pour au- 
tant verser dans la musicologie 
de musée. Et l’impression de re- 
création, avec ce que cela impli- 
que de fraîcheur et de sponta- 
néité. est frappants, tant dans 
le soin apporté au chant (d'une 
vocalité rayonnante dans l'ora- 
torio, d'une délicatesse exquise 
dans la pastorale) que dans le 
rendu instrumentai, avec des 
phrasés d'une plasticité extrême 
et un souci du timbre tout à fait 
heureux. Ce disque, valorisé par 
un plateau de solistes où brillent 
(e haute-contre de Dominique 
Visse et le soprano vif-argent 
d'Agnès Mellon, est une révéla- 
tion majeure, (un disque Harmo- 
nia Mundi, référence HM 5 1 30.) 

ROGER TELLART. 


Bruckner 

en version originale 


Nous n'avons pas fini de pro- 
gresser dans notre connais- 
sance de Bruckner, et cet album 
constitue à cet égard une étape 
essentielle. V«d en effet, su- 
perbement interprétées par 
Eliahu Inbal et l’Orchestre sym- 
phonique de Radio-Francfort, les 


XII 


Troisième, Quatrième et Hui- 
tième Symphonies , non pas 
telles qu'elles ont déjà été gra- 
vées de nombreuses fois, mais 
dans leurs versions originales, 
inédites en partition jusqu'à ces 
toutes dernières années, et qui 
paraissent id en disques en au- 
tant de premières mondiales. 

Jusqu'à aujourd'hui, on avait 
le choix, pour la Troisième, entre 
les versions de 1877-1878 (en- 
registrées par les seuls Haitinfc 
et BarenboTm) et de 1888- 
1889 : c'est la version de 
1873-1874 que nous offre enfin 
Inbal. Pour la Quatrième, Inbal 
nous propose, au lieu de f habi- 
tuel le version de 1878-1880, 
celle de 1874, et pour la Hui- 
tième. au lieu de la version de 
1890, qu’allé soit « Haas > ou 
« Nowafc ». celle de 1884- 
1887. Ces précisions paraîtront 
un peu sèches, mais sont indis- 
pensables (cf. l'article de Harry 
Halbraicht faisant le point de la 
question paru dans (en” 12 — 
septembre 1981 - de la revue 
Harmonie). 

Les différences ne sont pas 
les mêmes dans tous les cas. La 
grande révélation est incontes- 
tablement la Troisième, id net- 
tement plus longue, plus flam- 
boyante, plus dynamique que 
dans les deux versions plus tar- 
dives. On notera aussi d'impor- 
tantes citations de Wagner. 
.Dans la Quatrième, plus longue 
également que dans la version 
habituelle, on remarquera un 
scherzo totalement différent 
(celui évoquant une partie de 
chasse ne date que de 1 878), et 
un finale ne présentant avec 
cette version habituelle qu’un 
certain nombre de points de ren- 
contre. 

Quant à la Huitième, elle se 
distingue surtout de la version 
usuelle sur deux points : la fin 
du premier mouvement est 
triomphale, et non tragique, ac- 
cablée ; le trio du scherzo est 
entièrement autre. Restent en 
outre de nombreuses variantes 
de détail (instrumentation, me- 
sures ajoutées ou supprimées) 
et. sur un plan plus général, une 
constatation fondamentale : 
Bruckner, dans ces versions ori- 
ginales f Urfassungen ), apparaît 
souvent nettement plus « mo- 
derne » que d'ordinaire, en rai- 
son notamment d'une orches- 
tration par blocs, évoquant la 
registration d'orgue, et d'une 
moindre importance donnée aux 
jalons thématiques dans le dé- 
roulement du discours. On com- 
prend le désarroi des contempo- 
rains les plus craintifs. 

Bruckner n'avait pas, depuis 
longtemps, bénéficié d'une réali- 
sation aussi saignée et aussi 
utile. (Coffret quatre disques Te- 
lefunken, 6.35642.) 

MARC VIGNAL 


Les Concertos 
de Beethoven 
par Backhaus 


Les Concertos pour piano de 
Beethoven par Wilhelm Back- 
haus et la Philharmonique de 
Vienne, dirigée par Hans 
Schmidt- Isserstedt, avaient dis- 
paru des catalogues français de- 
puis une vingtaine d'années. 
Sans doute les jugeait-on « trop 
vieux » parce que enregistrés en 
1958-1959. On les retrouve 
avec plaisir, car ils n'ont pas pris 
une ride et restent une pierre de 
touche de l'interprétation bee- 
thovénienne. 

Une patine de sévérité, s'était 
étendue sur la réputation du 
vieux martre. Or il n'en est rien, 
et on est surpris au contraire par 
cette sonorité limpide et scêiril- 
lante. ce style plein d'alacrité, 
qui font ressortir le beau lyrisme 
juvénile des trois premiers 
concertos, où Backhaus 
s'ébroue avec bonheur, en 
même temps que leur côté déjà 
abrupt et intériorisé. 

Dans leur intégrité absolue, 
les Quatrième et Cinquième 
nous frappent peut-être moins, 
tant ils ont été labourés et re- 
tournés par les plus grands in- 
terprètes. Mais c'est le même 
sentiment profond i travers un 
élan irrésistible et une fierté fa- 
rouche bien beethovénienna. S'il 
est une version de référence, 
c'est bien celle-là. Avis aux mé- 
lomanes qui n‘ auraient pas en- 
core dix enregistrements de ces 
œuvres... (Trois disques Decca, 
592157.) 

JACQUES LONCHAMPT. 


LES MEILLEURES VENTES ET LES RECOMMANDATIONS DES DISQUAIRES 


Nous publions id. chaque quinzaine, les meilleures ventes réafisées dans les magasins de la FNAC, ainsi qu'un choix de tfisques 
nouveaux recommandés par les disquaires. Nous avons demandé d'autre part à ces daquares d'attirer r attention sur des 
dhtques anciens e à redécouvrir s. (Cette semaine, le choix de la FNAC-Toulouse.) . 


CLASSIQUE 


JAZZ 


VARIÉTÉS 


POP-ROCK 


- Majeures ventes 


Msfflaures ventes 


destfeqirires 



«LES INTROUVA- «LES «TROUVA- « STANDARD < ORACLFS DES- 
BLES », d'Élisabeth BLES », d'Élisabeth TOL. 1 », Kekh Jmet TINY», Midri Fttno- 
Sdwntopf(EMi). Scbrankpf (EM1). (EJtC) dm (aWJL). 




«LES BOREADES. 

de ItFIl Ban—, di- de J.-PSl Rama, di- 
rect. /.E. Girdiaer recL J.E. Gar dîner 
(Ente). (Erao). 


« MORGANE DE 
TOI», Reaud (Poiy- 
dûr). 



cSTABAT MATER», .ARIANE ET BARBE 
de Pcrgoîètt, R. Jacob, BLEUE», de P. Dabi, 

R.Bcmjg (JLMmdQ. dir. A Jordan (Ente). 



«MANON», de Ma»- «LA FLUTE EN- • ORACLE’S DES- «LITE TO THE «CROCODILE», 

net, dû. M. PUssoa CHANTÉE», de W_- TINY », Mkhd Petrao- DRUNKEN BOAT », C. Cou tare (Phono- 

(EMJL). A- Moont, dir. T. Bec- chai (Û.WJL). The Louage Lizards nam). 

ctamflLMJ.}. • (R.CAJ. ' 



«L'ŒUVRE POUR .MANON ..de Ms» «TRAVELS», PatMe- 
PIANO», de J. Brairas net, dir. M. Plaira ibeày (E.CJ1).. 
JdhsKaKfacn (Decca). (EJLL). 



.TOUT L'OR DU 
MONDE». Angclo 
BnufanE (Ariota). 


VERDI - PUCCINI 
HtndeLiEr.i£GanS-i Kiri Te Kaaaara 
ocr(D£.G0. I (CBS.). 


« NEGRO SPIRI- 
TUALS» Butas Ben- 
drido (EJLL). 




« FAUX SEM- 
BLANTS», Angel- 
Miimose entreprise 
(Wjdcr)-. 


«MORGANE DE 
TOI», Resmd.(îotÿ- 
dor). 



«SUITES CARMEN ET 
SIENNE», de Bizet, dir. 
(Decca) 

i’ARLÊ- 
3 l Miocfa 

«SOMETHING ELSE», Omette Cole- 
man (D.A.M.) 

«LES COMMUNIQUÉS COLOMBO- 
PHILES », Juta Beaocarae (RCA). 

«SONATES BAROQUES», 
tardl et F. Bruggen (RCA.). 

de G. Lan- 

« PAINTED LADY», Abbcy Lincoln 
(Mafia 7). 

«L'INUTILE-», Jacques Higclin et Aresld 
(RCA). 


KID CREOLE 
AND THE COCONUTS 


On craignait le pire : Coati 
Mundi, Cafter ego d'Auguste 
Dame», faisant bande à part sur 
un album (The Former 12 Years 
Oid Genius) chez Virgin, tandis 
que les Coconuts, cas pulpeuses 
créatures, même si la voyage 
était organisé par le Kid, convo- 
laient vers d'autres plages vyni- 
üques (Don't Take My Coco- 
nuts) chez Pathé Marconi. La 
rumeur allait bon train, on prê- 
tait à l'Auguste DamelJ un com- 
portement de la dernière méga- 
lomanie. on prétendait les 
musiciens disséminés à tous 
vents, on n'en finissait plus de 
tergiverser. Alors quoi 7 Au mo- 
ment même où le succès prenait 
son envol, perturbé par les feux 
de la rampe, en était-ce fini de 
ce combo aphrodisiaque et pal- 
pitant ? 

Nenni. les voici réunis, affi- 
chant complet sir un nouvel al- 
bum percutant, et prêts i re- 
prendre le chemin des tournées. 
Les sficionados de la chose 
créole soupirent, ces incartades 
en solitaire, à la manière de 
George Clinton, le modèle, 
n'avaient d'autres raisons que 
celles de satisfaire le trop-plein 
d'inspiration des différentes par- 
ties concernées. 

ici, la recette est retrouvée : 
Je rock-Jaxino mâtiné de 
rhythm'n blues, musiques des 
Hes pimentées â la sauce créole, 
funk libidineux et choeurs ludi- 
ques sur des mélodies suaves, 
le Gosse Créole et ses Noix de 
Coco s'y entendent pour mixer 
les ingré dien ts et trouver à par- 
tir de ce patchwork d'influences 
une identité bigrement re- 
muante. Chantés avec le sex- 
appeal requis par le Kid auquel 
répondent les voix mutines et 
espiègles des Coconuts, dans 
des (fialogues que la décence 
nous interdit d'évoquer id, (es 
textes ont toujours forme de pe- 
tits scénarios facétieux et bien 
construits. 

On se balade sur fond de co- 
médie musicale exotique assor- 
tie de cha-cha-cha et de biguine. 
Hollywood n'est pas loin, en 
trompe-Tcail. décors en carton- 
pâte et climats rutilants sur des 
romances tropicales. Auguste 
Damell fait le crooner et nous 
donne du beau ténébreux A tous 
les coins de vocalises, les trois 
g iris se pSment et les percus- 
sions tanguent avec volupté. II y 
ade la rumba dans l’air pour cet 
hiver. (Phonogram, 814445-1.) 

ALAIN WAIS. 
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KEITH JARRET: 
«StandardsB 


Aux «standards», aux thèmes 
d'usage courant, voilà, avec bon- 
heur, à quoi revient Kafth Jarret- 
dans un volume qui en promet 
d'autres. Les standards eurent 
leur plein emploi dans les an- 
nées 20 et 30. Quelques-uns 
étaient issus du propre travail 
d'un jazzman, la plupart prove- 
naient du répertoire de la musique 
de divertissement. Des inter- 
prètes infidèles les empruntaient 
pour les refaçonner et pour y ad- 
joindre des variations inventées 
sur-le-champ ou minutieusement 
échafaudées. Les boppers, par la 
suite, ont réharmonisé ces 
thèmes classiques et les ont dé- 
baptisés. Pour deux raisons : 
d'une part, n'Stre pas trop 
contraints par des conceptions 
d'écriture différentes des leurs, 
d’autre part, n'être plus frustrés 
de leur apport personnel eu profit 
du seul compositeur reconnu par 
la loi. 


Ce n’est pas un hasard si les 
musiciens de jazz ont souvent re- 
pris les mêmes canevas, les 
mêmes types de trajet. Même les 
boppers trouvaient du charme à 
ces structures, qu'ils .aména- 
geaient sans les répudier. L’im- 
provisateur a tout avantage à gar- 
der ce qui «tombe sous les 
doigts», sans le surcroît de ri- 
chesse qui ligote, ni la pauvreté 
bêtifiante qui décourage. -Sur 
Meaning of the Blues. The Mas- 
quernde, It Never Entend my 
Mind. Keith Jarreit met le grap- 
pin, après beaucoup- 


Le grand pianiste donne ici, 
surtout, une version de Ail the. 
Things you are, la meilleure des 
cinq plages qui nous sont propo- 
sées. Les réorganisations harmo- 
niques et mélodiques de ce stan- 
dard ont été fréquentés : on doit 
le reconnaître, notamment, dans 
Bird of Paradise, de Parker, Get- 
ting Toge cher, de Mingus, Boston 
Semis, de Dexter Gordon, Young 
Lee. de Konitz, Prince Albert, de 
Max Roach. Quant aux 1 «relec- 
tures* qui n'ont pas entraîné la 
modification de son titre initial, 
elles sont innombrables. Pour de- 
venir standard, ê faut que l'objet, 
harmoniquement, soit intéres- 
sant, et, mélodiquemenx, tienne 
debout - la métrique de la mélo- 
die, hors de toute question de 
barres de mesure, a son impor- 
tance. 


Des AU the Things you are, on 
n'en entend pas tous les jours, 
non plus que des exploitations 
comme celles de Keith Jairett. Au 
fieu de rabâcher, comme tant- de 
confrères, Jarrett offre huit mi- 
nutes de musique nouvelle — -et 
moderne — è l'occasion qu’il s 
choisie. Les deux premiers chorus 
sont en 3/4 libre : solo sans ac- 
compagnement d'abord, puis solo 
soutenu par la basse et la batte- 
rie. La 4/4 • s'installe ensuite, 
dans la tradition du morceau. 
Tout est fantastique. On n'a pas 
le droit de parler seulement d’ha- 
bileté : Jarrett fait, à propos du 
texte d'un autre — corrigé — une 
musique qui n’est plus qu’à ko. 


Le trio s'ébroue dans un tempo 
ultra-vif — où De Johnstte ponc- 


tue sans réserve —.et, dans .çp 
tempo, Jarrett joua une autre- pul- 
sation. Phrases courtes, phrases 
longues, i place ce qu'il veut, 
avec une indépendance rythmique 
souveraine, tout le contraire d'une 
caricature d'autonomie. Et pas de 
déluge de notes pour l'épate, un 
lyrisme constant, un . enthou- 
siasme à chaque mesure. On l'en- 
tend grogner de joie,' se jeter tout 
entier dans f aventure . On l'ima- 
gine engageant T ensemble du 
corps. Fûlîe du génie chez Keith 
Jarrett, qui n'est peut-être jamais 
allé aussi loin. Pour retrouver sas 
esprits, retourner à soi, on peut 
écouter ensuite, tranquillement, 
God Bless the Child. 
(E.C.M. 1255. Distribution Pho- 
nogram.) 


LUCIEN MALSON. 
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ENTRETIEN 


Serge-Christophe Kolm 
économiste bouddhiste 


Chercheur en sciences économiques, 
Serge-Christophe Kolm est aussi 
un spécialiste de la pensée bouddhiste. 
Pour lui, seul le « bouddhisme profond * 
peut aider l’Occident à surmonter sa crise 
et à affronter la modernité. 

Ce sont d'abord des variétés d'end émo- 


S ERGE-CHRISTOPHE KOLM est 
chercheur en sciences sociales, 
économiste et auteur (Tune quin- 
zaine d’ouvrages, dont la Transi- 
tion socialiste (1977) et Solu- 
tions socialistes (1978). Il dirige 
le Centre (renseignement et de re- 
cherches en analyses socio- 
économiques (GERAT) à l'École natio- 
nale des ponts et chaussées, tout en étant 
directeur d'études à l’École des hautes 
études en sciences sociales. 

Si comme il le dit « l’économie et les 
sciences sociales sont son artisanat », le 
bouddhisme « est le pilier essentiel de sa 
philosophie ». Après avoir commencé 
ses recherches en France avec des orien- 
talistes, fl a passé six années, par pé- 
riodes successives, dans différents mo- 
nastères en Thaïlande, en Inde et à 
Ccylan. L'ouvrage de plus de 600 pages.- 
le Bonheur-liberté : bouddhisme pro- 
fond et modernité (PUF), qu'il a publié 
en décembre 3982, est sans doute le pre- 
mier ouvrage philosophique d’ensemble 
sur la pensée bouddhiste venant d'un Oc- 
cidental. A c et égard S.-C. Kolm renoue 
avec la tradition des économistes mora- 
listes ou philosophes du dix-huitième siè- 
cle, tels A Smith et David Hume. Son 
prochain livre. Sortir de la crise, devrait 
approfondir cette union du * bricolage » 
économique et du bouddhisme «essen- 
tiel». 


« Quelle continuité établissez-vous 
entre la réflexion sur les sciences so- 
ciales — singulièrement l’économie — 
et unerecberche de type philosophique, 
spirituelle sur le twaddPsme ? 

- fl y a - une parfaite complémenta- 
rité entre les pensé» économiques et 
bouddhiques, et les deux sont essen- 
tielles pour le destin du monde moderne. 


nisme, de recherche dn bonheur. Pour 
T économie, le problème est, sinon le bon- 
heur, du moins la création de ses bas» 
matérielles. Le bouddhisme se définit, 
lui, par la diminution de la « doukkha », 
qu’on traduit par souffrance, douleur, in- 
satisfaction, angoisse zen ce sens, c'est 
un eudémonisme négatif. Un autre point 
commun entre la pensée économique et 
le bouddhisme est la connaissance ra- 
tionnelle, scientifique dans son intention. 
Le bouddhisme avancé (philosophique, 
analytique) est une connaissance, une 
philosophie psychologique, et non une 
religion comme on l’entend, bien qu'il 
touche aux fibres psychiques des reli- 
gions, et que, dans les pays où il fait par- 
tie de la culture traditionnelle, p rem- 
plisse certain» fonctions d» religions. 

» II y a toutefois un point crucial qui 
lie 1» deux passé» tout eu les opposant, 
c'est la question d» désirs : tes écono- 
mistes emploient parfois, par pudeur ou 
timidité, d» tenu» comme « préfé- 
rences», «utilité», mais c'est bien de 
désirs qu’ils parlentXe bonheur des éco- 
nomistes est la satisfaction d» désirs, et 
la théorie économique classique explique 
le monde à partir d» désirs considérés 
comme d» donné» : & partir d’eux, il y 
a d» demandes, d» offres, d» mar- 
chés.- Pour le bouddhisme, 1» désirs 
sont au contraire des variables, et même 
1» principales, mais on peut agir soi- 
même sur 1» siens propres et même coi 
doit le faire, fl propose à cette fin une 
théorie tout à fait unique de la dynami- 
que des désirs, de leur enchaînement, de 
leur formation. L'économie est encore 
actuellement sans théorie de la forma- 
tion des désirs : en ce sens, elle reste us 
guide extrêmement incertain et ne peut 
pas grand-chose de profond pour 


l’homme. Le bouddhisme sans connais- 
sance économique peut beaucoup sur te 
plan personnel, mais ne peut saisir bien 
des problèmes pour ressemble du 
monde moderne. 

- Votre recherche sur le boud- 
dhisme ne s’inscrit-elle pas dans le re- 
tour on le recours actuel aux spiritua- 
lités sur fond de crises ? 

- D est sûr que la crise économique, 
la contestation des valeurs de bien-être, 
d’enrichissement, de croissance, et la 
mort des idéologies qui revient après un 
soubresaut de quelqu» années, créent 
1» conditions d'un retour au spirituel 
Mais si l’énorme intérêt qui se manifeste 
pour le bouddhisme est motivé par d» 
phénomènes de ce type, fl n'en demeure 
pas moins que celui-ci n’est pas seule- 
ment une spiritualité. D’abord 1e boud- 
dhisme donne une théorie psycholog- 
ue, qui est de très loin la plus élaborée 
e tout». L’ « éveil » - qui est la tra- 
duction traditionnelle de « boud- 
dhisme» - est une super-conscience, 
liée à des pratiques d’introspection, ex- 
trêmement élaborées, guidées par 
quelqu'un de plus avancé, qui permet la 
conscience la plus claire possible de s» 
états psychiques, ainsi que d» expé- 
riences de conscience globale, synthéti- 
que, unifiée, qui transforment la person- 
nalité. 

» En ce sens 1e bouddhisme complète 
les manques 1» plus graves du monde 
moderne - comme la connaissance bal- 
butiante du psychisme - et le corrige 
dans ses défauts 1» phts criants, comme 
F exacerbation de l’ego. C’est là aussi sa 
différence avec d’autres spiritualités : le 
bouddhisme est contre l’ego en dévelop- 
pant une théorie du non-soi, qui est son 
cœur profond. Le « soi », le « je », »t 
une illusion : ce qui n’exclut pas qu’il 
existe une personne, un individu: le 
bouddhisme a d’ailleurs créé l'individu, 
comme être universel par-delà les 
cultures. Mais celui-ci, loin d’être un 
«je», n'est qu'un ensemble d’éléments 
de type divers, reliés par d» causalités 
entre eux et avec d’autres extérieurs. 

- Mais à côté de ce bouddhisme 
profond il existe des bouddhismes par- 
ticuliers, populaires, voire vulgarisés. V 
a-t-il une articulation, me unité entre 
tons ces bouddhismes ? 

- II y a des bouddhismes populaires, 
et en chacun d’eux d» bouddhismes plus 
savants, qui mènent avec leurs voies pro- 
pres au bouddhisme profond. On sait 
qu’historiquement le bouddhisme se sé- 
pare eu deux grands courants : te boud- 
disme Théravada rai Hinayana installé 
da ns les pays bouddhistes traditionnels 
du Sud, et le bouddhisme Mahayana 
dans te Nord : la limite passant au ni- 


veau de l'Inde. Mais quand on approfon- 
dit tous c» bouddhismes, cm trouve la 
même chose. Certains mettent l’accent 
sur l'intuition (tel le bouddhisme Zen), 
d’autres sur l'analyse (la tradition Thé- 
ravada) ; d’autres sur d» phénomènes 
d’altruisme, d’autres sur la connaissance 
de son psychisme. Il ne s’agit que de 
priorités : au terme c’»t le même point 
d’accomplissement qui est atteint. 

Réconcilier le bonbenr 
et la liberté 

- En quoi le bouddhisme vous 
paraît-il intéresser directement le 
monde actuel à ce tournant de la 
crise ? 

— Je crois que te bouddhisme a 1» 
mêmes valeurs fondamental» que la mo- 
dernité, mais, au contraire d’elle, il sait 
comment 1» accomplir. En considérant 
de façon différente c» valeurs, il résout 
1» contradictions entre elles, qui blo- 
quent leur réalisation dans notre culture. 
Par exemple la fréquente incompatibi- 
lité, bien connue en Occident, entre bon- 
heur et Eberté. Quand on a (a liberté, on 
a affaire à la «libido libre », «l’ano- 
mie», l’angoisse, et on manque te bon- 
heur. Le bouddhisme, lui, ne voit aucune 
contradiction entre 1» deux et pense que 
chacun est une cause nécessaire de l’au- 
tre. L’Occident se heurte à une contra- 
diction, car il fait avancer la liberté dans 
certains domaines, à l’exclusion d’autres, 
comme les libertés psychiques qui 
conduisent à la libération d» désirs et 
d» illusions. Dans ce cas la liberté, loin 
d’être incompatible avec le bonheur, le 
cause et le requiert. 

» Même remarque pour la causalité, 
inventée par le bouddhisme : en Occi- 
dent on se débat dans le problème de 
l’incompatibilité de la causalité et de la 
liberté. Un bouddhiste avancé est tout à 
fait surpris qu’on se pose ce problème : il 
résout cette question, non par sa concep- 
tion de la causalité qui »t celle que l’on 
trouve dans 1» sciences, mais par sa 
compréhension de la nature de la Eberté 
et la liaison qu’il fait entre la question de 
la Eberté et celle de la connaissance, es- 
sentiellement celle du psychisme. A cet 
égard 1e bouddhisme choque sous di- 
vers» formes. Quand un bouddhiste 
avancé - il y en a environ une vingtaine 
au niveau le plus élevé — vous dit com- 
ment fonctionne votre «prit, vous êtes 
abasourdi, et, pour vous convaincre, il 
vous faut faire bien d» exercices psychi- 
ques! L'Occident reçoit aussi un choc 
direct avec la théorie du non-soi. Dire 
que te « je » n'existe pas, c’est très cho- 
quant, peut-être même absurde. Mais, à 


! la réflexion, cela ne le reste pas. Enfin, 
lié» à tout cela, la politique et la maî- 
trise de ses désirs, l’extinction (Nir- 
vana) des désirs ûxsatisfaîsablcs, em- 
brayent directement sur nos problèmes 
économiques et sociaux. 

— Vous opérez une relectae de 
l’histoire de la pensée philosophique 
occidentale à partir du bouddhisme 
profond. Et vous vous efforcez de repé- 
rer des racines ou des intuitions boud- 
dhiques chez nombre de philosophes : 
Home, Spinoza, Sartre... Mais vous 
semblez dire aussi qu'il y aurait dans le 
bouddhisme une pensée originelle fon- 
datrice dont 00 se serait progressive- 
ment écarté par des régressions suc- 
cessives. Est-ce qu’on ne pourrait pas 
vous reprocher malgré tout un certain 
pan-bouddhisme, une inflation boud- 
dhiste ? 

- Certains ont analysé l’histoire de 
la philosophie occidentale comme un 
progrès permanent, et parfois cumulatif. 
Mais, en fonction du ou d» critères es- 
timés importants, on peut considérer la 
philosophie occidentale comme l’histoire 
d'une décadence permanente, par exem- 
ple, si le critère est de résoudre efficace- 
ment les problèmes de la condition hu- 
maine, plutôt que de discourir ! Prenons, 
au sommet de l’Occident philosophique, 
1» stoïciens et I» philosophies de cette 
époque : celles-ci sont né» à la limite de 
l’Occident, et même en Asie (Syrie, Li- 
ban actuel), dans d» entités politiques 
comme l’Empire séleucide, qui contenait 
d» cultures grecques et indiennes. 

» L'analyse d» idées et d» contacts 
connus montre une influence quasi cer- 
taine de la pensée bouddhique sur cette 
pensée grecque. Ainsi ont pu être appor- 
té» par 1» stoïciens des idées essen- 
tielles qui deviendront plus tard fonda- 
trices de la modernité : comme 
l'individu, inventé par le bouddhisme. 
En opposition à la conception d» so- 
ciétés traditionnelles où il n’est qu’un 
rouage, une manifestation, un membre, 
au sens strict, de la société, l’individu de- 
vient 1e phénomène premier pour expli- 
quer le monde et le juger éthiquement. 
En découlent la possibilité de l’égalité 
(1e bouddhisme est né eu un sens contre 
la société d es castes) et l'idée d'homme 
universel Puis, sous l’influence stoï- 
cienne, une certaine secte judaïque va 
devenir religion universelle, en disant no- 
tamment que ce qui était bon pour 1» 
juifs l’était aussi pour tout autre. Une 
idée à succès puisque l’islam l’a reprise, 
puis tout» nos idées et nos idéaux laï- 
ques! 

BRUNO MATTEL 

(lire la suite page XV- } 
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I 


Mission à Madrid 


John, envoyé par la Lufthansa, voya- 
geait à l’étranger, notamment à Madrid 
et à Lisbonne. Au printemps 1 942, c'est 
lui qui reçut la dangereuse mission de 
prendre contact avec les Anglo- 
Américains. La Gestapo était très puis- 
sante à Madrid et à Lisbonne. Elle expé- 
dia même à sa famille en Allemagne, 
raconte John, le corps dépecé d’un agent 
de l’Abwehr jugé suspect. Au nom des 
opposants au nazisme, le conseiller juri- 
dique proposa aux Alliés de l’Ouest une 
paix séparée assortie de la continuation 
de la guerre contre 1’U.R.S.S... Refus ca- 
tégorique. 

Quelques jours après le débarquement 
du 6 juin 1944 en Normandie.- Otto 
John, au cours d’un nouveau voyage à 
Madrid, rencontra Mgr Boyer-Maas qui 


y représentait officiellement la Crcix- 
Rouce française ainsi aue M. Jean 


Rouge française ainsi que M. Jean 
Truelle, représentant de la France libre. 
Ce dernier lui enleva ses dernières illu- 
sions : * Parmi les Alliés, beaucoup esti- 
ment que l’Allemagne doit être châtiée 
et ils sont heureux de laisser aux 
Russes le soin de le faire. » John rentra 
à Berlin et indiqua à ses amis qu’il fallait 
agir sur-le-champ. Le 20 juillet eut lieu 
l’attentat contre Hitler. 

Après le sanglant échec de la tenta- 
tive, John réussit à fuir : un coup de tam- 
pon sur son passeport, qui coûta la vie à 
celui qui l’avait donné. Les ambassades 
britaniques de Madrid et de Lisbonne 
réussirent, après de nombreuses aven- 
tures et un faux départ - les diplomates 
anglais le surnommèrent « le boome- 
rang >, — à le récupérer et à l’envoyer en 
Angleterre. Ce fut pour y être aussitôt 
emprisonné au - camp 001 » où étaient 
internés les ressortissants ennemis. Au 
bout de deux semaines, il fut interrogé 
par un jeune capitaine de l'Intelligence 
Service, qui lui demanda s'il était mem- 
bre du parti nazi. Ignorant tout de lui, 
l’officier laissa paraître son mépris pour 
un renégat qui cherchait à fuir la catas- 
trophe finale. John resta silencieux. De- 


puis toujours, lorsqu'il était question de 
choses qui lui étaient pénibles entre 


choses qui lui étaient pénibles entre 
toutes, dès que le conflit atteignait la 
« pointe de l'âme », il était incapable de 
réagir. 

Heureusement pour lui, Sefton Del- 
mer, qui, au début du nazisme, représen- 
tait à Berlin le Daily Express, vit son 
nom sur la liste des « indésirables • et le 
prit avec lui à la «radio noire» qu’il 
avait créée : une fausse radio allemande, 
la Soldatensender Calais, destinée à sa- 
per le moral des soldats. 

La guerre finie, John donna des confé- 
rences de « rééducation démocratique » 
aux prisonniers de langue allemande en 
Allemagne et en Autriche. On lui de- 
manda de donner un avis sur leur état 
d’esprit. Ce qu'il fit. n épousa la canta- 
trice Lucie Manen, réfugiée politique al- 
lemande d'origine juive. Lucie Manen 
dirigeait une école de chant, son mari 
faisait des causeries et préparait un livre 
sur le militarisme et le national- 
socialisme. Puis il entra dans une firme 
anglaise. Une vie sans nuages. 


Le procès de yod Manstein 


A l’automne 1 948, le chef de la justice 
militaire britannique proposa à Otto 
John, qui les accepta, les fonctions d’ex- 
pert en droit allemand et d'interprète 
dans les procès pour crimes de guerre 
des maréchaux von Brautcbitsch, von 
Rundstedl et von Manstein, sans préju- 
dice de ses fonctions civiles. Braui- 
chitscb mourut avant le procès, 
Rundstedl, gravement malade, fut rapa- 
trié sur les instances de John. Restait 
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Otto John 


agent secret 


idéaliste 


(Suite de la première page. ) 

John ne désespère pas : Hitler r’est le 
mal. Au prince Louis-Ferdinand, petit- 
fils de Guillaume II, il assure : « Ce qui 
se passe en Allemagne ne peut être 
juste. Sinon, tout ce que le reste du 
monde civilisé considère comme juste et 
décent est mauvais. • 

Même pendant l’été 1940, lorsque 
l'armée d’une Allemagne victorieuse dé- 
file à Paris sur les Champs-Élysées, Otto 
John refuse de s’incliner devant le triom- 
phe du Fiihrer. Déjà, l’amiral Wilhelm 
Canaris, chef de l’Abwebr, le service de 
renseignement militaire, et les civils qui 
avec lui formaient l’amorce d’un front 
secret anti-hitlérien, le considéraient 
comme un élément absolument sûr, prêt 
à tous les sacrifices : c'est l'amiral qui, 
l’inscrivant fictivement â l’Abwehr, lui a 
évité de porter l'uniforme. 
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Manstein, 62 ans, fort capable de répon- 
dre de ses activités pendant la guerre. 

Fritz Erich Lewinsla von Manstein 
était le plus brillant cerveau de l’armée 
allemande. Il avait été l’auteur du plan 
victorieux de percée par les Ardennes en 
1940. Sur le front russe, il avait com- 
mandé la II e Année qui fonça jusqu’en 
Crimée et prit Sébastopol. Fl échoua en- 
suite devant Leningrad. En 1943, Hitler 
fenvoya en Ukraine. Manstein ent l'au- 
dace de proposer un repli. Il fut destitué 
en mars 1944. Son nom figura avec un 
point d’interrogation dans l'organi- 
gramme du futur gouvernement établi 
par les conspirateurs du 20 juillet, avec 
le titre de commandant en chef. On 
ignore s’il avait accepté. En tout cas, 
pour les milieux militaires et l’opinion al- 
lemande comme pour les Alliés, Mans- 
tein était l'incarnation de l’officier alle- 
mand â la fois génial et sans reproche. 
Winston Churchill était partisan de son 
acquittement. 

Manstein reconnut devant le tribunal 
que les généraux allemands emprisonnés 
à Nuremberg avaient conclu un accord 
secret : ils prétendraient tous ne rien sa- 
voir des atrocités commises dans les 
zones qu'ils avaient contrôlées. Et l’accu- 
sation produisit un ordre signé de lui, 
prescrivant aux soldats de la Wehrxnacbt 
qui participaient à la liquidation des 
juifs de leur enlever leur montre. Ces ob- 
jets, indiquait le maréchal, étaient des- 
tinés aux jeunes officiers de son armée 
qui en manquaient Un. autre document 
signé Manstein interdisait la présence 
des officiers lors des f usilla des de juifs, 

« cela étant indigne d'un officier de la 
Wehrmacht ». Le maréchal n’avait donc, 
pour le moins, rien ignoré. Il fut 
condamné, à son grand étonnement, en 
1949 à dix-huit ans de prison. U sera 
d'ailleurs libéré en mai 1953. 

Otto John fut rendu responsable par 
ses ennemis de la chute du héros : 
n'avait-il pas traduit les documents qui 
l’accablaient ? A quoi il répond au- 
jourd’hui : » Ni les scrupules patrioti- 
ques ni certains scrupules .moraux ne 
me liaient à l'égard de ces généraux. La 
morale chrétienne les transcende tous. » 


« Empêcher 
un nouveau 1933 » 


L'année suivante, en 1950. il quittait 
Londres et la confortable situation que le 
ménage s'y était acquise. Il le regrette 
encore. Mais il répondait à l’appel de 
Theodor Heuss, premier président de la 
République fédérale d’Allemagne. Ce 
personnage respecté lui de mandai t de 
l’aider à bâtir une Allemagne démocrati- 
que et ajoutait : • Docteur John, aidez- 
nous à empêcher un nouveau 
1933 » (1). 

Otto John fut nommé président de 
l’Office de protection de la Constitution, 
un service de sécurité chargé de préser- 
ver la République nouvelle de la subver- 
sion des deux extrêmes : communiste et 
néo-nazie. Les trois alliés de l'Ouest 
avaient agréé sa candidature, après en 
avoir écarté une dizaine d’autres. 

L’ancien conjuré devint la cible d’une 
partie de l’opinion allemande. « Le 
20 juillet 1944 a coupé le peuple alle- 
mand en deux », nous a dit, en 1 977, un 
des derniers survivants de la conspira- 
tion, Fabian von Schlabrendorff, qui cita 
la phrase de son ami Steinbach, profes- 
seur de théologie à Tubïngen : « La ré- 
sistance n'a jamais trouvé une patrie au 
cœur du peuple. Voilà la dure vérité. » 

Pour tous les nostalgiques du passé en 
Allemagne, Otto John était un traître : fl 
avait participé à un attentat contre le 
chef de l'État ; il avait informé l’ennemi 
d’hier des véritables sentiments des pri- 
sonniers allemands ; il avait contribué à 
la condamnation de Manstein ; enfin, il 
avait été imposé à la tête d’une police po- 
litique par les anciens adversaires de 
l’Allemagne. Qu’il ait voulu, au nom 
d’un idéal plus élevé que la simple obéis- 
sance, abattre le pire des tyrans et dé- 
truire ce qui restait de la tyrannie n’était 
guère de nature à convaincre ceux qui 
restaient marqués par le militarisme et 
le nazisme. 

John lïLpis encore : il prit sa tâche au 
sérieux. D'anciens collaborateurs de 
Goebbels, ministre de la propagande de 
Hitler, qui s'étaient recasés à des postes 
de responsabilité, n’apprécièrent guère 
son attitude, non plus que ceux qui tra- 
vaillaient en sous-main pour l'Allemagne 
de l'Est. Le général Reinhart Gehlen, 
chef du service de contre-espionnage, 
qui utilisait les anciens agents de la Ges- 
tapo avec la bénédiction de ses premiers 
patrons d’après-guerre, les Américains, 
devint non seulement son rival mais son 
ennemi acharné. Et l'on vit même 
l'homme qui avait codifié les lois anti- 
juives de Nuremberg devenu secrétaire 
d'Éta i du chancelier Adenauer, blâmer 
au nom de ce dernier l’ancien 
conspirateur antihitlérien. On était en 
pleine guerre froide entre l’Ouest et 
l’Est, et les temps changeaient vite. 

Le 20 juillet 1954, le président de 
l'Office de protection de la Constitution 
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Le 28 juillet, il ne paraissait plus y 
avoir aucun doute : la radio de Berlin- 


Est diffusa une nouvelle déclaration du 
« transfuge ». H affirmait avoir « suivi 
la voix de sa conscience » et se disait 
« persuadé d’avoir suivi le bon che- 
min ». Et la nouvelle de l'arrestation de 
nombreux agents occidentaux en R.D.A. 
fut considérée comme la suite logique de 
la f trahison ». 

Tous ceux qui, depuis longtemps, at- 
tendaient l’occasion de se venger d’Otto 
John se déchaînèrent dans la presse. 
L’hebdomadaire Stem, par exemple, pu- 
blia un article de trois pages. Une photo 
montrait John avec un ours plus grand 
que lui, la patte posée sur son 
épaule (2) . Le titre, en lettres d'affiche : 

• Viens avec nous, petit frère ! * On li- 
sait le témoignage d'un certain colonel 
Daniel Shapîro, qui se disait un ancien 
collaborateur de Sefton Delmer. Le 

• traître », aussitôt débarqué à Londres, 

• les cheveux mal teints », avait, 
écrivait-fl, livré spontanément l'emplace- 
ment de la base de fusées de Peene- 
znunde. « Son horreur prof onde du sang 
versé ne l’empêchait pas d'exiger ouver- 
tement que ces nazis et ces militaristes 
qu’il haïssait fussent pendus sans juge- 
ment. » Shapîro, affirma Sefton Delmer, 
n'avait jamais existé... 

Un autre Anglais mystérieux affir- 
mait que John avait été reçu par l’en- 
nemi numéro 1, Winston Churchill. 
Faussement 

Le flot des attaques dura des mois. La 
phrase du général Gehlen : • Une fois 
traître, toujours traître » justifia toutes 
les accusations. Lorsqu'on sut que John, 
fils d’une très respectable famille protes- 
tante de Hesse, avait épousé, en terre 
« ennemie », une émigrée, juive de sur- 
croît Lucie Manen fut chassée sans mé- 
nagement de son logement et privée, du 
jour au lendemain, du droit d’enseigner 
le chant Sans toit ni ressources, elle dut 
quitter l’Allemagne pour l'Angleterre. 

Otto John semblait de son côté, tout 
faire pour alimenter la campagne. Les 
journalistes occidentaux le rencontraient 
à des conférences de presse, et il sem- 
blait se comporter librement Certains 
l’avaient interrogé en privé : il avait ré- 
pété qu'il se trouvait à l’Est de son plein 
gré- 

Tout était clair. Trop clair en fait pour 
un homme comme Gerhard Schrôder, 
qui, ministre fédéral de l’intérieur, avait 
été à Bonn le > patron » de John : ce der- 
nier, estimait Schrôder, utilisait trop 
bien le jargon communiste, et ses décla- 
rations étaient lues sans une hésitation. 
Cela rappelait les grands procès soviéti- 
ques et les propos stéréotypés des ac- 
cusés. 

Sefton Delmer disait, et il le répétera 
devant le tribunal : • // y a deux John. 
L'un est le libéral, antinazi, anticommu- 
niste. que j'ai connu. L'autre est celui 
qui manque de naturel, l'invraisembla- 
ble Otto John que j'ai vuâsa conférence 
de presse à Berlin-Est. • 

Pourquoi, d’autre part, le « traître » se 
serait-il fait accompagner par sa femme 
aux cérémonies de Berlin-Ouest ? Pour- 
quoi nn mari aussi attaché à son épouse 
ne l’aurait-il pas emmenée ? 

Au retour d’un concert à Berlin-Est, le 
célèbre chef d’orchestre Erich Kleiber, 




se rendit en com pag nie de sa femme à 
Berlin-Ouest pour assister aux cérémo- 
nies célébrant le dixième anniversaire de 
l'attentat manqué. Aussitôt après, il dis- 
parut. Sa femme, désemparée, ne savait 
rien. On parla à Bonn d’enlèvement. 
Mais trois jours plus tard, la radio de 
Berlin-Est diffusa une déclaration lue 
par Otto John. U affirmait qu'il s’était 
rendu volontairement à l’Est, sa vie et sa 
position en République fédérale étant 
devenues intenables. Lorsque l’avocat 
générai G Dde, dans son réquisitoire au 
procès de John, assura plus tard que 
l'événement avait • bouleversé le peuple 
allemand tout entier », fl n’exagérait 
nullement On parla d'une « bombe ato- 
mique politique », d’une • victoire di- 
plomatique sans précédent de l’Union 
soviétique », d’une « brèche dans l'al- 
liance atlantique ». Ce changement de 
camp souleva partout la crainte et la per- 
plexité. Toute la presse occidentale, 
après le 24 juillet, s’interrogea : com- 
ment refuser de croire que le président 
de TO.P.C. soit passé volontairement à 
Berlin-Est ? 
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ami du couple, apporta à Lucie Mânes 
le numéro de téléphone de son mari. 
Celui-ci le lui avait donné, sans aucun 
commentaire. 

Lucie Manen, de Londres, appela ré- 
gulièrement Otto John.' Les conversa- 
tions étaient écoutées, bien entendu, aux 
deux extrémités de la ligne. Les propos 
étaient aussi chaleureux qu’anodins. 
Jusqu’au jour où John avant de raccro- 
cher dit, pour la première fois : * Au re- 
voir. » Quelques jours plus tard, le 
1 2 décembre 1955, fl entra par une porte 
de l’université Hum bol d, à Berlin-Est, et 
ressortit aussitôt par une autre. Echap- 
pant à ses anges gardiens, il rejoignit une 
voiture qui l’attendait, franchit la ligne 
de démarcation, prit l’avion à Tempelhof 
pour la République fédérale. 


Retour an bercail 


Sa fuite avait été organisée avec l’aide 
des Britanniques par le journaliste da- 
nois Bonde-Heriksen, qui avait connu 
John dans la résistance. Il aurait pn le 
conduire au Danemark ou en Angleterre. 
Le gouvernement de Bonn avait été pré- 
venu. Bonde-Heriksen en avait parié à 
Walter Strauss, secrétaire d’Etat à la 
justice, qui lui avait donné l’assurance 
formelle que rien de préjudiciable n’arri- 
verait â John s’il parvenait à gagner sans 
encombre la RJ\A. 

Le «transfuge», de toute façon, 
n’avait à ses propres, yeux aucune raison 
d'éviter de regagner son pays : fl était la 
victime innocente d'un enlèvement. 

Son retour fit autant de bruit qu’en 
avait fait son départ. A l’Est aussi Plu- 
sieurs années plus tard, un ancien capi- 
taine de la Wehrmacht, Heinz Stockert, 
qui travaillait dans les services secrets 
soviétiques à l’époque de la fuite de 
John, raconta que le ministre est- 
allemand de la sécurité, Woliweber, 
avait été démis de ses fonctions et Je gé- 
néral soviétique Pitovranov, responsable 
des services secrets, qui avait interrogé 
le « transfuge », muté à Pékin. 
i Comme à Londres en 1944, Otto John 
s'attendait naïvement à être reçu en 
héros. Il fut inculpé de haute trahison et 
arrêté le 23 décembre 1955. Le juge 
d'instruction Kurt Weber avait été 
démis de ses fonctions par les autorités 
d'occupation américaines parce qu’il 
avait montré une ■compréhension exces- 
sive pour les nazis. D ne cacha pas à 
John que, admirateur passionné du géné- 
ral Gehlen, il était décidé à avoir sa 
peau. 

L 'ancien chef des services de sécurité 
expliqua qu’il avait été drpgué par un 
chirurgien de sa connaissance, le ^ffT teur 
Wolfgang Wohlgemuth, à qui fl avait 
rendu visite le 20 juillet 1954 pour lui 
demander un certificat médical destiné à 
une de ses relations de Cologne. Il s’était 
réveillé à Berlin-Est. U suffirait de de- , 
mander à Wohlgemuth de confirmer ses 
dires. Ses déclarations et ses conférences 
de presse ? Il avait suivi la règle du jeu 


qu’il avait lui-même fixée aux membres 
de l’O-P.C- : « En cas d'enlèvement, ils 
pouvaient révéler des faits sans grande 
importance sans trahir les vrais secrets. 
L 'essentiel était de sauver sa vie et d'es- 
sayer de rentrer à la première occa- 
sion. » Un colonel retraité des services 
spéciaux britanniques, Thomas Scot- 
màn, témoignera par lettre que cette rè- 
gle y était aussi appliquée. Elle l’était 
aussi pour la CIA. John n'avait livré 
aucun des secrets dont il était porteur, ni 
des noms d’agents qu '3 . connaissait. Le 
général Pitovranov lui avait dit d’entrée 
de jeu que les secrets de I’O.P.C ne l'in- 
téressaient pas : il était .fart bien rensei- 
gné par ses informateurs au sein de l'Of- 
fice. La seule chose qui l'intéressait, 
c'était l’action qu’avait menée John pour 
amener les allié de l'Ouest à signer une 
paix séparée avec l’Allemagne. 

Au cours de ses dix-huit mois â l’Est, 
fl avait été transféré à Moscou. Partout, 
fl avait répété le même texte appris par 
cœur. Il se méfiait de tout le monde, 
même des journalistes de l’Ouest qu'il 
rencontrait en tête à tête. Jusqu’au jour 
où fl avait rencontré Bonde-Heriksen, 
qu*fl avait connu dans la résistance, en 
qui fl avait toute confiance et qui orga- 
nisa son évasion. John demanda que soit 
entendu le colonel Abbots, chef des ser- 
vices de renseignements britanniques â 
Berlin, qui avait non seulement connu le 
projet de fuite, mais avait contribué à sa 
réussite. Abbots avait aussi, selon John, 
une explication très plausible de l’enlève- 
ment. Les officiels des services de ren- 
seignements alliés ne furent pas auto- 
risés à témoigner. * S’ils avaient obtenu 
■ — notamment les Anglais - la permis- 
sion de déposer devant la Cour, nous a 
déclaré Henrik Bonde-Heriksen, il ne 
fait aucun doute qu’Otto John eût été 
acquitté. ». 


une « frontière » 


Et le témoin capital, le docteur Wolf- 
gang Wohlgemuth? Il affirmait tou- 
jours que John l’avait suivi de son plein 
gré. Mars il avait abandonné son cabinet 
et ses clients à Berlin-Ouest et s’était re- 
tiré à l’Est, à l’abri de toute poursuite. 
Même la promesse d’un sauf-conduit que 
lui délivrerait le tribunal ne put le 
convaincre de se présenter. Les juges, 
qui avaient maintenu Otto John en dé- 
tention préventive depuis douze mois 
dans une cellule isolée, n’en paraissaient 
pas émus. Le médecin fit savoir qu’il 
était prêt à déposer, à condition que le 
tribunal se déplaçât jusqu’à la ligne de 
démarcation ente les deux Berlin. On 


pourrait lui crier des questions du côté 
Ouest et, restant à l’Est, il répondrait 
d une voix claire et compréhensible. 


*** ^ annÉe *** ** P**® 6 é® pouvoir 

.(2) L'ours en question Était le quêteur, dé- 
pow la circonstance, (Tune ouvre de bien- 
tprede Cd°l P*- Les donateurs 
cUl«iu, en- guse de remerciement, photogra- 
pues eu sa compagnie. 
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La Cour y consentit. Elle dépêcha à 
Berlin le juge Mannsen pour recueillir le 
témoignage. Scène étonnante : la déposi- 
tion eut lieu sous l’œil amusé des ba- 
dauds, devant les reporters et les ca- 
méras de la télévision est-allemande. 
Mais la justice tenait enfin le témoi- 
gnage dont elle avait grand besoin. L’ac- 
cusation, malgré d'autres dépositions, 
comme celle de l’écrivain Karl Wittig, 
qui sera convaincu de faux témoignage 
et s'enfuiera à l’Est, fut incapable cepen- 
dant de le confirmer ou d’infirmer l'af- 
firmation contraire de John selon la- 
quelle il avait été victime d’un rapt 
décidé par les Soviétiques et exécuté par 
un de leurs agents. 

L’avocat général Güde, évoquant de 
«fortes présomptions», demanda, dans 
un réquisitoire jugé modéré, deux ans de 
travaux forcés. D avait présenté John 
comme un homme sans caractère, une 
sorte de minus égaré dans un monde qui 
le dépassait et un l&che. Tout le monde 
était persuadé que la Cour se contente- 
rait d’une peine symbolique. Grande fut 
là surprise : le 22 décembre 1956, l’ac- 
cusé fut condamné à quatre ans de la 
peine. 

* La dossier était vide, lit-on dans le 
Monde du 22 décembre 1956. Pourtant 
la conviction était là : John était coupa- 
ble, devait être coupable. En rendant un 
verdict exactement double de celui re- 
quis par l’accusation, les juges de 
Karlsruhe ont achevé d'anéantir 
l'homme que celle-ci avait déjà brisé de- 
vant eux. » La revanche du 20 juil- 
let 1944- 

Pendant les audiences, John avait 
paru justifier le portrait que l’on voulait 
tracer de lui. Mou, sans réaction aux in- 
jures, » larvaire » écrira-t-on. En fait, la 
même atttitude qu’au lycée de Hesse 
lors de l’affaire du monument pour 
l’Honneur du Reich, qu’à Londres lors- 
que le capitaine de l’Intelligence Service 
l’accusa d’être nazi. 

Fautes de preuves, n’était demeurée 
que la conviction de la Cour. Le prési- 
dent en donna les raisons dans les expli- 
cations verbales qui, comme il est 
d’usage, suivaient le verdict et qui ne fi- 
gurent pas dans le texte définitif du ju- 
gement. U argua que dans la narration 
de l’enlèvement par l’accusé » manquait 
une explosion d’indignation contre les 
vils agissements de Wohlgemuih ». Et 
pour expliquer pourquoi la peine requise 
avait été doublée, le président relata 
d’entrée de jeu que la Cour avait reçu un 
grand nombre de lettres demandant une 
condamnation exemplaire. U était donc 
nécessaire que « l’on ne puisse pas dire 
avec raison que l’on pend les petits et 
laisse courir les grands. » En clair : il 
fallait satisfaire une .opinion publique 
chauffée à blanc par la presse. 

Pendant que se déroulaient les au- 
diences de Karlsruhe, Der Stern ouvrait 


Serge 

Christophe 

Kolm 


(Suite de la page XIII. ) 

» Mais, en passant ainsi à l’Occident, 
ces pensées ont perdu des facettes essen- 
tielles : précisément celles qui nous man- 
quent et nous causent tellement de souf- 
frances. L’individu est passé à 
l’Occident, mais pas le non-soi qui est 
son antidote. Cette question du non-soi 
est intimement liée aussi à la notion 
d’autocréation. En effet, s’fl n’existe pas 
de soi donné, ce que j’appelle « moi », je 
peux le créer. Or cette autocréatîon a été 
perdue à travers le filtrage des religions 
hébraïques, c’est-à-dire à créateurs. 
Certes ces religions contiennent un as- 
pect d'autocréation, en fournissant des 
morales de changement intérieur, mais 
le tout est rabattu sur un but transcen- 
dant, qui est une mystification pour les 
bouddhistes. L’Occident a transformé 
rautocréation eudémonlste en une mo- 
rale transcendante. Au regard de cri- 
tères comme la diminution de la souf- 
france, c’est tout à fait une régression. 
Pour les. bouddhistes B y a bien une 
t ransc endance, mais elle n’est rien d’au- 
tre que la conscience des limites de nos 
possibilités de connaissance ! 

Bouddha canonisé 

_ Bien que le bouddhisme attaque 
de front nos convictions et nos ego, 
n’opère-t-il pas un certain attrait no- 
tamment par son non-dogmatisme, on 
sa plasticité : ce n’est ni une religion ni 
une philosophie. C’est bien près d'être 
un anarchisme. Et on peut concevoir 


ses colonnes à Wohlgemuth, qui, de der- 
rière le rideau de fer et contre forte ré- 
munération, répétait ses accusations. 

L’exposé du président — qoarante- 
j neuf pages dactylographiées - fut 
i soumis à un juriste célèbre : Adolf 
: AmdL Député social-démocrate, il était 
! surnommé « le juriste de la couronne » 
du S.P.D. 

il 

Un exposé « monstmeux » 

Arndt, dans une lettre du 18 janvier 
1957 au professeur Gerhard Leibholtz, 
juge à la Cour constitutionnelle, se livra 
à un véritable massacre du texte. Ce per- 
sonnage réputé pour sa pondération écrit 
notamment : * Il me semble incompré- 
hensible que la supposition que John se 
soit rendu de son propre gré en zone Est 
soit appuyée sur des arguments et des 
• indices * comme ceux-là. Ce genre de 
psychologie est - je regrette de devoir le 
dire — primitive, superficielle et étran- 
gère aux réalités de la vie Les motifs in- 
voqués sont si effrayants qu’ils pour- 
raient servir d'exemple à ce que ne doit 
pas être l’argumentation d’un juge. Ils 
démontrent l’insuffisance chez nous 
d’une information en psychologie crimi- 
nelle. l’incompréhension de la vie. l’in- 
sensibilité aux règles d'une justice dé- 
mocratique. La Cour ne s’est pas 
préoccupée des faits essentiels alors 
qu’elle a cependant considéré comme ac- 
quis que John : 1} n’a nullement pré- 
paré son départ ; 2) n’a trahi aucun se- 
cret, bien qu’il en connût d’importants ; 
S) n’a jamais invité sa femme à le sui- 
vre ; 4) est revenu. » 

Les prétendus indices, estime Arndt, 
n’ont, eu face de ces faits, aucune valeur. 
« Il m’est par exemple tout à fait 
incompréhensible qu’on ait pu arriver à 
conclure quoi que ce soit du fait que 
John n’ait - prétendument - manifesté 
aucune colère contre Wohlgemuth. 
Cette mention est tout simplement ridi- 
cule. 

» Deux des affirmations de John sont 
considérées par la Cour comme la 
preuve qu'il avait trahi des secrets. 
D'après l’une, il aurait dit à ses interro- 
gateurs de l’Est que le traité sur la 
Communauté européenne comportait 
des clauses secrètes de caractère agres- 
sif: d’après l'autre, que les services de 
Gehlen avaient fait de l’espionnage en 
France pour préparer l’hégémonie mili- 
taire de l’Allemagne de l’Ouest sur ce 
pays. 

» La Cour considère que ces deux dé- 
clarations livraient des secrets parce que 
leur contenu évidemment faux aurait, 
s’il avait été véridique, constitué un se- 
cret d'Élat. C'est monstrueux. * 

Les deux affirmations n’étaient d’ail- 
leurs que la répétition d'imputations, 
bien connues alors, de la propagande so- 


un « socialisme bouddhique », un 
« christianisme bouddhique » ? 

— Le premier mot connu du Bouddha 
est : « Je ne suis pas un dogmatique, 
mais un analyste ». Le bouddhisme n’a 
rien qui puisse s'apparenter à des 
dogmes : U invite chacun à douter de ce 
qu’il dit et à le redécouvrir lui-même. Sa 
relation avec un certain anarchisme est 
claire, par sa critique des religions laï- 
ques et politiques, son personnalisme et 
son individualisme, son absence com- 
plète de domination d'une personne sur 
l’autre. On pourrait associer le boud- 
dhisme à divers groupes de pensées et 
voir comment B les améliore et les com- 
plète. A l’anarchisme, il ajoute sa théorie 
du non-ego. Aux diverses pensées de 
gauche socialiste, il rappelle que les 
questions sociales se résolvent par le pro- 
grès individuel, et ajoute des mises en 
garde contre des effets psychiques per- 
vers. U est aussi l’inventeur de la non- 
violence systématique : Gandhi, Tolstoï 
la tiendront de lui. 

» La question de la compatibilité du 
bouddhisme avec les religions tradition- 
nelles mérite aussi d'être posée. Le boud- 
dhisme, qui propose seulement une voie 
d’abaissement de la souffrance, n’exclut 
pas le christianisme, même si certains 
Ha tir l’Eglise redoutent une concurrence. 
Des contemplatifs chrétiens sont extrê- 
mement intéressés par la voie bouddhi- 
que, au point d’inviter des bouddhistes 
danR leurs monastères pour des exercices 
de méditation. Certaines valeurs du 
christianisme sont tellement proches du 
bouddhisme qu’on s’est demandé au dé- 
but s’fl n’y avait pas eu une influence du 
premier sur le second. Elle aurait pu pas- 
ser, a-t-on die, par les Esséniens, qui ont 
certains aspects bouddhistes, et par saint 
Jean-Baptiste. Mais c’est très vague. 
Plus taiti, cependant, l’Eglise syriaque 
admire ra tellement rhisftoire du Boud- 
dha qu'elle le canonisera en saint Jose- 
phat .’ 

— Vous dites dans votre livre sur le 
bouddhisme que « h modernité s'ache- 
mine nécessairement vers le boud- 
dhisme profond » ou encore « lie bond- 


L’attentat 
contre Hitler 


Le 20 juillet 1944, le colonel von 
Stauffenberg dépose une bombe sous 
la table autour de laquelle Hitler siège 
avec son état-major, au « Repaire du 
loup », à Rastenburg (Prusse- 
Orientale). La bombe explose. Stauf- 
fenberg avertit les chefs de la conjura- 
tion que Hitler est mort. 

A Berlin - et à Paris - après un 
moment de flottement où les fidélités 
vacillent, Goebbels prend les choses en 
main avec le concours du major Remer. 
Hitler en personne a téléphoné de Ras- 
tenburg. Des centaines d'officiers et de 
civils furent arrêtés. Certains, comme 
le général Beck, chef de l'Etat désigné 
et le maréchal von Kluge, se suicidè- 
rent, d'autres furent fusillés, d'autres 
enfin, comme l'amiral Canaris, pendus 
dans des conditions atroces. 

(Voir c Les hommes qui ont manqué 
Hitler », le Monde Dimanche du 1 7 juil- 
let 1983.) 


viétique. Un autre juriste renommé, JDr- 
gen Baumann, professeur à l’université 
de Tubingen, écrit : • Des mêmes pas- 
sages [du jugement de la cour] on aurait 
pu aussi bien tirer des conclusions dia- 
métralement opposées »... . 

Le jugement était sans appel. John 
était condamné non pour trahison, 
puisqu’il n’avait rien trahi, mais pour 
« falsification à caractère de trahison », 
« Landesverratische Fàlschung», aux 
termes de l’article 100 a du code pénal 
allemand. Beaucoup en furent troublés. 
Une commission du Bundestag constata 
huit mois plus tard que le procès n’avait 
pas apporté « les derniers éclaircisse- 
ments ». 

L’innocent Wohlgemuth 

A la mi-février 1958, John apprit dans 
sa prison que Wohlgemuth avait été ar- 
rêté. 11 était revenu clandestinement à 
Berlin-Ouest pour les beaux y eux d’une 
certaine Tamara. Il était, non sans évi- 
dentes raisons, soupçonné de trahison. 
Mais, alors que John avait été empri- 
sonne pendant un an d’instruction, 
Wohlgemuth fut libéré sous une caution 
de 30 000 deutschemarks qui lui furent 
avancés par l’hebdomadaire Quick à qui 
U avait promis des révélations contre 
John. 

Aux deux tiers de sa peine purgée 
dans un pénible isolement, John fut li- 
béré à condition qu’il s’engage à se taire 
sur son affaire, c’est-à-dire pratiquement 
à ne pas intervenir dans L'instruction et 
la conclusion de l’affaire Wohlgemuth. 


dhisme est Fa venir de la modernité ». 
Est-ce une conviction Intime, une pro- 
phétie parmi d'autres, ou bien y a-t-il 
des données ptus rigoureuses qui nour- 
rissent ces affirmations ? 

— Quand on essaie de considérer les 
tendances longues de l’évolution du 
monde moderne & des niveaux humaine- 
ment assez profonds, on peut distinguer 
que celui-ci se dirige dans les directions 
du bouddhisme profond, vers lequel oo 
s'acheminerait qu’on en connaisse ou pas 
le nom. Le bouddhisme profond possède, 
comme on l’a suggéré, ce que la moder- 
nité recherche le plus : une victoire dura- 
ble du bonheur par la non-souffrance ; la 
non-codesmiction entre liberté et bon- 
heur, sciences et liberté ; l'autoformanon 
de soi et une plus grande conscience des 
relations entre le social, l’individuel, le 
psychique et le technique. On pourrait 
aussi instruire une comparaison entre 
bouddhisme, thérapies, psychanalyse. Il 
y a de grandes similitudes : objectif de 
guérison, assistance personnelle d’un 
plus savant, méthode de remémoration, 
théorie de l’inconscient, dynamique des 
désirs... Mais la méthode bouddhique 
sur ce point est beaucoup plus systémati- 
que, générale, théorique (bien qu'adap- 
tée à chaque personne) . et riche de va- 
riables plus abstraites, car plus profonde. 
A côté, la psychanalyse a l’air d'être du 
bricolage ou du « bouddhisme du diman- 
che». Des psychanalystes qui connais- 
sent bien le bouddhisme m'ont dit que 
c’était tout à fait cela. 

» Il y a aussi la question du sens de 
l’histoire. Une façon de trouver un sens- 
direction au développement historique — 
qui passe pour ne pas en avoir beaucoup 
- est d’isoler certaines variables, comme 
la connaissance ou la liberté. La réfé- 
rence à cette dernière est classique : dé- 
finir l'histoire comme progrès de la li- 
berté fut par exemple l'affaire de Hegel, 
mais aussi de Marx. Suivant cette ligne, 
on se rend compte que le monde mo- 
derne — du moins sa partie la plus avan- 
cée - a réalisé des progrès successifs 
Ha n p les domaines très variés des libertés 
matérielles et sociales ; mais sans contre- 
partie ou presque dans le domaine des li- 


Cette disposition, tirée d’une loi nazie 
toujours en vigueur, lui interdisait de ré- 
pondre aux attaques menées dans la 
presse. 

Le 25 juUlet 1958, il quitta la prison 
de Munster. 11 se préparait à la confron- 
tation tant attendue avec son ravisseur. 
Il apprit alors que le cas de Wohlgeœuth 
était confié à cette même III e chambre 
de la Cour suprême qui l'avait 
condamné. Le tribunal ne pouvait se 
contredire en condamnant Wohlgemuth 
et reconnaître ainsi qu’il avait commis 
une erreur judiciaire. Le président de la 
III e chambre, Heinrich Jagusch, avait 
appartenu au tribunal précédent. Y sié- 
geait également Kurt Weber, le magis- 
trat instructeur. 

Le second procès fut une parodie. 
« Un jeu macabre », titrait le Wonvarts. 
organe du parti social-démocrate, le 
19 décembre 1958. Au nom de l’autorité 
de la chose jugée, le tribunal interdit à 
John de discuter des circonstances trou- 
blantes de l’instruction et du procès, 
d’évoquer des renseignements très ins- 
tructifs sur les témoins de l’accusation, 
d’étaler enfin les preuves de son inno- 
cence et par là même de la culpabilité de 
Wohlgemuth. Celui-ci affirma que John 
voulait rencontrer à Berlin-Est d’anciens 
chefs de la résistance anti-nazie pour ob- 
tenir des informations sur l'infiltration 
d'anciens nazis en République fédérale. 
Il fut acquitté. John était donc toujours 
considéré comme coupable. 

Peu après, on apprit avec étonnement 
que l'article 100 a, introduit tout récem- 
ment dans le code pénal et invoqué pour 
la première fois dans le procès de John, 
avait pour initiateur... le juge Heinrich 
Jagusch. On découvrit aussi que celui-ci 
avait pudiquement dissimulé qu’il avait 
été dès 1933 un nazi fanatique et l’un de 
ceux qui avaient organisé la destruction 
des syndicats libres. Jagusch dut quitter 
la magistrature et disparut de la scène. 

Otto John s'acharna. Par trois fois il 
tenta en vain de faire réviser son procès. 

Finalement, la vraie raison de l’intérêt 
porté à John par les Soviétiques apparut 
en pleine lumière lorsque PhBby, un des 
plus hauts fonctionnaires du F ôreign Of- 
fice, s’enfuit à Moscou en 1963. Kim 
Philby, au service des Soviétiques dès 
avant la guerre, était alors chargé de la 
péninsule ibérique. Les Russes le soup- 
çonnaient de les avoir « doublés » lors de 
la mission de John à Madrid et à Lis- 
bonne pour proposer une paix séparée. 
En 1954, les Soviétiques voulaient véri- 
fier si leur - taupe » avait dix ans aupa- 
ravant transmis la proposition au gouver- 
nement britannique. Les réponses de 
John, qui ignorait alors comme tout le 
monde la trahison de Philby, les rassurè- 
rent : Philby avait répondu négativement 
sans même en référer à ses supérieurs. 
Philby ainsi • innocenté » restait « fia- 
ble ». 


bertés psychiques ou spirituelles. En 
bonne méthode scientifique, extrapo- 
lons : nous nous rendons compte que 
cette liberté qui nous manque est néces- 
saire pour compléter et réaliser les au- 
tres ; la quête spirituelle de cette fin de 
siècle va dans le sens de ce développe- 
ment Et cette liberté spirituelle, c’est 
par définition le bouddhisme profond. 
Ce faisant nous découvrirons des no- 
tions comme le non-soi ; ce sera une pro- 
fonde surprise. 

Une politique provisoire 

— Quels visages pourrait alors avoir 
ce bouddhisme moderne accordé à no- 
tre temps ? 

- Le monde moderne est scientifi- 
que, universel et en ce sens a-culturel, 
pour ce qu’il a de * moderne ». Le boud- 
dhisme qui lui est le plus adapté semble 
être directement le bouddhisme profond, 
analytique, philosophique, mais a- 
rocta physique /> le noble silence •) et a- 
culturel. Pour autant j'approuve ceux 
qui, en France, entrent dans la voie 
bouddhique avec des professeurs qui 
leur donnent leurs propres composantes 
culturelles : zen, lamaïsme... Le but est 
le même, et tout bouddhisme considère 
ses pratiques exclusivement comme des 
aides psychiques. Mais je doute que ces 
voies particulières puissent atteindre 
l'extension sociale qu'acquerront les 
idées de base du bouddhisme. Et ce sera 
d'abord une option individuelle d'asso- 
cier la connaissance bouddhique géné- 
rale à telles options sociales, politiques, 
religieuses. Elle n’est évidemment pas 
compatible avec toute position, mais de 
larges options son t possibles. 

» Un autre visage du bouddhisme mo- 
derne viendra de son adaptation à ta 
question sociale. On a vécu sur cette illu- 
sion — à la fois vraie et fausse - qu'en 
changeant les conditions sociales on al- 
lait changer l'homme, sans voir que, 
pour un homme, ses conditions sociales, 
ce sont d'autres hommes. D’où la décep- 
tion des révolutions avec leurs cortèges 
de terreur. Le progrès individuel, solu- 


Trois ans après la libération de John, 
le bras droit du général Gehlen, Heinz 
Felfe, fut démasqué : c’était un espion de 
J’EsL C'est lui qui avait donné les noms 
des agents occidentaux qui furent ar- 
rêtés après le passage de John à Berlin- 
Est. 

En août 1 978. John, toujours à la re- 
cherche d’éléments capables d'aboutir à 
sa réhabilitation, apprit que Jean Ho- 
ward, fille d’un amiral britannique et 
elle-même ancien officier du Chiffre, 
avait entrepris une enquête sur l'affaire. 
Ses relations et le prestige que lui avait 
acquis son rôle dans le déchiffrement des 
messages secrets allemands lui ouvrirent 
la porte du général Gehlen. Il lui déclara 
clairement qu'à son avis John avait été 
enlevé. Mais i! n’aurait jamais dû se ren- 
dre à Berlin-Ouest, une erreur que lui, 
Gehlen, n'aurait certainement pas com- 
mise. 

Le condamné demanda aussitôt que 
son ancien rival soit entendu. Ce qui lui 
fut refusé. Gehlen mourut le 8 juin 1979. 

Wohlgemuth, lui, était mort depuis 
mars 1978. Cet aventurier, ancien assis- 
tant de Morell, médecin de Hitler, pré- 
tendait guérir le cancer, jouait de la 
trompette dans les bars et ne rêvait que 
de succéder au plus illustre chirurgien 
allemand, Sauerbach, à l'hôpital de la 
Charité de Berlin-Est. Il se suicida. 

Vingt-sept ans après le procès de 
Karlsruhe, nombreux sont les hommes 
politiques allemands qui croient à l'inno- 
cence d'Otto John - comme son ancien 
chef Gérard Schrôder - ou ont émis des 
doutes sur sa culpabilité. C’est le cas de 
l'actuel président de la République fédé- 
rale. Karl Carslens, et de son prédéces- 
seur, Walter Scheel, du chancelier Hel- 
mut Kohl, de Willy Brandi, président du 
parti social-démocrate, de Franz-Joscf 
Strauss, ministre-président de Bavière, 
de Wolfgang Mischnick, président du 
groupe libérai au Bundestag, d’Herbert 
Wehner, une des «tètes» du S.P.D., 
d’Ewald Bûcher et Hans Katzer, anciens 
ministres fédéraux de la justice.- 

Otto John, pauvre, dans sa retraite au- 
trichienne, reste l’homme maudit de 
l’Allemagne fédérale. La grâce présiden- 
tielle, pourtant décidée par deux prési- 
dents de la République consécutifs, ne 
fut pas contresignée par deux ministres 
de l’intérieur libéraux : Baum et Maiho- 
fer. Ceux-ci ne voulaient pas passer ou- 
tre à l’opposition inébranlable de cer- 
tains de leurs subordonnés. 

Pour John il n’y a en effet aucun 
doute : dans l'appareil de l’Etat, des 
hommes restént décidés à écraser 
l’homme qui voulut tuer Hitler et laissa 
déshonorer Mansteïn. 

Aucune trompette n’a pu jusqu’à pré- 
sent faire s’effondrer ce mur de Jéricho. 
Peut-être, aujourd'hui... ■ 

ALEXANDRE SZOMBATI. 


tion bouddhique du problème social, 
prendra du temps. En attendant il fau- 
dra innover. 

— Il faudrait alors imaginer une 
« politique provisoire », comme Des- 
cartes disait une « morale provi- 
soire» T 

- Sans doute et les principes néces- 
saires de cette proposition sont parmi les 
plus répétés de la pensée bouddhique. 
Tout d'abord « le but est dans le che- 
min » : on ne peut séparer la fin de celte 
politique de ses moyens. On ne peut réa- 
liser l'altruisme par la contrainte, l’éga- 
lité par la hiérarchie. Les « bonnes » ins- 
titutions doivent surtout se soucier du 
progrès personnel, Je promouvoir par 
l’information, l'éducation à tous les ni- 
veaux, le dégagement de temps libre né- 
cessaire. Le but est la formation par cha- 
cun de sa propre personnalité, de son 
caractère par des exercices connus d’at- 
tention à « soi ». Cest au moins aussi im- 
portant pour la personne et la société que 
l’accumulation de connaissances ou la 
santé physique. 

» On sait, par ailleurs, quelles formes 
institutionnelles vont avec ce progrès de 
la personne, on peut donc chercher à les 
instaurer. Ces formes donnent plus de li- 
berté individuelle et d’autonomie, en 
même temps plus d’information sur les 
buts et les moyens des autres. Elles dé- 
passent (es vues «démocratiques» des 
choix à majorité, pour aller vers celles 
du consensus unanime. En conséquence 
l’action collective devient moins séparée 
en décision-exécution. Le brassage d’in- 
formations nécessaires au consensus per- 
met l’exécution la plus rapide et la plus 
efficace. Ce progrès est en même temps 
la mort du droit, notion qui disparaît à 
mesure que celle d'action juste non 
égoïste s’instaure. 

» A nos aspirations sociales déchirées 
entre les pôles ennemis de l'individua- 
lisme et de la communauté, de la liberté, 
et de l’intégration, le bouddhisme ap- 
porte, avec le non-soi, l’explosion de la 
barrière qui les rendait incompatibles. » ■ 

BRUNO MATTEI. 


5J. ^ 

ÿqpfr. t *«i»« 

-f-; :~ T 


LE MONDE DIMANCHE - 23 octobre 1 983 


xv 


'.Ï.V. 




foiiiiE 


La lune 
rouge 

par ROBERTO ARLT 

R IEN ne l'annonçait en fin 
d 'après-midi. 

Les activités commerciales 
se déroulèrent normalement un 
peu partout dans la ville. Des 
vagues humaines fourmillaient 
sous les galeries de verre des 
grands magasins ou s'arrêtaient 
devant les vitrines qui longeaient les 
rues obscures, éclaboussées d'odeurs de 
tissus empesés, de fleurs ou de vic- 
tuailles. 

Les caissiers, de derrière leurs gué- 
rites de verre, et les inflexibles chefs du 
personnel, dominant les salles de vente 
de leurs miradors tout tapissés, surveil- 
laient d'un oeil méfiant la conduite de 
leurs inférieurs. 

On signa des contrats et on annula 
des emprunts. 

En divers endroits de la ville, à des 
heures différentes, nombreux furent les 
couples de jeunes gens qui se jurèrent 
un amour éternel, oubliant que leurs 
corps étaient périssables. Quelques voi- 
tures renversèrent des promeneurs 
insouciants, et le ciel, au-delà des croix 
métalliques vertes qui soutenaient les 
câbles à haute tension, était d'un gris 
de cendre, comme toujours quand l'air 
est chargé de vapeur d’eau. 

Rien ne l'annonçait. 

Quand la nuit tomba, on illumina les 
gratte-ciel. 

La majesté de leurs façades phos- 
phorescentes, qui se détachaient en 
trois dimensions sur le fond de ténè- 
bres, intimida les hommes simples. 
Nombre d'entre eux se faisaient une 
idée démesurée des trésors blindés que 
pouvaient receler ces murs d'acier et de 
ciment. Lors de leur ronde autour de 
ces édifices, de robustes gardiens véri- 
fiaient avec la plus méticuleuse pru- 
dence toutes les portes et fenêtres, 
comme ils en avaient reçu la consigne, 
pour s'assurer qu'aucune machine 
infernale ne donnait dans l'ombre. En 
d'autres points, on apercevait les som- 
bres silhouettes de la police montée, 
chevaux retenus par le licou, carabines 
et pistolets à gaz lacrimogine dans 
leurs gaines. 

Les hommes timorés pensaient : 
« Comme nous sommes bien 
défendus ! •, et admiraient, pleins de 
reconnaissance, les armes mortifères. 
Les touristes qui se promenaient, par 
contre, faisaient arrêter leurs chauf- 
feurs pour signaler de la pointe de leur 
canne à ceux qui les accompagnaient 
des noms d'entreprises dont les lettres 
lumineuses brillaient dans le lointain. 
Ces noms étincelaient interminable- 
ment de façade en façade, et certains 
se remplissaient de joie et d'orgueil à la 
pensée de la puissance de leur lointaine 
pairie, dont l'expansion économique 
était célébrée par les lettres de feu de 
ces filiales qu’on devait épeler à proxi- 
mité des nuages, tellement ces édifices 
étaient hauts. 

Du haut des terrasses, de l'endroit où 
U semblait que l’on puisse toucher les 
étoiles de la main, le vent arrachait des 
bribes de musique, « blues • que le 
courant d’air effilochait en obliques. 
Des lampes de porcelaine illuminaient 
des jardins aériens. Se confondant au 
feuillage d'une végétation luxuriante, 
sous le regard respectueux et vigilant 
des serveurs, les oisifs élégants de la 
ville dansaient, des hommes et des 
femmes jeunes aux corps élastiques 
pour pratiquer régulièrement tous les 
sports et aux visages indifférents pour 
avoir déjà goûté à tous les plaisirs. Cer- 
tains ressemblaient à des bouchers qui 
auraient enfilé un * smoking » et sou- 
riaient avec arrogance, mais tous, 
quand ils parlaient de ceux d'en bas, 
paraissaient se moquer de quelque 
chose qu'un coup de leur poing suffi- 
rait à détruire. 

Les plus âgés, confortablement ins- 
tallés dans des fauteuils de paille japo- 
naise, suivaient des yeux les volutes 
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bleutées de leurs cigares ou, par inad- 
vertance, laissaient une moue rusée se 
peindre sur leurs lèvres tandis que leurs 
regards durs et autoritaires reflétaient 
la conscience implacable de leur sécu- 
rité et de leur solidarité. Même dans la 
rumeur de la fête, on les imaginait pré- 
sidant la table ronde d’un directoire 
pour octroyer un prêt léonin & un Etat 
sous-développé de nègres et cannibales, 
sous les arbres duquel couraient des 
lymphes de pétrole. 

Plus bas. dans les rues plus troubles 
et profondes que des canaux, circu- 
laient les toits des automobiles et des 
tramways et, aux endroits excessive- 
ment éclairés, une multitude microsco- 
pique flairait le plaisir bon marché, 
entrait et sortait de • dancings • de bas 
quartiers qui, comme la gueule des 
hauts fourneaux, vomissaient des atmo- 
sphères incandescentes. 

S'élevant en obliques, la structure 
des gratte-ciel se détachait sur des 
deux verdâtres ou jaunâtres, reliefs de 
cubes entassés le plus petit sur le plus 
grand. Ces pyramides de béton dispa- 
raissaient quand s’éteignaient les ensei- 
gnes lumineuses ; elles réapparaissaient 
ensuite semblables à de gigantesques 
navires de guerre jetant une orthogo- 
nale et tumultueuse menace de combat 
maritime quand, dans une lumière bla- 
farde, elles surgissaient d’entre les 
ténèbres. Ce fut alors que se produisit 
l'étrange événement. 

Le premier violon de l'orchestre Jar- 
din Aérien Impérius s'apprêtait à poser 
sur son pupitre la partition du Danube 
bleu quand un serveur lui apporta une 
enveloppe. Le musiden, rapidement, la 
déchira et lut le billet : alors, regardant 
ses camarades par-dessus ses lunettes, 


il posa son instrument sur le piano, 
passa la lettre au clarinettiste et, 
comme s’il était soudain très pressé, il 
descendit le petit escalier qui permet- 
tait de monter sur l’estrade, chercha du 
regard la sortie du jardin et disparut 
par l’escalier de service après avoir 
essayé en vain de mettre en marche 
l’ascenseur. 

A la vue de la conduite insolite et 
irrespectueuse de cet homme, les mains 
des danseurs et celles de leurs compa- 
gnes se paralysèrent sur les verres 
qu'ils portaient à leux bouche pour se 
désaltérer. Surtout qu’avant que l'assis- 
tance ne se remit de sa surprise, les 
autres musiciens suivirent son exemple, 
et on les vit un à un abandonner la 
scène, très sérieux et légèrement pâles. 

I L faut noter que, malgré la hâte 
avec laquelle ils exécutaient ces 
actes, les protagonistes firent 
preuve d’une grande méticulosité. 
Celui que l'on remarqua le plus fut 
le violoniste qui enferma son ins- 
trument dans sa boite. Cela sem- 
blait vouloir signifier qu’ils décli- 
naient toute responsabilité et qu’«Us 
s'en lavaient les mains». C’est ce que 
rapporta plus tard un témoin. 

Et s'ils avaient été les seuls ! 

Les serveurs les suivirent Le public, 
muet de terreur, sans oser prononça* la 
moindre parole (les serveurs de cet 
endroit étaient extrêmement robustes), 
les vit qui quittaient leur livrée de ser- 
vice et les jetaient avec mépris sur les 
tables. Le maître d'hôtel hésitait 
encore, mais, à la vue du caissier qui 
abandonnait son haut siège sans se 
préoccuper de fermer la caisse, il fut 
soudain pris d’une grande inquiétude et 
il s'incorpora aux fugitifs. 

Certains voulurent utiliser l’ascen- 
seur. Il ne fonctionnait pas. 

Soudain, les lampes s'éteignirent 
Dans les ténèbres, autour des tables de 
marbre, les hommes et les femmes qui 
se débattaient encore entre les contra- 
dictions de leur esprit et le plaisir dé 
leurs sens comprirent qu’ils ne devaient 


plus espérer. Il se passait quelque 
chose qu'on ne pouvait plus exprimer 
avec des mots; alors, dans un ordre 
peureux, essayant de réduire la confu- 
sion de la fuite, ils commencèrent en 
silence à descendre les escaliers de 
marbre. 

L’édifice de béton s'emplit d*un 
bourdonnement. Non de voix 
humaines, personne n'osant ouvrir la 
bouche; mais de frôlements, de trébu- 
chements, de soupirs. De temps en 
temps, quelqu’un claquait une allu- 
mette et, tout au long du colimaçon de 
l'escalier, apparaissaient, des sil- 
houettes aux épaules recourbées et aux 
énormes têtes tombantes qui proje- 
taient des ombres que les. angles des 
murs déformaient en triangles agités et 
irréguliers. 

On n'enregistra aucun accident. 

Parfois, un vieillard fatigué ou une 
danseuse effrayée se laissaient tomber 
sur le rebord d’une marche et restaient 
assis la tête entre les mains sans que 
personne leur marche dessus.. La foule, 
comme si elle devinait leur présence 
timide à la lisière du marbre, décrivait 
une courbe autour de l'ombre immo- 
bile. 

Le gardien de l'immeuble alluma 
deux secondes sa lampe électrique, et 
l'on put voir dans la roue de lumière 
blanche que des hommes et des . 
femmes qui se tenaient indistinctement 
par le bras descendaient avec pru- 
dence. Celui qui marchait près du mur 
tenait la rampe. 

Quand ils arrivèrent dans la rne, les 
premiers fugitifs respirèrent avec effort 
de grandes bouffées d’air frais. Où que 
l’on regardât, pas une seule lampe allu- 
mée n’était en vue. 

Quelqu’un fit claquer une allumette 
sur un store métallique, et l'on put voir 
au seuil de certaines vieilles 
des enfants assis pensivement. Ceux-ci, 
avec un sérieux impropre à leur âge. 
levaient les yeux vers les adultes qui les 
éclairaient; mais ils ne posèrent 
aucune question. 

Des portes des autres gratte-ciel se 
déversait aussi une foule silencieuse. 

. Une dame âgée voulut traverser la 
rue, mais se heurta à une voiture aban- 
donnée ; plus loin, des hommes ivres, 
terrorisés, se réfugièrent dans un tram- 


way que les conducteurs avaient 
déserté, et beaucoup; passagèrement 
découragés, se laissèrent alors tomber 
sur les trottoirs de granit qui délimi- 
taient la chaussée. 

Les enfants immobiles, roulés en 
boule dans Teocoigaure des portes, 
écoutaient en silence tes pas rapides 
des ambra quidéfilaient sous leur nez. 

En peu de temps, mus les habitants 

de la ville se retrouvèrent dans la rue. 

De loin-én loin, les feux phosphores- 
cents des lampes électriques se dépla- 
çaient avec une irrégularité de ver lui- 
sant. Un homme particulièrement 
curieux essaya d’illuminer la rue avec 
une lampe à pétrole, mais derrière le 
verre teinté de rose la flammes 'éteignit 
par trais fois: Un Vent froid et chargé 
de courants voltaïques soufflait sans 
bruiL. 

La foule épaississait au Tuf et à 
mesure que s'égrenait le temps. Dés 
ombres de . petite taille, très nom- 
breuses; s'avançaient entre d'autres 
ombres moins denses et très hautes 
dans la nuit avec un automatisme- de 
somnambule qui laissait , entendre , que 
beaucoup venaient juste de quitter Leur 
lit et conservaient dam leurs mouve- 
ments l'incohérence typique de ceux 
qui dorment encore à moitié. 

D'autres, par contre, s’inquiétaient 
pour leur sort et marchaient bouche 
cousue à la r e ncontre du destin qu'ils 
devinaient, telle une terrifiante senti- 
nelle se dressant derrière ce rideau de 
fumée et de silence. 

I A foule emplissait à ras murs 
toutes les rues orientées -de l’est 
vers fouest. Dans l’obscurité, 
. elle recouvrait, les rues d’un 
. grouillement très dense et très 
I noir, avançant lentement, pareil 
[ à un monstre gigantesque dont 
les diverses particules seraient 
liées entre elles par le seul halètement 
de sa propre respiration. 

Tout â coup, un homme sentit qu’on 
le tirait par la manche avec insistance. 
11 balbutia quelques questions à celui 
qui agissait ainsi et, comme ou ne lui 
répondait pas, il fit claquer une allu- 
mette et: découvrit le visage aplati et 
velu d’un gorille dont les grands yeux 
empüs de peur semblaient- l'interroger 
sur ce qui se passait. L’inconnu 
repoussa violemment la bête, et beau- 
coup d’autres gens autour de lui remar- 
quèrent que les animaux étaient en 
liberté. 

Une autre personne identifia plu- 
sieurs tigres, trahis par les rayures 
jaunes qui luisaient parfois entre les 
jambes' des fugitifs ; les animaux 
étaient si inquiets qu’ils marchaient 
ventre au soi pour, montrer leur soumis- 
sion et gênaient la marche des 
hommes ; on dut les renvoyer à coups 
de pied. Les bêtes se mirent à galoper 
et, connue si elles s’étaient passé fa 
consigne, allèrent former l'avant-garde 
de la foiüe. 

Elles avançaient la queue entre les 
pattes et les oreilles collées à la peau du 
crâne. Dans la souplesse de leur 
avance, leur tète se rabattait sur leur 
cou, et l’on pouvait distinguer leurs 
énormes yeux phosphorescents, pareils 
à des boules de cristal jaune. Les tigres 
marchaient très lentement,- et pourtant 
les chiens, pour se maintenir à leur 
cadence, devaient remuer les pattes à 
toute allure. 

Subitement, sur la propolis dé béton 
d'un gratte-ciel, apparut la lune rouge. 
On aurait dit un œil de sang qui se 
décollait de l’arête de ciment et grossis- 
sait rapidement. La ville,' empourprée, - 
s'éleva lentement, du fond des ténèbres 
et les balustrades de ses terrasses allè- 
rent se figer dans le manteau du cieL 
Les plans perpendiculaires des 
façades découpaient le ciel de 
goudron un réseau de ruelles écarlates. 
Sur l'échelonnement des murailles, 
l'atmosphère diaprée de rouge tombait 
comme une brume de sang. On .aurait 
dit qu’on allait voir apparaître sur la 
plus haute des terrasses un terrible 
dieu de fer, le ventre fendu de flammes 
et les joues gonflées de .gourmandise 
carnivore. 

■( Lire la suite page XL) 

• Ecrivain argentin. Roberte Arit est né i 

Buenos-Aires en 1900. U est mort en 1942. □ a 
quatre romans, des coma et des pièces, 
de théâtre. .Deux de ses romans ont été tra-'" 
(buts chez Belfbnd ries Sept fous, eu 1981, et 
les Lance Jlanunes, suite du précédent, qui 
vient de paraltjê. 
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